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INTRODUCTION. 


Les leNte$ publiés et étudiés clans les pages qui suivent cuit 
été recueillis à la froiilière afghane, dans le printemjis et l'été 
de l’aiinée j886, au caurs dune mission d'études dans l'Inde 
que le Ministère de rinstruclion publique avait bien voulu me 
Gonfier. J'ai essayé de faire poui’ les .\fghans ce que Fauriel a 
fait pour les Grecs modernes, c’est-à-dire de fournir au philo¬ 
logue et â rhistorieii des spécimens autlientiques et directs de 
la langue et de la pensée populaires. 

Depuis un demi-siècle et plus, les basaids de la |KiUlique oui 
appelé les Afghans à jouer, dans la destinée de i'Asîc centrale 
et des deux grandes puissances européennes qui s’en disputent 
fempire, un rôle hors de toute proportion apparente avec leur 
importance propre. Cependant, si on remonte dans le pas.sé, un 
voit que ces tribus à demi sauvages out plus d’une fois exercé 
une action décisive sur îe sort de leurs deux (p'auds voisins, 
l'Inde et la Perse. An milieu du siècle dernier, Ahmad Sliîlli 
relève, au profit de la tribu Dunâuie, l’empire GhaKJiévide, 
achève la dislocation de l'empire mogol, écrase la nationalité 
hindoue renaissante à Pânîpat (1761) et prépare ftude pour 
l'Angleterre. Un demi-siècle auparavant, la tribu Glialjaie, 
débordant de l’autre côté, inonde la Perse, détmii sa dernière 
dynastie nationale, les Séfévi.s, et marche sur Bagdàd. 


IBFWiïMI «iiliBii l-É, 
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Deux siècles plus tût, au al au svi' siècle, les tribus 
afj^hanes ont fourni i^cux dynasties ù Tludc : colle de Lodi 
(i A 5 o) cl celle deSùi' (iG 4 o), ronvorsées par îe Grand !\fi)|;ol. 

Au delà de Tamcrlan, elles écbappent à peu près complè¬ 
tement à rbislüire. On ne rencontie plus que des rensoipne- 
ments rares et varies, et leur histoire ancienne comme leur 
orï{pnc se jjord dans la légende et î’îiypotlièse. 

La langue des Afghan» otïre un problème analogue, Fortc^ 
ment imprégnée d’éléments persans et d cléments indous, elle 
a été baîloltée par les philologues de l’iiide à la Perse sans 
qu’on soit arrivé è déterminer exactement sa nature, ses affi¬ 
nités et son origine. L’ahaence de textes anciens — les plus 
anciens nont pas trois siècles — offre à la philologie historique 
un obstacle eu apparence iiiYincihle, 

j’essaye dans les pages suivantes de i^preiidre ces lieux pro¬ 
blèmes : quelle est i origine de la langue afgliane? quelle est 
l’origine du peuple afghan? Les deux problèmes, on le verra, 
sont indépendauls l’un de l’antre. Le premier est, je crois, 
susceptible d’une solution décisive; le second ne l’est pas en¬ 
core, ic crois établir que l’afghan n’est ni un dialecte îiidieii. 
ni un dialecte inlennédîoire eulre la famille indienne et la fa¬ 
mille iranienne, mais un dialecte purement et exclusivement 
iranien, et que dans la famille iranienne il se rattaclie directe¬ 
ment an ssend on è un dialecte très peu dslîércnt du xeiid. 
Quant aux Afghans, on ne peut établit* qu’ils soient les descen¬ 
dants de ceux qui parlaient cc dialecte dans Tantiquité. f,a so¬ 
lution du premier problème fournira néaiimolns des indications 
de méthode et des directions pour l'étmle du second. 



CHAPITRE PRECHER, 
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U Li>aUH t>LS ARUIAMif. 


1. Airs qr r — L ne peut se définir «; la langue 

(le l’xVfghaiiistan 1 », c'cst-à-dirvi> des États de rÉmîc; car ecs États 
comprenne ut des provinces dont b laiigue est le persan on un 
dialecte pei'sau (Ilératt Radaklishan, Wakhan), ntt un dialecte 
turc (comme le Turkestan afghan). D’autre part, rafghan est 
la langue nationale de. pays qui ne tout pas partie des États 
de rÉuiîr : tels sont, dans l'Inde britannique, les districts de 
Péshavar, Ilazilra, Bannù, Kohal, Dèrn Istoail K.liân, Üèra Gbikî 


Kiidii; et, eu deboi‘3 de l’Inde, les }>ays du VâgfmidH an <r région 
iiidéjiendaiitei), habités )var des tribus absolument mdépen¬ 
dantes et de rÉniir et des Anglais et qui sont les plus piim 
des Afghans (Çvdt, lin né r, Bitjaur, toute la région montagneuse 
^tqni s’^étend au nord des districts britauniques et du pays de 
Kdbul). 

La région foriiiéc jmi' ces trois groupes — le Yâghistân, les 
I districtsafgliaus de iTride anglaise et la région al'gbane de rAfglia- 
nlstan — est ce que l'ait appelait dans les trois derniers siècles, 
d'un nom jtenjabi, le Roh, c’est-à-dire la luoulagne. Le Uolt 
était düliiii trie pays montagneux qui s’étend, dans le sens du 
Nord au Sud, de ÇvtU et Bdjatir à SiwI et Bhakar; dans le 
sens de l’Est à l'Ouest, de Hasun Abddl à KàbuU : on ajoute 
que Oandaiidr était compi-is iiaiis ce territoireAutrement dit, 


Fïrif^litu, dans ElÉiüt^ Hktùrtf of Indm, VI, 5GS; NoûMit^l lllloli, flktor^ vf 
lÂv LTh Dt»rll> 1, 4sl, 


« 


4 


c'est la région formée par les deux versants des monts Sulai- 
mân. Lafgliati sera exaclenietit déBni « !a langue du pays de 
Rotiia. 

2. Les obüx diuectes iFGHAws [Pesbtv et — Le 

mol yUil m’est pas afghan ; cesl une dénomination pej^ 

sane d’origine inconnue Le peuple que les Persans appellent 
de ce nom se donne à lui-méme le nom de AwÀtiîn 
au pluriel Pushtâna C’est de ce pluriel, Pwa/ifd«a, que 

vient le nom donné dans l’Inde aux Afghans W, Paihdft 
Les Pushtûns donnent à leur langue le nom de fW/mt 

Sur toute l’étendue du pays de fioli, la langue est essentiel¬ 
lement la môme. On distingue cependant deux dialectes, celui 
du Nord et celui du Sud. Ces deux dialectes sont caractérisés par 
le fait que le premier transforme en kh ^ {écrit jji) le son 
sh lP du second, cl en g LîT^écril^) le son^A^ du second. Ainsi 
le nom national des Afghans qui est au Sud, c’est-nà-dire ii 
Qandabér, dans le Baïuiù et chez les Khataks, PusAfdn, est dans 
le dialecte du Nord, c’est-à-dire A Kdbul, à Péshavar, dans le 
Yâghîstân, PakhtÛJi; h langue natîojialc qui est dans le Sud le 
PushlA, est dans le Nord le Pukbiû. Les signes adoptés par les 
inventeurs de l'alphabet afghan pour les sons pukhtus, ^ et 
j t qui sont une simple luodillcation des signes pushlus, et j, 
et les rappellent directement, permettent d'embrasser d’un 
coup les deux dialectes. Nous adoptons pour représenter j», 
le signe qui signifiera : sh au Sud, kh au Nord^ et pour 
représenter nous adoptons le signe xk qui signifiera : zh 
au Sud, g au Nord. 

Sur Myinologie [Wpiituîrt d« £6 coin, voir pku bo^, S tss, note. 

Av^ h cbang^m^EiL noriruii p.n praerîL de ^el fA : cL S 
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PREMIÈRE SECTION. 

FSOXfnqDK. 


l. - ÉLÉMENTS EMPRÜKTÉS. 

3. Les ÉiiMBitTS bnphumbs en afghan. —Placé entre ta Perse 
et rinde, soumis tour à tour et quelquefois simuitanément 
à l’influence de Tune et de Tautre, rafglian a lait d'iDuom- 
brables emprunta au persau et à rbindoustani. Par le persan 
et riiiadoustautf il a reçu eu outre un élément arabe cousidé- 
rable. L'élément emprunté est donc triple : persan, bindoustaiii 
et arabe. Nous examinerons d’abord l’élément emprunté, parce 
que les modiflcations qu’il subît nous renseigneront sur les 
tendances propres de la phonétique afgliane et nous permettront 
mieux de dégager ce qu elle a d'original. 


A. L’émtENT PEaSA.N 

Eîl AFGÜAfi. -t- 

Les sons 

propres île la 

langue persane sont : 
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ÿ 

Aspirée....... 





Eu règle générale : 

Pafghan 

a regpecté tous 

les sons persmst 


excepté f qu’il ne peut plus prononcer et remplace par p. Les 


Céat-^-dire dëdaelioo faite dca dldmenla srabea qu'on éludiera plus lias, S 5. 


* 









nianuscrïtf; écriveiil bien ti cL les lettrés !e prononcenniais le 
peuple ne connaît que p. Les fameux Afi^dk prononcent 

leur propre nom dpridl et appellent les Firangis des Pfra«^üs, 

b reste, maïs devient aussi t :^ babar ctigre'; et bavar. 
c et J restent, mais deviennent aussi ts, dz ; 


cAra « remède », 
citA «puiL;}, 
JÙH n<tme:D^ 
4ÿUii. jâe lieu B, 


>jL^ tgâra; 
üâli; 

^ dûtrii f 

dztii. 


â d représentant d'un ancien (, d, devient detz: p, 
d<ïr ttpassager, af. g^idar ùlguzar. 

En résumé, Tafghan garde les sons persans, ce qui crée un 
préjugé que le syslÈme phonétique des deux langues est iden¬ 
tique dans ses grandes lignes (S ta)- 

5. L’éLÉaEST .SBXPE EX AFGH4>. ■ — Les SOUS quG Tai'abe a en 
commun avec le petsaLi sont traités comme les sons persans, 
c’cst-à-Klire que les gutturales i*, M, gh; les labiales é, u; les 
dentales i, d, n; les liquides r, t, w, ij restent telles quelles; 
quej reste ou devient ^ dz (ar, w proclamation ri ; af.jrii' 

ou dzdr)‘, que J devient p (Ui /and ^ disparîlion, néant i?; af. Lij 
jtand, écrit souvent pond A, par confusion avec le persan sUj; 
ar. fftqîr, af. 

L’aspirée a est souvent réduite à un simple t : 

J<üim «pensée», j*b pfî«i, à célé de 

j<tbr nprotlattialjoun, jU*. jar; 

<jfihr «colère», jb ^or. 

Les consonnes propres à l'arabe sont : les gutluraies ^ A, 
J *, ,3 les emphatiques L t, U,!, ^ e, ^ i; la sifflante o th. 


—^b>( vu 


l>es guUuralcs c f réduisent à la siiii|diï asptratnni vuea- 
lûfUCt c est-^-dire disparaissenl : 


fath ttviclüîreî?» 
fjnnâdr a. lufmoTroïdes 7t ^ 

Ijamâtl ^ ÉTollier, 1^1 i^ïu an ^ 
^ maliri n ^ 
BrainineT’^ 

;/j^rAAt/r ft rerïiftrcite w ^ 
atlûh rt paîfli Tî ^ 

jJô^^L* mtiZriAijn fs égardsis^ 
qar «fond de la 
qafi « csactefnen t n, 

05^ *ifiVj Gïartomonl yr ^ 

L=-c tt bâton I. 

« 


ûnjîr, andztr; 

L-is? mhâ; 

jb 

f^îtâ, mid; 
a.;X4 fiier/d:ri; 
jb qdr; 

^ qat^î; 

y' 

L^l ïTfîïsd» 


Les soiiïj einp]iatîc|ucs sn rdduiseitl au sou deutal ou siftlaiit 
simple carres[iûmlaiil; cV’st-à-difC que L? | se redutL à t : 


qahi «famine», tî. qàt-î nfaiui»* 

^ Çj e* ih; Z, ÿ, s d ôe réduisent dans la pruiioiicia- 
lion à « etr, môme (|uaiid l’ortlioiîiaplie conserve les sons arabes. 

^ SC conserve générale ment; en groupe avec t ou «h il de- 
vicut ^ /:/i, comme en persan : l’Bÿi n-temps p, pronoiicé 

et souvent écrit vrtkht, n&qsh s figurer, prbnoncé et 
souvent écrit mkhsk^'‘K 

Lafglian a conservé ^ gh qu’il possède en propre comme le 
persan (S iG). 

En résumé, rafgliaii na point conservé les sous caracté¬ 
ristiques de l'arabe, |>arce que loi-mèine iic les possédait jms. 


6. L’Ki.BiâEST mswoeSTwi eh abguah. —L'hindoustani possède 


riiiunl âvec mth ^ ^chîiusflu 53,3). 






uat U relie meut, ou a reçu par emprunt, tous lesâous du persan 
et de l'arahe. T4ous n’avons plus à nous occuper tcî que des 
sons qui lui appartiennent en propre. 

Les sous purement hindoustauis sont ; 

1 ^ Les aspirées proprement dites (héritage du sanscrit) ; 

Aspirées gutturales : k~h (jiS' ^), qull ue faut pas confondre 
avec le kh reçu du persan et de laraho, qiit est une continue; 
g-k {iS " ^), qu’i^ ue faut ^as confondre avec le g’i reçu du 
persan et de l'arabe,qui est une continue; 

Aspirées palatales : c-h j-A ^ 

Aspirées dentales : f-A aj vï, d-h 

Aspirées labiales : p-k aj ju VT; 

Aspirées cérébrales : voir 

a" Les cérébrales simples et aspirées : 

r écrit en afghan tk lû Zi 

d £ Z, écrit en afghan a dh ilZi 

rj écrit en afghanrA ÿ 

« écrit eu uidu y «, en hindi nj », en afghan «r (que 
nous tran^rivons », S A 5). 

Le passage en afghan de ces deux séries de sons est réglé 
parles deux lots suivantes : 

i‘* Les aspirées hindouetanles perdent l’aspiration et se ré¬ 
duisent à Télément aspiré, c’esL-à-dîre que A-A, ^-A; 
i-A, rf-A; p-A, 6-A se réduisent à A, gj c, j; t, d; p, b, 

a** Les cérébrales restent, sous réserve de la loi précédente, 
cest-à-dtre que /, d, » restent; /A, dh et rh devienaent t, 
d, r 


7, LBSASPiitées ni}ti}OusTi!iiis Cl jikciian, — Exemples <1u trai¬ 
tement des aspirées : i" r^uît à k ; 


kharâ ft piir« sans mélaisget, kara; 

kkàri R crique n , kând; 

kkirM «[fenêtre», karktà; 

khékttâ tt petit ga rçon i, kôkaî} 

dttkh eiafQictîoJ)», dttk; 

ütiK-nâ R écrire 7*, 

baisâkk R a^Til-mai », ^ batêâki 

A-fid R oiesurer », jSk-al; 

Sikhf nom de peuple, Sîkf 5ïA'. 


a" GD se réduit à g : 


ff pressoir & huil«x», 
ghiiyaî r blessé», 
ghatâ « nuage n, 

^Aord R cruche n (sanKr,- £^Ai(rt], 
^mr-vanca k support es liohpou r 
cruche», 

R mesure de leiii])& (eudroD 
ringl-qualre minutes]), leurs , 
montre», 
ghoi-â R frotté», 
giAundî « arrière-moisson », 
gh&nghrâ r petite S0Dneil« anpied 
du faucon », 
ghm «nuage», 

gkaj^hor «niiageus, somlreg, 
gkerâ «entouré, a&siégf?», 
smgk (I troupe »<**, 


gâtai; 

gâÿid; 

£«r; 

^r-noy; 

gwr-af; 

ga*^â {S 107, ai*); 


goigatai; 
ga«(S 10 ); 

gfrfd. 

sângf^ acarivaji^iï. 


Coïiflujpnt de l'bJod. gksrâ <h p. g^, lotis(kuï d'ajileure déivds ip faiyeu 
grahk; vietii de gkirâ dans r€3{pre^n ^ ttde toms côié, louL «ieülDüiir. 

^ CL dniis lé didécie de Mujlii r Irpdpe de pdeiiiiitx>. CW le vieux 
tfrae imddhiqne éojtgkÀ^ nom de hx^CfM^tmté, de l*^g!îse. 


3^ ek se réduîl à c qui reste ou ciiaiige eu W (cf. â h) > 


cltAp RinipriuK-D, 
chAn-id ttfiUrer?»^ 

char tï hampe de [Htjneji, 
chirak-nâ n faire mîsselerjî^ 

thrkâu pniisAelleinei^ln, 
tuch fflvide», ^ 

bachrâf barkrû itpclit, 
ckappar n loU de chaume 
duirâ ^soJilaîrciït 
c^û/^d f^aaneaü de düîgtTT^ 


cAp; 

cdtMriJ? ^ 

car: 

¥ ' 

catvq nbouclie de 
lière n ; 
caf^âù; 
tac; 

bacrûl ïiaïioïii?; 
imptur; 

tmird Tï célibataire n ; 
isatüL 


A" jk se réduit à j : 

jhâhâ «mesure â tiuUe eu cuir jî, jâbn; 


yAarii R balais n, 
jltàt^nâ «balayer», 
jk&F « buîssoD V , 


jarui 

jArseul; 

jâr; 


jhmi fli averse s ^ 

jarm; 

jha^à quereller. 

jagrn; 

jhiiaM XI drapejiu », 


jh^mprà çth:mjjarîî. 

jûd^am; 

jhiitkA efaiix, contrefait 

jiUi; 

Màjhd f «om du pajs de Lahore, 

Müfqa. 

;c rcti forcement de j en c : 

jmijhâ «ver, iufi«:le». 

oïtjaL 

(h se réduit à ^ ; 

Aâli «|)Jat de métal». 

tâidi 

thâna «poste, du police», 


thâp-nâ «empiler», 



« 


—11 )**” 


l lâk f iâk^ïl 

r/iij^ «sahifcn, 1 .. 1 ^ , 

1 /KKHM «cramer tï; 

lÂfi/i/îr ttcadu$n« 

tàkar; 

hâüit «éliî[ihanl»T 

kâü. 

dh se réduit à’d : 

dltâr K Lande de voleurs », 

dât: 

+ ' 

Samicà bruit, menacent 

d^bkfj; 

(lliûp-lcdl R été fl (saî^n du sokii), 

dûlhfd « été fl T 

dltôhî «ÉbîancliîsseyirF, 

Ml; 

andkêr « tiSnèhres n, 

^mdêr; 

vmi-êdiil «se marier a; 

vddîiu ftfemme mark^ev^ 

tddh (saDS^» êâdlm) «homme 

1 vâdu « mariage a i 

verlueiUTî, 


« pritru aïkfa fl, 

sâdà «imposteurfl- 

pit se réduit k p ; 

phalêî «huile parfumée a ^ 

palêi; 

phûk^A « soulier p , 

pûk~id; 

phit «tOUTfl, 


rriu-pA^r «des quatre càlés, toul 
alenlourfl. 

^ cépér^ vtipint; 

pAd/jar «stiïpîdo* grossier fl. 

pûhar; 

Phâfpm n févrîer^uarsfl, 

Ptigan} 

phAnk-jîâ fourrer la moiu fl^ 

bk se réduit k b : 


hhang^ nom d'une liqueur ciiî- 

vranle. 

mtf^i 

Bfiâdnt «août-septembrefl* 


(Ama « paüie a , 

bmi * 

hhAg n forlufiefl* 

« fortunée fl« 







8. Les céeîîbralbs nisnousTAPriis es ArnnA5. 


t" f reste : 

«tien, 

tât tt toile R, 

tolfil K poney 

fl perdrix » t 

^kar flcoapPt 

lujtrd fl morceau r , 

■■ -1 

pwiy B ceinture», 
pafil fl titre de terre», 
sfort, château», 
két^nâ fl broyer», 
jj^rt fl paquet, fardeau v , 

30 fA' se réduit à i : 

(AatA npompe» , 

ty/ ttbranche», 

thikânâ fl résidence », 

» 

tiih itmilUomiaîreiTt 
pàfh wlecturew, 
gûthi npaquMn , 

4 reste : 

(kr Rcraînlefl, 
ikr-na ^ craindre 
daggâ t£ animal efflanqué n, 
cfdit^ ît maigre v , 
dffttd ^ bâton 

* r 

Jom ft ménestrel 3», 

» 

dar ^itrîcaterîi, 

n ebaise à porlenrsw^ 
daul pfaç^oûp, 


1 ^; 

fdf? 

totôrut; 

•■P 

takar; 

(uLiro; 
paty, f.; 
pafat R terre B-, 

Jedt; 

iût-al; 

péf. 

i rft, (dt R grands airs 
jaldt R un élégant»; 
fdi; 

liyixr, L; 
aé/; 

pafr^î R alphabet»; 

dâr; 

dàr-4Jat; 

dmgar; 

dattd; 

dtai»; 

dér; 

dôiitî; 

daul; 


thmd ffliompc d'^^léphaat?^ (scr* 
cbçAi), 

sând « taureau 

' «fott, massif», 

kad, ha^t «(osn, 
gad-had n péle^méle » , 

^ 0 ^- 41 » ftmiller» (mullam), 
sanscrit tkan^a n impuissant, 
stériles, 

a 

d abusif pour d (^) dans : 
gâvân^i fl-vomun t 

4"' 4h se réduit à d j: 


akund, thunda 

vctroiûpeî»; 

san^; 

imidê; 

hndf had-ûkai; 


Vf 


cL ^arf-6kf B se mêler fl ; 
ahand. 


hind- gâvanli (s^r, grâ^ 
mântya). 


dhÿ («boucliers, 

* ^ 

^ddanidhota n proclaniatîou au iam- 

ddf; 

dondere; 

bour 

dhmkli «^machineà puiser FeauîT^ 

éhffdai; 

{Üftoi tambour»^ 

dâl; 

dhêr nabondant?»^ 

dérft beaucoup»; 

^êri « ejnas^ tumolus , tas a , 

, déraî ((snias, lus», 
^ron a tas de fumier »> 

f reste : 


dr-nd ft arrêter n ^ 

dr-aeuf? 

■1 

bmri «t renarde, 

et 

ujâr R désolés, 

ûjdr; 

ghari ((mesure de temps s. 

garai; 

pfràf sorte de sucrerie. 

péra; 

jhâr R buisson s. 

jér; 

Jttagrd R querelle » , 

Jagm. 


Dêsigaatian tuniodsliq^e qui a ^iaiiiiê le mm bdigèae kk 




-Uï )<+“ 

kôr; 
jiêraî; 

gnrai; 

fï«r, 

Aâr-aî «monlrr». 

9. L’aKGUAN rBOPBtMEST, mT >E €OS?iAÎT r.\S l..\ céllËBnALE. Lf 
K ii'GiiATi. — On a parfois fait intervenir, sans les étudier dans 
leurs origines, les cérébrales afghanes dans le |)ioblènve de 
lorigme des cérébrales indiennes. Les cérébrales iiidieunes, 
si rares dans la vieille latigne cl qui se sont tellement déve¬ 
loppées dans la période nîoderoe, sont-elles dues, comme le 
croyaient ies prend m'a foiniateui's de la granimaii'e comparée, 
4 rinHuence des idiomes dravidiens où la cérébrale abonde? 
Ou bien la cérébrale est-elle égalemciil connue dans les 
langues aryennes cl esl-elle un son aryen primitif? A ra[)pui 
de celte thèse, on a fait voloir la présence très ilévcioppée de 
la cérébrale eu afghan. Sans entrer dans le fond du débat, je 
crois que rafgban doit être mis hora de question cl Tou peut 
dire, eu règle générale, que (tftU mot afghan qui conlicnl la eéi'é- 
hraie est un mot emprunté à t'inde. Cette règle, ([ui so vérifie d’au¬ 
tant mieuv que Ion fait entrer plus iargemeiil riiindoustaiii 
dans le cercle des comparaisons, ri est soumise qu a uiie seule 
réserve plus apparente que réelle. Dans un certain Jiombre de 
mois d’origine afghane paraît un f lequel représeule élyino- 
logiquemeiil un gi-oupc antérieur rd, ri, de la même laçon 
que le persan i représente uii groupe antérieur rd. Exemples : 
craffeteur-!:, asend zaredh; sér (rfroHlfl, zend mfeta;viiir (tinou- 
riiti', zciid «ifirffl. Les deu\ sons r— r indien emprunlé, et r 


ti* rk se réciuit à r : 
korit «lèpre», 

pîrAf fî oscfibeiiu * [jénéfïiti on tï ^ 
ffdfiiî fc^rlcnosse w ^ 
fpfrhiit R étang 

ihîrti R mâelioire r\ ^ 


« 


—*>{ IV y**—' 

arfrLaii fUrM de rd, ri — nü smb!^i)t pas A prt'sciU 

dans Ja prononciation; mais ils ne doivent pas ôti-c confondus 
historiquement, et ejue le son du r indien ail influé ou non sur 
la prononciation lin.'de du son sorti de 1 aff^han rd, ri, la pré¬ 
sence de r afghan ne peut plus être invoquée daus la question 
de la cérébrale aryenne. Nous passerons plus loin en revue les 
exemples de r purement afghan (S 


H' 


10. La XASALK cébébrale. — ' La nasale cérébrale marquée 
par le signe composé nr^, que nous transcrivons couvre éga- 
vlcmcTit deux sons d’origine dÜTércnte, l'nii d’origine indienne 
'et dans des mots d’emprunt, l’antre d'origine afghane. Le signe 
^fglian if jj représente donc, tantêt une nasale cérébrale in¬ 
dienne (ou une nasale dentale. Indûment cérébralisée dans 
rempruiit), tantêt un sou composé afghan qui l'eprésente le 
groupe m et qui est a la nasale cérébrale empruntée à Tlndc 
dans le même rajiport que le r afghan au r indien emprunté. 

Comme forthographe ui'duo ne distingue jias tt de n et que 
l'orthographe bhidie qui les distingue n'est pas très fixe, il 
ii’c.st pas toujours aisé de distinguer si » afghan emprunté re¬ 
présente lidélemcjit un a indien ou allusivement un n indJcii. 
Ce départ n’est guère possible que quand l’on possède la forme 
sanscrite. Ainsi le sanscrit gnna vcompter prouve que l’afghan 
gaa-al tr compter is, tirdn et hindi gan-tid, représente un hin- 
doiislaiii g'an-ad; de même ii est légitime dans kangan r brace¬ 
let-n, hindouslani hangait, mais sanscrit katikam; dans atigan 
TT cour:», biiidoustani attgnâ, mais sanscrit aiigana. La cérébrale 
est au contraire abusive daiis^an tréj>ais; nuage n, htndoustaui 
gkoR, sanscrit ghaaa; dans Mdban, qui est le Mahdvana bud- 
dhique (dans I Udyéua : le mot afghan correspondant a gardé 
In pure ; tww tr forêt zeud vana). La question est indécise 


I 



dans an lailu, Itindoiislaiiî Johanî; gâjuii cTprüssoît' 

à Iniiici', hîndouftani gbdm;gd^â ngagen, liiiidoiislaiù g'fi/ind,- 
rdn-Airu/ n fiilren>, Inridoustanî cAdn^üd. 

CcUc cérébralisatioti abusive de « se produit aussi dans des 
mots arabes : cf. si'i^dun vgouvernailTi, ar. sirAAdn; el dans des 
mots européens ; engim est devenu anjîn 

^ous passerons plus loin en revue les exemples de n pure¬ 
ment afghan (S i5). 

* 

11. Formes archaïques hcsdoüstamss, — L'afghan a parfois 
4 en regard de f hindoustani : c est un des cas où il est plus 
archaïque que l'bindoustani moderne. H faut se rappeler que 
r indien dérive souveid de d, i ancien : 
afghan gndal e voiture n, bind. gâii; 

badâi (igrandeiirr, bnrâî; 

god~^«a dfiarclagen, gor-jid nsarcler; 

L'afghan dâdaî « pain n, en regard de rhindouslani ro(i, est plus 
obscur: faut-il partir d'une forme diversement altérée des 

deux parts, ou est-il doublement allél'é de ro(î ((fo/uf dodaî) 1 
Une étude approfondie de lafghau fournirait sans doute à l'his¬ 
torien de rbiudoustanî plus d'une forme arebaïque cl clisparue 
de la langue moderne. Il y a encore un nombre considérable 
de mots afghans, offrant la cérébrale, dont nundousLani ne 
présente pas la solution ; un examen plus approfondi en rédui¬ 
rait sans doute le oombre. Peut-être les dialectes indiens de 
la frontière, panjAbi et sindbt, fouruiront-ils aussi leur con¬ 
tingent, surtout pour la période nioderiie ; mais c'est avant 
tout Turdu ou dialecte de Delhi qui, à prtir de ravèneitient 
de la dyuastîe afghane de Lodi (lùbo), a indjanisé le voca¬ 
bulaire afghan, et c'est lui aussi qui éclaircira la partie inex¬ 
pliquée de ce vocabulaire. 


—irii )-»4— 


II. - RfilMBXTS HDlCftWES. 

--Co^SO^:^ES SIMPLES, 

15, Système cos son\ îf tique de L'APCUASi est essemiellemest 

IDENTLQUE k CELUI DU PE BSA S ; EST ESSENTIELLEMENT DI FEE B CNT DU 

SYSTEME iiisDousTANî, — Si à pi'éseiil ou écai'lc du vocabulaico 
afghan ces trois éiéraenis étrangers* — persan, hindoustani, 
arabe, — et de son système phonétûjue îea sons empruntés à 
ces trois sources, à savoir : 

au pei^n et à Tarabe,/; 

à l'ai-alie, les gutturales A,*, g; les emphatiques t, z, f, ï;,1ii 
siOlanto ih; à rhindoustauî, les aspirées kh^glt; tfi, dh; pA, Wi, 
les cérébrales simples et aspirées i, ih; d, dh; rA, et une partie 
de r et n; il reste pour le consonantisme afghan propre un 
système très simple dont voici le tableau : 

Gutturales, , A g kh gk 

Palatales,r / 
is fl; 

Dentales..* t d n ti 

Labialesp f' c 

Sifllantes, - < J a/i jA e/j 

Liquides, r r ÿ 

AspiréeA 

Ce système, on le voit, campreitd tous les propres au 
pet-san (sauf/); i7 ne contient point ks sorts cw-aetéristiques de 
rinde, 11 possède en propre les sons ts, dî, r, rt. L identité de 
ce phonétisme avec le phonétisme persan, non seulement tiens 
ses traits généraux, mais aussi dans qneiques-uns de ses traits 
les plus particuliers, — tels que la (lossessîon des spiranlcs 


« 







-»>( sVIII )»« 4 —. 

kh ^ ceUe des sifflantes et zk}^ Tabseuco des as¬ 

pirées propres, — nous invite à prendre pour point de départ, 
dans nos recherches sur les origines des sons modernes afghans, 
le phonétisme du vieil iranien, de préférence à celui du sanscrit, 
Nous chercherons donc comment 1 afghan répond aux sons du 
vieux perse et du zeiid. 

1 3, Pno^fBTisirE DU VIEIL tRANiEX, — Voïcî le phonétisme de 
la langue iranienne ancienne tel qu’il est représenté par le 
perse ; 


Gutiurales. . . .. . 

* s 

kh 

ffh (zend^) 

Palatéiles.. . . . . , 

f y 



Dentales.. 

1 il 

tk 

dh (zendj 

Tjàbialcs, . . . .. , 

P b 

f 

w (s^nd^ ni v 

Siffliuites. , ..... 

t sli 

±. 

Liquides. ...... 

y 


r 

Voyelles.. 

nâ il 

\tû 

m'(zénda^J au ^zemJ ao). 


Le système zeud dtJTère du système pei'se |>ar la présence 
de Z ou a dans certains mots où le perse a d ou ik, pai' certaines 
particularités du lexique et surtout par certaines différences gra¬ 
phiques. En perse, comme en zend, kk, [gft], th, [rfA] sont des 
spîrantes répondant à peu près aux deux ch allemands et aux 
deux ih anglais. Prenons un à un chacun des sons iraniens et 
voyons ce qu ils sont devenus dans les mots qui seraient com¬ 
muns au vieil iranien et à l’afghan. Nous verrons d'abord ce 
qu'ils sont devenus isolément (SS iù-3:i), puis ce qu*i|$ sont 
devenus eu groupe (SS 33-67). 


f 







iiï y*-*— 


B. — CoTssoismis isioLiBs. 


Gtillturale» ^ ^ 


14 . K INITIAL ET «ÉPIAI.. 


1" A imitai reste : 

zend S 

afghan tsar nfui faitiv; 

{^âykûÀ ïîrfigarderft.j 

Aïilfï/(khatab cf. per¬ 

san d-gâhy^ 

kam Rpetit?:*, 

Cf. kathar w plus petit i» (cL 
persan kôA, S /ji, 3*; 

70); 

kai ^ ijaaDdf ïî. 

ka K S)?); 

kadha ti quand 

kal-a ( persan kai; et. S a i); 

katff Ht maison K, 

Cr. ^isaîtii a village b ^persan 
kad ti maison » ) ; 

km H creuser s t 

kittHÎal; 

karapan ftSOUrdi-, 

kân (pl. kâna, f. Arho, pf. 

’S 45 ); ' 

kmhem ksous Taisselleii 

ktlii 1 întérîeiiFemc n t » ; (rf. 

(sscn 

S 3o; 68 , 4*). 

a® 1 : entre vajelles toiiibe 

ou se réduiti y; ' 

zend tpaka îîde chien 

ijpflt K chien B ; 

ahtnâkm ^de nûilEiv, 

mû (S 73); 

kkAfimâkem iide veiis vi 

md ( 878 ). 

Les substantifs persans en 

a S', repréenlants danciens sub- 

stanti^ pchlvis en ak, ag, zend aha, lumt représenté en afghan 

par ot (8 loa, i^) ; 

- 

^Alàrakftf ph, j^iârüh^ persan tîtàm ? étoile afghan 


* 


c. 






suHixc pb. -fut, persan -to, -da (sunixe du participe passé); 
afghan -fai. 

Dans *5 ta, suffixe du datif, k est tombé absolument, si ta 
est identique à la préposition persane tâ (t jusqu’à», ancienne- 
menl lâk. 


15. fin. — fch iranien n'est pas la sourde aspirée k+h du 
sanscrit; cest une spiranle, 11 reste, qu'il soit initial ou médial. 


zend kiiara nàae )i, 

madhaicha r sauterelle 
khaoéha n casque n, 
'muitfui A visage n, 


afghan kkar (peut être emprunté 
au persan); 

âktil-am, ^khtal n saisir n; 

matakhf 

khâi; 

BWfMW. 


kh en groupe dLsparait (S 


16. G GE. —g initial et médial devientg'A,- 

gh médial reste (il n'y a pas de gh initial en vieil iranien). 


zcnd gtto.abmuffl, afghan 

gau$A-(t) R viande», 
gahrl et montagne», 
gaotka R oreille», 

gala R allé» (plus e}iactément 
*gata-Jiay, 
gnda voleur 


ghvâ (persan gâv'j; 
gim^ (per^n ’ 
ghûr; 

gfàDozhj gkazh (persan 
gdsk; cf+ S 3o)i 
glllai(l 1)4}, 

ghal (S 31 , a*); 


ZMUtiiitfU t}îMisda (i'argile) avec tts ma^pi? [I, 98.) 

CL SSCI, khad fermei»; il .JUUi nura s^üi^ é^prendre fernie^ leoir ierme* i 
H ri q\ii d^Eerminenl la difs«£ïôii du do trtikûd^ 

L^afghao maitA n'tsl pas empnmt^ à Vhmû. niak-h qui serait dçvçnu ( S 7^ 1 *). 


ÏU J«-i 

gGx>na P cotiieur, p<iil w (Zend-Plit. ^ poil du corps^ 

I)icL)^ 

gâiü, jierse w placer, 

garma ^ clialeur n, 
gâtkfî Pt ordure n ^ 
daghn ^ stiipnate, marque n ^ 
merfgha «ossenttî^, 

*ganj~m nviUe du trésor^^^ïs. 


terni p; 

(p-g-d/i; cf. S11 il ); 

Cf. ~ghaf^àRa^ha-ghav.ce 

ghânna f.; 
ghul; 

? (p. dâ^, S ù i); 

tnargha f.; 

Gkaznîn* 


Voici d'autres exemples deuil nous n avons pas ta forme 
ancienne, mais où Je gh afghan représente aussi un g ou un gh 
ancien ; 

afghan jAaJMwm Wén, cf. persan ^aiwfum; 

ghêla « troupeau », géla ; 

gAuî « pel », gàz; 

ghÿorti «âne sauvage^, 
g/ttlzat, ^ézkr gitêg ^ â~ghèsh. 

«Ginhrassefnent», 

Cette aspiration du g primitif s’étend parfois, mais rarement, 
à des mots d’emprunt : 

afghan gAilte «nteud, nrlîculalîon n, hind. ^dn/A. 


OasenvATio». — g primitif devenant gh en afghan, il s’en¬ 
suit que g afghan iie peut jamais reprêsettiei- un g îVamten primitif, 
:i moins qu’il ne soit on n’ait été en groupe, comme güta 


Je restitue celle foruMî d'npié* IVnalogie du uotb de b capitale de l'Adar- 
baijdo, Ganjaic (Cauîfli, GamAf ràlanii, tà KapianaMCj Ganzaga,Gant), edtèbre 
par le li^sor de san temple et nammé de là. Gbeinln, ijoe rétymelogio 

populaire cupliijue par l’arabe AAflsfwi.trésor* ^ïa<[out, s, aura éléuD trésor 

rayai et voilà pounpioi le fondateur de la dynas^eghamévide, quand il se rendit 
indépcodant, s’empara de Ghaintu tout d’ubwd ( S i ao). 


—-h>i{ Bll — 

(iclQlgU> (îu zend angitfhut; gabin smielu, pour angabin; gérai 
(t voir^, pour*(ti^dra/ ou *itgâratf zend hajii-îiar^ ou mieux »»-Aw, 
person nigîr-idan (S 55), En dehors de ce cas,^ est la transfor- 
malionptisAf«e d’un %k antérieur {S 3o), ou l'indice que le mot 
est d’origine étrangère, soit persan (gdA (t tempspous¬ 
sière i>, gar>édi^ fflournerît, etc.), soit hindousUtrii {gàmn^ 
«T voisin D, g'Ut ttBüéQ'f, ga4 «mêlé fl, etc.). 


PâLalales c et /- — 


17. c. — Les palatales c et j sont représentées quelquefois 
par c, j, plus souvent par ts et dz : 

c iuîtial reste dans ; «(rquifl {relatif}, p. ci (interrogatil 
cl conjonctif); câ (rpar qui a, et dans la famille uilerrogalive 
wr/<ï «où-n; cari ^ jamais a; dans edr, pl. car» «t action, moyen, 
remède fl ; cf, v. p. car-iflftmÿ ff faire a; z. câr-ef (fil f., 

(T couteau fl, d’un ancien *care/d, parallèle à la forme karetOj qui 
a donné le p. kârd {z. Aeret). L’afghan edra, f., irremèden est 
emprunté : cesl le persan edra, pris comme substantif féminin 
(S loa, a*); si le mot était de tradition ancienne, U serait edra» 
ou {8drm(ph. edroA). 


a® 11 d.evient,généralement ^ te, souvent réduit à s: 
zeed cM, afghan teaRquoit#; 


eu, nvif, 

calAttvirti tt quatre » , 
nthra « vûagc », 
ewr «paîtrefl, 
eartmait « peau n, 
caih «manger, boire fl. 
pehlvi rarpngrasfl. 


cf. ttô-k « qui ? V ; 
itér aé «qociqucs-unsfl; 
teo/dr (persan ctènr, edr); 
t^rn, aîra (persan ci’Ara}; 
taar-fd^i 

taarma» (persan cunn}^ 
tsa§h~al « boire a ; 

(wrHj fém. üarba. 



—Xîill 

c (/ï) médial s'adoucit, comme en persan, et se réduit 
Â dz (qui peut devenir en gi'cmpe z et s) ; 

aead haca, de (parai tÿ, az, azhi 

persa do:), afgh. d:- ( dz-mâ , îmd a de moi v, 

dz~ld sld R de toi ff); 

raaed R jour» (persan n»), rvadz; 

taocayêmi nj'e fais brdler» 

(persan sâs-am), sÊdz-am; 

sufT. ac. : peblvi turmde 

«prière», persannnmâz, nmdnd;; 

autres exemples du sulï. uc, S 107, 10°. 

Ce d: semble aboutir à d dans da, signe du génitif, îdeii- 
lique à ds, p. as, z, Itaea (S 68, 1*). 


18 . J. — j initial reste et alterne avec zk i 
aend jénî, sanscrit janî «femmea, jât, j&n, jtn; 
jafnt « profond jv, 
jarejî k pleurs «t, 
jÿa R corde», 

ju Cl vivre »,/Bûât «vivant», 
axut-jauâmi «je tue», parsi 
otroaidein. 

11 devient dz [z) dans dannn £fnn trje vais»; de jé (s. jnûlujf 
«qu ils viennent». 


janatf ihttvar; 

jâr~aî, zhâp^î «pleurer»; 

JfiU 

zkvfmd-al «vivant»; 
va-zhan-am (S 5 B). 


19 . Z, — Z zend est représenté par z (quelquefois en 
contact avec •). 


send znirtta «jaune»', 

*zafeta «vieux», cf. zattnm 
« vieillesse », 
zâ^a- R naître », 

»raij!i^ Rcceni», 
zartmuya Rpnntemjys», 


îiyar; 

sàr; 

zhh-tial (S 3 * ; 87, i'}; 
t zcim&l R jeune homme » ; 


« 






;:Rnid£rrr p: gendre î?, 

î™ « terre !î, 

zimfi fflbiverTî. 

ham-zâta pué enseiublew, 

zgftt Tç courir H1 mgsêtâ p rapide b ^ 

ztfzr-eUt ^ courbé v + 

*iüRii ('Aiiif) pgenoiiï»ii 

hûi^a P mille » T 
vaz P se mouvoir B ^ 

jmiti-zim tt reeonnaîtnï » t 

uzm. H moi B, 
khîz fisc lever B, 
mk n urinerjî, 

Arâyi P langue is, 
iwrdiyrre pgroîsseB, 


z^i; 

îiw-aia; 

zmai^ 

him-zél P d u mémo âge » ; 
P je cours b; 

tmr ï oblique. en pente b ; 

zmgùn; 

sâr 

mz-am !fje sors»; 
pai-zkmê^t^ 

îü; 

iAkA-<mi; 

zhib&; 

vâiAii^ tïd:gïï^*L 


(Juel<|ues-üns de ce$ mots ont dz à côté de s, et même dz j 
est plus usité ; ainsi dzéé pftlsiî est plus usité que zééi dzémûu, 
qui sert de pluriel à dzâé^ est plus usité que sdniiî». 


Deandes d n. 


20* T. — 1 “ t initial reste ; 

zend /rom P toi B ^ 

(aUtâh w courir b , *tnkkshii 
P course B, 

//ijjii n corps B » 
lap(a n chaud 


tu; 

ta^-alt 

tû^l^iddî ît courir B 1 

tan~fijf L; 

tâd; 


t ordcaiY, EraduiL en pehl W cç ijui rsl une EÎmple Ininscriptlon, 

paraphruiEé WhzAi vie bien-a (faîdrflTf erni^EWA •^les biens du Pümdisv^ 

Vméié^df IX, i66), esL IrndiiiL pr ^éryos^ngh phan^ (Ëoit^a^ b la 

graisse, reuibonpoinL du corps b + rotiui^ XXXl^ ui). L'nrgboii vient \d donner une 
confirmation inaltcndnea la Inidiüart contre les Iraductiods vogues de récoleétymo- 
kvgiqne. Les noms proprtfi loi^irt'diddA-d^A^MîrfflA cl A'mÿireîijdrt 
wnl des dénominations renlnnt dons b FamiHe de M. l^gras cl XL Leiîioîgre, 


-ÜV )<' 


tars it crarndre s ^ 
ffirrf ftpar-de^USn, 

' fcïtAr<T «obscuritén, 

tarshm «soîf»^ 

sanscr. tadâ ^au sons de mdâ?)^ 
tan n tonnera 4 

tûn- «tendrePt 
toÿa «eaup^ 


îiirk’-am , (ffrdrn « crainte »; 
îar ttden; «passé»; 
tor^ 

tazh^Hiî «altérés; 
liai «toujours»; 
îm-â «tonnerres^ tai^rnda 
{^^*tûn-(mda^ S i o 5, i 
înn^ista «toiles; 
iâi «ririèrc »; 


ù)y-édff/ncoulepw^ 
i sWaiblit en d dans le pronoBi eiicliüque dt «à toi» de toi» 
(zend £é)_ 

Nous n^'avons pas la forme ancienne de : 

afghan trlkh «amers» (X persan tdkh^ 

ta^adz «iiachc B, tmha. 

l médial {( on tA), enlre ^'oyelles, devîcïit / : 
zend ffâiefM«ceot», afghan 


djAfft «vingt»» 
pîlar «père», 

{>itj/a s second w, 
ilaélumahli ilooï de rivière, 
suff. -iVûj 

’AdiJi-idta P 

Sân&er* nom de rivière, 

sanscr. bnddhique cailya^^^ «monument 
en mémoire du il saints, 
pathà «chcmLa»i 
maâthman «hète», 
cathtviîrâ «quatres^ 


pidr^ 

hàl «autre» (S A8, 
fielmaiid; 

-tilaî ( |:>articîpe jiassé, 
Sgi); 

kam-zél « de même âge s ; 
Gorml; 

jM «tour, fois»; 

mélTnài 

Hûlâr; 


EmpriiEit âiideii mnonlûnl h iVpoipic tïuridîiique; beluet céda* Cf* J^ènmit 
amti^HCj 1890,1, p, io 5 etsaj. 


* 


pathana v Isrge «, plan; 

n personnel n, Ichpal; 

*râüii ft rhemin SJ (persan r^), lâr (S 5 g). 

Cet l, devenu final, tombe parfois, surtout quand le l appar^ 
tenait h un suffii\e; ainsi navaiti a quatre-vingt-dix -n ^paiti tt'&ùji t* ; 
vdta (T vent Tl, frilta (tété, a été-fl, shuta n-alléfl, *kantû (tfait-n, 
gata ir ailé fl, stikhta nbrfllét), sont représentés par jwiw?, pal 
(dans pai-z}tarukt=Z(MÛ paiti-zan)i înî, vti (S 90 ), sAu, krâ, 
rdgha, sâ, ponr natél, p<Âl (pour l'épenthèse, cf, S 5i); vâlf 
vtti, shulf h-ÜÎ {Ê 9 ^)* râgkl, aal. Awwlt iril porte a, devient vri 
pour vré, par dissimilation de la seconde personne (S 84). 

3" t final tombe : 

xcnd kat ff quand fl? cal (t quoi fl? cmt v combien a, buyât (t se¬ 
rait a, gei ff enclitique fl, deviennent ka (tsifl, tsa, tsâf vl, -gha 
(dans hagha). 

21 . n. — d initial et médial devient T.* 

t" d initial : 


zcnd ilaSaum ftle rügard»^ 

/îfwéi; 

data ïtdonnés. 

fni RdnûnurM^ 

dar n possédera t 

lar^l; 

daregha ïtlongJî, 

lârgha n retard 

düAan Kcliïi», da^^tin ndmèoif!^;, 

las^ lasfim; 

VdBkj srétsw^ 

lûm; 

dugkdkar ^ fille n, 

làr (S 37); 

dtima e queue 

iflm; 

dura ^loiïllamw^ 

iiri; 

dukhsk n, [raire ji, 

Ivmh-ai; 

persan daJti ^ main n (emprunt ancien), 



Le mol indigène 3^ (S fiS). Le oiot persan ifobliiEion Jë^ 

édas eVùùui; os a b fbme d^enopiniDL jréceut dans ffinn-do^faj wk 
l'insUnt^i b forme d'emprüDl anden nm^-ldmr 


—1*( nvii 

à iiiilial devient n dans à ctté de nti-las (rdix-neufn 

(natta^a«a); dans sptn nblancv pour 9pîl, z. peî'san sijid; 

peut-être dansnti^Aaipour*fi^W, zend éoghat persan dàgh{iy 

a" d médial, généralement représenté par dh en zend ; 

zend goda n voleur n , 

rmdhaJiha RsaulerellcB, 
padha npiedn, 

^n-dttreta ic lîxe, debout v , 

maidtiifa utnïUeun, 

kadha k quand? », 

*â&!tad-âmî «je saisis v, 
â-rud/t n conduire », 
adhatri r sous n , 

|>erse radig upourn, 

Observa^tion. — d primitif étant devenu / en toute position, 
i) suit que d en afghan ne représente jamais un d iranien (aanf 
à 1 appui d*un groupe, comme dans âgkund-mn crje revêts », 
rdst/n (t graisse-n, dtvi cr deux», drûm-al acourîr»). Il représente 
un affaiblissement de t seul (S ai) ou en groupe [nt; S 63), et 
peut-être une palatale ancienne dans c 6 i pour dza (cf. S 17 , 4°). 
Dans tous les autres cas, il représente un d emprunté, soit 
au persan (dits/ nmain», dârû ? poudre», etc.; désinence des 
verbes en -édaly § ^ 6 ), soit à Thindouslani i^andêr «t ténèbres», 
dilr (t bande de voleurs »), soit à 1 arabe {radd b réfutation », etc. ). 

22 . a, — » reste : 

m R pas», na; 

nmda b près » , nàkd; 

*parâ~naz, prâaatHil «couvrir»; 

Sptn n'est pas le zend ^ilma qoi eél doose ipUin ou ëpttin. 


ghaî; 

milahh; 

pai; 

vidar: 

•b ' 

et mlà «laÜJen fet 

âkkî~^; 

et 

lot; 

lar fS 6S, a")* 


* 






—•**>{ JUVIU 1<-K— 

*nàbl « nombril 9 (z. mbâuazdietthtf HÙm ; 

SSCF, ifôi&t], 

nova R neuf»; namki r quatre- «aetf (S oo, a*); 

vingl-dixr, 
itara r nouveaux), 

naotara r nouveau», 
lidnifffi R nom », 
ni R conduire , , 

ttyi^a Rgrand-fère», 
rA»tf R cuisse», 
akhthaêtta r toDCiS », 

((Hiu RCor|)S», 

nro-^ofi «tuer», 
pmti-za» R reconnaître », 
ntéa «voir», 

R creuser D, 
fiiaithmânâ «hôtes». 

Il est ebangé en t dans : 

jàl [Tjeune tille n, du zend jéaif sansri'îl jiiitf, à côté de jûit; 
Mnd a humide», à côté de «ûmd^ zciid mpta, *iutiH/Jln, persan 
uuw; peiit-âtre aussi lambal r laver»; grec luVro], zend napia. 

De môme dans des mob eiiipruntés : 

sdfo/ (Fetrconcision», arabe suantü; frhalhn r ennemi», arabe 
gfumim; 

itmA R petit»; le sindhi mndhu, guzerali nAdnd, bind. ndm, 
semble renvoyer à une fonne avec w initia) ; 

Mmdztrimpîe», liU, :R&ans prière», persan bé-mmdz; mdlga 
ttselfl, pour *tdinga du persan lunnu^ (S Êo, 3"); bêlmagai, bai- 
tnangai trsans saveur», persan Rsans sel»; lamtssi, 

tammi «feutre», du persan namad; 


»o R nouveau » ; r llan^ 
cée» (cf. l’espagnol no- 
m); 

Tiér R autre» (? S ôi, 3*}; 
nûm' 

nî-v~nl (forme causale); 

HÎkâj 

isriifl ; 

êhh itvert n; 

Um-üf 

m-zhn-am; 

pizhmt-am; 

xiît-am; 

hm-düi; 

mêiniâiia (cf- S 6'j). 


m 



lambar-dàr nom du tmük, du chef de village (chargé 

du cens); hunbar est ] anglaisnuméCT'; htmtwr-ddr est un hybride 
anglo-persan de la langue administrative du Border: ttumher-^\». 

23, P, — P initial reste : 


paiti^paiti-zan ^ recûïiDaïü-a n, af- 

pai-zhm-dal; 

padita «pîedw^ 

pfd (persan p%); 

pairîf 

par «sur»; 

pourvanya antérieurwg 

parâa shïer»; 

paoiryêni ft Pléiades fl, 

PA'diïé (persan Panda); 

pQfim scinijfl. 

ptJidîff,- 

pitfïT «tpèrefl^ 

pldr; 

paihâ Rcteaîiîifl, 

fl tour, fois»; 

payâ 

pai; 

pfjrsiui dos fl. 

pushtaî flcéte»*'^; 

pa$ca ctaprèsfl. 

poê; 

pnmm, nom de maladie (Vl, 
VII, 56}\ 

pam Rgalcn; 

pdra ^càiéj bord fl. 

pâri nau delà»: 

pâra K 

pàr; 

dil, pordii a ^ 

pâr «qui perdn; 

pdihm fc CaloDB^ 

skpa, f. çpîedn 


P médial reste dans khpai, du ^end hvaé-poith^a «propre, 
personnel», où il est protégé par la contraction qui le met en 
contact avec Taspirée forte kh, 

P médial s affaiblit en é et v ; 

o/Fneau», àha,L; 

*tapa Bchakurif, tak-ii n fièvre*; 

Câte est en xnod pm$K qui nuraîl dMûé/wrï, On ■ reinj^isipnrdtb'.au sens 
ancien de «Mlosn psr d'ongine inconnue. 

’’’ n est impossible die dériver tipt depadAfl, qui est devenu pn/. On a nsmpbeé 
pà^Ha an sens de * talon n pitrpiin4aî (d’origine son» doute indtcnnej. 




—*i>( s« — 




^Üîripaditf TpiTT^S fl trépied », ditrl^kî ; 

zeftd upairl k au-dessus f , W a sur n ; 

peblvi apâÿa^i, persan «il faut b , cL «s nécessaire b ; 

bind. JAdp c chaleur n (emprunté)^ r/dé^ffi a été b- 


24. — b initia] reste ou devient v : 


zend bakhta, 

bty n repartir au sort » ^ 
haihsh adonner». 


bkya asecoud», 

W H porter jï, bereta a porté 

hu H être «fut», Èuydt 

«scîitB^ 

brâtar «firÈre»* 
bruvai « sourd! 
tuî<ï « bouc B, 

sanscr^ «séparationn, 

*hTiâhta «grillé B (persan bmshia 
«frirtns»), 

persan Pdydbf nom propre, 


cL W-W«jouer, perdre» 

{*» 37 ); 

bâz-^l; 

hmhalf 

Wi'Aflj hakhm fS 53, I*) 
« part B f 
bàl «autre b; 
lior «fut portéftî 
iîïîr-/a «femme enceinte b; 

vu nfutn^ t4 «soit b; 

pnÆr; 

trû-dai; 

ruz; 

hiat « séparé » ; 
ïTÎt H grillé b; 
vrat^id^ vral-fïvid; 
Pâyâmi* 


b médiul est devenu m dams ném « nombril b, z. wdit, el dans 
tnavé^hi « hémorroïdes , de i arabe (cf. S ^ 7 ). 


25* F* ~ Le son / n existe pas en afghan; dans les mots 
empruntés au persan ou à larabe où it y a un il est pro¬ 
noncé P {Sh). Uafghan na-t-il jamais eu/ ou la-t-il perdu? 
Dans le premier cas, Tafghan serait ici en dehors de la phonétique 
iranienne et serait resté sur ce point unique sur l'étage aryen 
primitif et sanscril. C est une hypothèse qiiHl est difficile 




d admettre quand on voit à quel point lafghan partage toutea 
les particularités de la phonétique îraitienne. Il est plus simple 
d admettre qu’il l’a perdu, et en fait dans les mots zends où 
il y à/et qui sont représentés en afghan, Tafghan a v, c’est-à- 
dire ratraiblissement de /■ 


zead s^yk nsabotn, 
vafia ft neige n, 
fra- fl devant», 
’fi-a-jan, 

Jnth «pourrir». 


afghan m™, persan aum; 
tvfrra, p. lun'/- 
cf, tr-ândi?i 

• • tfarîhin-(tm nje découpe »; 

vrâê-( (= yi-Utay 


2fi. je, - — m reste î 

md R ne pasn (prahîbîtjf), 
ntûrn Rrueî??, 
mmdfiya çt milieu 3? ^ 
mar* imreta « mart », 
tïiaêtkmm nhAtent 
Tnûêsht w brebis r , 
mazga «tmoellei?, 
Rgrand»! 

Tndhÿa «mais, mensiieU, 
mâtnr ^ mère n^ 
mk R uriner 
meregha « oiseau n , 
tem ^ terre 
îiffwi nhivers^ 
ahmt «je âuisfî^ 
néma r nom b , 

-mant^ 

duma R queue 37, 
daêmm nregarda, 

*mwdiikft 


ma; 

mî; 

ef, mlA R tailler; 
mar Rmourultt; 

miû; 

mâghza; 

cf* miufi-ar nplus grand »; 
miÿ^k (S io3,3’); 

mSr; 

mitai; 

margka; 

zm-ûka; 

zhnaî; 

y™ (S 

mm suïGïe (S 1 07, 1 5^)^ 

lam; 

lima; 

mfiîhnk- 


^wurisîT (sr* miUhika). 


Dans 

les mots d’emprunt, tu peut 

devenir A ; 

sanscr. 

mwlettra «roarteauw. 

bâ^hdar- 

atâb? nwfcArtirt/ftvelouf&n, 


27. 

F* V reste {jl a ie son Jü 

w anglais) : 

zeDd 

pi-préfixe ; ttcteUonl^T 

vu-tdf* 


ri-tep n fondre n ^ 
*vi-vareUi k ouvert n 

cf. nïi fl fondu 71^ 


^scr. vj-i7’/o), 
ri-io4/r «ciupnTî,^ 

ïîpi 


kitlit; 


tâia itvcnlwt 

vé (S ^0, a'^); 

* 

mzdi^t fî graisse » ^ 

ràzda^ ra-gfl (S n. 


vfi/ra ïineige??. 

tâ^a; 


vohmi ffisang^. 

mi; 


twK aîkr w, vi^zâmi^ 

vfitul fl sortir 75^ mznm; 


r{iên-âm i ts je vois n, 



â~iwlh « conduire î? , 

rà-i^ul-am; 


f 01^0 arbri^ ?? ^ 

vûm j 


idr w pluie a? > 

twr^dfli fl pleiivoirir; 


àafm a JémonB^ 

î Ikë flîoup?»; 


rttw-zflïl-diîii ttjc lue??. 

vaih^m-am; 


dtw^a fl porte 

fwr* 


V est rendu par nv et m dans niam;, niaraz «caîlle^, sscr. 
vartikà (opruÇ); ce fjui explique d’une part les doublets m'ai\ 
Anior (tsoleils (z* kvarcjt wvnrflï wwwffli fflHJUcheett hvar, 
*hvareti)i nvarî nmat'i itvÆtemeulsn; le doublet vîndzal uilndzal 
clavem; et d’autre part la forme (wînd-a/ pour Vwnd-irl 
« trouver if, «mÎjïmh» «je trouve:», du zend rinrf (part, vista 
fllrouvén, en afghan gadûn milnii, afghan classique muinlnial). 
m représente i’ emprunté dans l’urukzai nmiml it écrire b, du 


t*( ïïiiïi — 

persan nioish-lan; uil f auplais dans Kirmitan, A'rtmrwrf — Gt- 
vofpian. 


Î8. n. “ r reste : 


zmA f;brilbnltf^ 

f (S i 5 ; râ^m est em¬ 


prunt j^ersan); 

rnêska R barbe n, 

rMrarjJpotir 1 3o); 

raoed k joue p , 

rvadz^ roiïz; 

râna ncuisse»^ 

iTÛH (S 54); 

kvar-aiti k ÎJ maDjje 

khSr-4; 

mir R inourir w, 

mr-î ttiJ meurt P ; 

mereia ïtmortp. 

sîie^ tïil mourut n ; 

fimra s porte p ^ 

ÏWjTj" 

vâra tt piuîciî^ 

vnr-Mai «plfluvoîf p. 

r+f, r + rf^ devient f;r + n devient voir S hh-hïy. 

r devient l dans : 


cf. salétti ff glu, coüe-n (écrit abusivement eu pulihtu safékk); 
cf. zetid snwSî/üïÿ- (tceÜer, adhérer d, persan dont salésh 

peut être un emprunt; fi/drio n enceintem, pour *hâr-bi-a?(% ’^O)* 

De même dans des mots d emprunt 

i 

(iilbdr, à eûlé de «farAdrft seuil de palais, palais w, persan darbtir; 
ha!f] a éclair T, ar. barq; estr rime avec vakîl (Ghansoji (a, 9-3). 

29, s. —- s reste : 

zeîlcl mta «iconlp. 

W; 

mfa IR ^bot P, 

â/îLvi* f,; 

xarn 

$itt; 

Aftreïrt H froid » ^ 

ifâr; 

sukhra 

tûr; 

3uiiK-i!ÿêki «il brùk+B, 

HSdz-ê- 


G 


IHipkpwilll ^étkilfrilÉ. 




lXX5f 


tUtr K étoile », 

itâra nétoile», ph!. ttsrak ijbwi., 
$(aff-Ut K épuiÉé » V 
»tu s louer», 

«fihui fccolonue», 

^oila nde ebioa», 

^ÿêùi B il jette », 

^êta fiblauc», 
aptth ftpou», 
a$pa «cbeïaJ», 

*âsa K place» (ïeud atâ, sanscrit 

dm), 

Asa «rapide», 
â-kat ttvoir», 
datan «dix», 
jMuta « après », 

•<bAji «lièrre», sanscrit pata, 
écrit ffflfii (gemi. Jl 44 e), 


êlar^ga Réloite, æil»; 
ttdrai R étoile»; 
itarnti « fatigué » ; 

«(djr-af; * 

tUm; 

^àî ncbien»; 

3p^-â:a «aYortemeut»; 

^azka; 
âs, f. osèa; 

âa-id«l «habiter», ds «à 
présent»(surla place); 
ésat, kânn «gsieile»; 
koà-al; 
las; 

J/as; 

sôi; 

sazh-ai. 


*suikii R poumoa », persan sAuaA, 

9^ s devient ^Adans queltjuos mots, soit en groupe, soit sous 
laction de la voyelle i: ce fhue devient ps ^ (£A) en pukhtA ; 

2ond autunind R hérisson », AS); 

kista~y ikia « il est » ; 

kasyâo « plus petit», cf- kash^ar (S A i, B°; 70) ; 

moiyde «plus grand», 70); 

vtsaiti R vingt», M {S 60,71). 

Le persan sân « façon » est en afghan sAdn, 

3 " 8 se change en A, comme il avait fait jadis dans le pas^ 
sage de!aryen à riranicQ, dans : 


tark-idal « craindre», zend tors, persan Uirs-iém; 
arv-idai «entendre» (*dAiT,<-/d«/), zend à»n»Wÿ-; 

sàk «soulQe», emprunté de rhindoustani «Æns, 


-•>( XlIiV 


30. sfl ci zn ei G. <— Autjçiîitk hklative eiu Plshtv jst 
DU PtiKUTi; : 

sh iratiîeD se rencontre soit seul (sAt* (railern, ffoonha 
(toreiîlcfl), soit en groupe, prmcipaïemcnl avec AA [khshnÿâiê 
n il peut it) , auquel cas il tend à expulser la gutturale asjürée. 
Ce tj'avàll de i‘éduction est déjà commencé en Kcnd (shiti pour 
kfuthti, shudhu erfainiTi, varesha ttbois:?, etc,), et 11 s'acfiÈve en 
pci'san [Etudes iraniennes, S 53). 

1 “ sA iranien simple reste en afghan, quand il est initial : shu 
ffallerfl.sAfliMinuRje vaisi), afghan sAtvîf ffallcr»,JfA«»i s Je vais n; 

9‘* il s'affaiblit en zk quand il est médial; voir plus bas; 

3* AAsA iranien, et sh. iranien quand il représente khsh anté¬ 
rieur, sont représentés en afghan par sA, au milieu comme au 
commencement du mot. 


Mais le traitement de sh, khsh présente en afghan une va¬ 
riété dialectale que nous avons déjà signalée (S a). Tandis que 
le dialecte du Midi ou Pwthtû conserve la si fila nie forte ou 
douce sA zh j, le dialecte du Nord ou Ihtkhtâ transfoime 


la silllante forte en aspirée gutturale kh (éci ite sA jâ), et b 
silTlantc douce J en gutturale douce g Récrit 

aend AAjiAi^tînuiDj, psh. shpaî., pli h. dipa, c'qsWi-dtre 

kkpa; 

kadia {*kaklaha) ttaîs“ 

selle», hkê «ifilérieure- 

ment «, j c'esl-à-tîire 


et p, shâyait; 

« ehose permise », aAn n bkn n, 
A'WctiW K glissant » (p* 

cash (catbA) t JjoîrC », tsask-^I, 


kkltê^ 

t’^esi-à-dire 

AAflf; 

cest-à-#Jire 

khmt; 

Uafh-'ni; 


-V*-( Ultl 


(ükfiÊh ncourir»^ 




iastti~^l^ 


et droit Ju&le », 

rUhtf 

rMfj cVaE-a-dîrc 


nUit; * 

fïkhshaêna et fonci! », 

siiin eevert». 

aAiii, ckst-à-dîre 
khîn* 

A fi donnera. 

bmhriii, 

Ac*esL-a“ 
dim ImkiMil; 

*ÿukhâ!iia. 


jukitt « cïïiclo- 

incHt F -y 

jwrsfclJ n dos F, 

ptiskifii K eôte F 

pu^ùiîf c*esi-à- 
dire pukhtùl; 

(S a3, n.). 

jw'fkta et dciDiandé », 

piahl^d^l. 

pusht^itl, ç*est-à- 
âirü pukht-i^ial; 

kar^h ttdrern. 

kslt-aîf 

c^est-a-clîce 

kkli-nt; 

vslitra cliameau », 

uskj 

d^j ekst-à-Jirfl 

^Arwiril tç bello-m^re », 

khmsha^ 

c’esl-à- 
(!ire khvdkha; 

pfUAu^j nlalonFt 

siipa efnicdïT 

^pa, c ofii-à-dire 

(S îi3, rii). 

khpa ; 

zend gnùAhn eï oreillen:., 

ghvazh (S Sa)T 

gbnig; 

rcté^ha 0 barbe 77 ^ 

zhira (S 5g), 

jçiVfl ; 

kkihvash n six f ^ 

fhpazkt 

gfijttig; 

^mutkika ctrai» (sanscr. 
mikAïira), 

Tmzkakt 

mugnit. 


Cnatratié de rozitha f Bùkf ii'c$t pns k persfln rdn qui q damé t*dj. 

{Il ^cni; abiisîvemjÉDt : bakka^ma Xp#^ (cïUi 

t"> PdiLT/ij|Af tct,my * Tous ncH Icïtea dLaul de pays pMfU^ U n^çsl jm dloit- 
rmuL que nous œ neDcoDlriDciB pns r^mhirË JiffAï quJ esi cerlninement eu payes 
ptqtAiir b pEunonctaEÎon de /utA/, fions supposous ime forme ^yuU^AfÉi (cf. ÿou- 
kkskii) et noo ^uitAfâ^ jnaJgt^ k pehi^i juhhi {Étad^ incuiimnfSj 8B^ u. s), 
pree que jfMUi mi donné en üfgbBu jul ou jd. 


t 
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mê^ itbiifllen est le jiersan mùh euipruiilé; l’iranien taaéÿha 
a donné régiiliÈretnenl n\éJt (wÿ*) jt brebis-n (zend maéshiy 
Le zend gauah w viande m (jvci'snn gff$h-t) a donné ghva^; 
00 aücndrait^Aru^Aa. Inversement le zend areshâ rfouinn^^lt^g^e- 
maidêy 79; persan [/r/i]or«) a donné yazk; on aUendi'aît ya^ 

(S 56). 

Celle alternance de zK et g sc rencontre aussi tiaturellemeiit 
dans des mots oü le primitif est dou^ : 


sans. Lighu:^ af. litzh (tpea'u, füg; 

zend jea dvif», îhvâk, 

jcant «vivant:». « vie », 

3 'sg. passif), -igi {S 3i; 

i‘, 96 ); 

mûzh a nous n 

(S 7 a), «dg^. 


87. 


Le fait que remonte souvent au groupe khsk pour¬ 

rait faire d’abord croire à rantiquîté de ta forme sA (H)î le 
groupe kksk se serait réduit au Sud en sh^ au Nord en kh. Mal» 
nous avons vu par les exemptes ci-dessus que khsh n'est j>as la 
seule origine de sh^ qui dérive aussi de rsk (cf, S 35); d'autre 
part, lancienueté de la réduction de khk, qui a commencé déjà 
en zend, laisse peu de vraisemblance à cette hypothèse; enfin 
rorthographeadoptéeparlesLnventeursderortbographeafgtiùue 
indique qu’eux du moins considéraient la prononciation ^ 
comme primitive et la prortoiidalion comme dérivée. Ils 
voyaient d’ailleurs le son j*, dans les mots journellement em¬ 
pruntés au persan, devenir ,ji, ce qui leur prouvait que 
n’était bien qu'une fausse prononciation dcjji. Or cette pi'onon- 
ciation de j# pour ^ est une des caractéristiques des dialectes 
de î'indc^^J avec lesquels les gens de Pè^avar et de Kdbul 


riifcr poison-, pronoEu:^ AilA. 


--**lr( ixirltl 

étaifiiit le pius en rapport, et il paraît dès lora évident que 
le sepleritrîoïial est nne Ivansformatioii récente de or afghan 
et que ia réduction des groupes k sk simple a été univer^Uc 
en afghan. Ajoutons enfin que le nom même des PaihânSf qui 
est en Id^même un des textes afghans les plus anciens que 
nous connaissions, suppose une forme Pashtân etnou Pakhtàn^'^ 
et, par suite, ajoute une probabilité de plus à Vâge récent de 
celle dernière. 

11 doit en être de méibe pour rallcmance sA, g. Gela du 
moins est certain pour les mots où zA, g représentent un ancien 
sh, car il est clair que sk peut devenir directement zk, mats 
ne peut devenir directement^', que *g'A«£MApcül devenir direc¬ 
tement ghvazh , mais non ghvûg. 

31. r. — ÿ initial semble devenir; comme en persan : 

afgltaD «cïactenienti», lend 'yiiAAsAlfl (cf- yaoklab, 

S 3 o, n.); 

java !tcanal», perse yuc^a, 

Cependant ya itiitial reste ou sc réduit à é dans ymh-édal, éshé- 
tial crbouillonner 71, zend yaésk. 

Il devient zh {g puklvlu), comme dans le zend yûzheta pour 
ytlyetn (sanscrit yûyaw) et dans (a fonue inconnue qui a donné 
inihA (S 7 a), dans le thème verbal en ay, zâya wnaître d, afghan 
zèzk cl dans les désinences nominatives en êzk( de ayêiîé, cf. 

S 3o; 87 , 1 *; 96 , 

Parait iléji Uans Firishla (lèûo), mai» est ctirUiiiKQient hcaucûiip phi» in- 
cien ei iloil de rappantinQ des pronièï^ arghüHëâ iiii nu iiif>îns du 

rempa ùü îIe conaioefioèrcnt h jooer un ràh prédoiûiiiatil, c%l4-dîre de TdptHjüe 
de Firdr-Shâh (i35o). D^nilSeurs te |îrüinier tîïpI d’uti AfgluiJi (kv^nl up 

i^lranger dè dire ff Jc snia Pusljtüiiï î le mut dut donc enïrcr jra[ 4 tlci»ent dans ' 
lu riitülfilieiï. — Le clidogement de fhi ep li esL une dcâ cafartérîsüqïie& des dio- 
\ecW& pracHls. 
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32. ir ET ITT. 

i" A iranienf représenlsnt s aanscrit et piîmïüft tombe, 
sau^ dans htt- tt celui-SA du zeud k& et daiis le uum du 

Héînumd, *end Haétutoant : 


lioca ndesB, 

*(fc(S &5;68, J 

thdzmrem w itiiUe «, 

îdr (S 55, 7 

hamkura c^srrangeiïïentn, 

aiàgâri 

hapta 

âm; 

knrshia «lâchéH, 

• arat « libre, déti 

oÀJTfi ^je suIiTs, 

ywnn,* 

aki « lu ^ B t 

V é; 


iéi (S ag). 

ftt; reste sous la forme kfw ^ 

ou se réduit à v : 

£€pd Af « persoüael ^ ^ 


kvanhâr R sœur 

Mdr; 

tw<ïr Rnmngervt 

khâr-id; 

htîoéàka Rsueurn^ 

tJteedi (f. pl>); 

*hvasri «belle-mère. 

Mnîîà-d. 

Il< hvapta endormi ;v ^ *hûpifi (per 

V 

saD kht^tù)^ 

ûd& {S Sg); 

hmre «soleil}». 

«nar (iip = Wj, S 

*hvareti o; action de manger i»., 

cf, mwréif î 

(S 37 ); 


^hanreta «pclUn (persan khord^ 

pchlvi Miort)^ vâr (S 4A, a’). 


C. — Geoüpes DI eo?s6o;«?Efis. 

33. RÉDLCTton DES CBODPES. — Lcs groupes de eonsotmes 
qui blessent l’insüoct euphonique d’une langue ee réduisent 
de deux façons: i** par assimilation, un des éléments étant 
assimilé, c’est-à-dire supprimé par l’autre; a* par aspiratitm. 


■ ^ 
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le prcinici' élément étant ti'aiisfovmé et] son spirant ou continu ^ 
ce qui facilite la prononciation et supprime te conllil sans suji- 
primer les éléments. L'assimila Itou est le procédé favori de 
Vlndc; l'aspiration est le procédé Favori de la Perse » où l'âssi- 
milation a un champ très limité {Etudei trantmneSj 1 .5 Ù0-7Ù). 
L'afghau ici encore suit la direction iranienne. 

34 . AsSUULATEO?! de JVD ffJf JV. 

k^ên-am ttje m’assiedaw, pour k^-n^énam {S 5 G), dans le¬ 
quel a représente un ancien ntl, comme daos le persan msAiiiaia 
{Etwks irmiennm, S 5 o). 

h'fiJHiHi nje dispei’seTi, pourcf. iava»-t fffutdis- 
pei'séTi (^88, 1°). Shunui, f. (rnuitif, du zend kluhajnya, peut 
être un emprunt ancien au persan sAdn*. 


35 . Assucl.uion es asn E^ su (et zu). — Cette réduction, 
déjà commencée en zend {knsk s tirer n à côté de karxli, pâshm 
en regard du sanscrit continue en afghan, comme elle 

a continué eu persan (^Étiulss iratiiennês, S 5â) : 


panhù te des x, 
pttnhui itdemandé»., 
kanh h tirer», 
nrfaà/i «ours», 


afghan puiAtaf ncÔte»; 

pii^t-^daî R demander n > 
k^-ul et 
ÿozh (S 3o). 


3 û. Assn9n,A.TioN de znsu m su (sti resaia ; km eiKijTu). 
'— Commencée en zend (sùilt, shiitlka, ashi'jy cotitiuuéc eu 
afghan comme en pemn (S 3o) : 


Ecnd khsbapa « nuit », afghan êhpa, jAjw. 

Cf. khiJiaÿa-,tikdtt'mi, mkhiti, ^yukhhta, tfikhih, httltfuh, /iHinhfléHti, 
devenus Jvkht, t^^td, àcjiA-a/, ^tn (voir jdae haut, 

S3o). 


f 
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Mous pssous ati\ groupes txWluîts par aspira lion .du premier 

üléineiit. Ce sont Ict? groupes dont le ,second élément est t ou r, 

Exainiiions d'abord les groupes en t : rf-f, t-t, ft-L 

» 

37 . GaoepE e-t, — Le vieil iranien avait déjà réduit le groupe 
h-t en aspirant k eu AA. Le pci'san s’est arrêté là : rafghan est 
allé plus loin; il a réduit l'aspirée AA à une simple aspiration 
qui a Gni par tomber eu laissant une légère aspiration voca- 
lîque, marquée dans l'écriture tantôt par à, tantôt par é, lantàt 
par le simple alloiigemeiii de la voyelle, et t, se trouvant alors 
entre voyelles, s'est eiiaugé l'éguiièroment eu l, lequel, deveuu 
Glial, peut tomber (S' 30 , 3 *’). E\. ; 

acml sukhta nbréléTr^ afglina «il s fut bràlén; 

( bai dans iMtê-'ltd vjouer, 
Iwicitbi « réparti au sort » {de iwy ), t [icrdrc », 

( cf. Attî-eTL’ 

dughedliar ( duA/iirti*) et li lie n, Aîr { de */â/r ). 

38 . Groope d-t, T‘T. — Le groupe d-t, i-t s'esl changé en 
si dès les plus anciens textes iraniens. Le groupe si reste eu 
afghan comme en peisaii (Enufes imnienues, S 56 ). De là dans 
la conjugaison l’alternance /, st, les raeinos à dentale finale 
changeant celle dentale eu l devaut les voyelles, eu » devant t 
(cf. pei'san htmd-aiit, bm-Um) t 

zeud (t saisir , âkkl-am «je saisis t», âhktts^i « fut saisi b ; 

â-ctulh K CO tlduït B, niruZ-nm, rdpui-l ; 

zffit «courir», igh«s~L 

etc, (voir S 88, j"). 

l, d est resté, à l’appui de la nasale, dans dffhuttd-am #je re¬ 
vêt» n, a côté de il^hus~t. Sdevieut sAaprès i ritdical (cf. : 

sscr. ïy<w/A« jeter », afg. vut-am « je Jette », rAAt « fut jeté b. 


« 




s du groiipe st s'assimile à t ou plutAt se réduit à l’aspira- 
liou et disparait t comme te kh du kk et comme le s du 

français en pareille position dans : 

n-^1 n enfoncer», mftnr fut enfoncé «, 


dans lequel répond au persan ni^flidst (*n<-aAjldaÿ nlairc 
asseoira). ^ 

De même st en groupe avec (, dans ; 


zend oihtait nhuitn, 

tmgfuhta R doigt». 


gtai 

gûfa (cf, S 55), 


et dans la série des verbes à Snaie radicale z {durcie sans doute 
en ah devant la ténue) : 


lend tYc « aller », «jesors», 

harez b lâcher, déli¬ 
vrer», 


nu: Buriner», mb-unt, 

«sauter», khkh-am., 

prânadz b eu vr ir », , 


pof waortil» (e«ii-i); 

oriit b libre» (a. kar- 
rhta)-, 
mît 

khât (p. 

proflot. 


39 . Gboüpe p-t (a-n). — Le groupe p-l, conservé en vieil 
iranien, devient/t en persan; Tafghait continue la réduction 
et réduit Jt h vd,uà t 

zend li^ta (p. id/l) Bcbauiïé», afgb. tM fichaud»; 

Aiv^br,*A^Cn (p. en¬ 
dormi», ddi; 

vhda {p. h&Ji^ «tissé», ÿd «fut lissé», 

hapta trsept», devenu *hajta (persan An^i), est ensuite de¬ 
venu, par chute irrégulière de t, *A<y!i (1), * 4 i?o, ôta. 

Poan devient jâtre par rialennédiaiic paktrt. Dans ke dUlceUs pmcrils t 
se ebaiige de mime en i qui se pesipeee au t : ksataj pr. hatUto; *PsMkima, h. 
PmAôi. 


^0. Ghoüpes Tionr le él£ice?it est h, ac cohme^cemext 

DU VOT. — Les groupes les plus fréquents sanl ceux ipn ont 
r pour second terme. Au commencement du mol ils restent 
généralement, an affaiblissant ta première consonne si elle est 
ténue. Ex. : 

1“ KHR. — Point d’exemple certain. Dans khira ff ordure a, 
2 eud hikhra^ il y a eu renversement de laspirée qui, devenue 
initiale, est restée. 

* 

OR, — Reste ; 

2eod grka rcoup, afghan griva, t (persan g'ÛT-) 

3 * TSR, — S'affaiblît en dr (en persan devient ar, aj : 
lend trois afghan (persan ai). 


4 “ nit, — Reste : 

zend diwmô «course, incursionn, af, dritn-édal ocourir». 

5 “ et 6* PR et BS. — S affaiblissent tous deux en w (restent 
en persan) : 

5* Jh, cf, HW dans (wr-iAoiuîirt «je découpe» (Jhf^na), rr dans 
trdndi ndevant» (S 43); 

Jhth B pourrir», afghan mS*( r pourri », 

6’ irdtor «frère», ivdr (persan 

ènwt R sourcil », «ît^adj (p, oèn!i)j 

•ènVAtn (';)Hfti(j) « rèlin, rrif (persan tHiAla); 


7" SR .— Devient si dans : 
traàk «coller, adhérer». 


saUik «colle» (8 a8). 


41. Gboupes doxt le SECOxn élekbm est r, au uiiiEU ne mot : 
1' GEotfPE fiffl ïéniAL, — Est traité comme kht médiat. 
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r ijne kh se r^iliîil A raspitïilîoir et ilkparnît; eu 

persan le groiijie reste cl $ù renvei-se : 

zcncl ftrougfiîï, afghaD sdr (persan iMriA)t ^ 

ëtf^kltrn s fo r I ( P rsa 11 siUfklmt), 

Gbolpe fh iiEniAL^ — Est traité roiiiüic ft iintiai, c^est-à- 
ilii^ devient rr ou se réduit ; eu persan æ renverse ou se réduit : 

ieïiJ !Vi/r« ïtneîgc>*T vthmf f» (persan 

jafni rt profoud », - zkamr; 

sufra e trou fl, ïdnii (cL prsan sûrâkk^^^y 

3® GnOiiPie TUR mëdial« - — Est traité coinnie AAr, sc rétluît à 
*/irj r (comme eu pei^u : Eki(kÿ irmîmtieSi S 05). 

zend çii/uifi visage fl, 

{üilira K té nébres a ^ . 

Est traité de uiéine le groupe tm\ (ara^ qui se réduit ù r, 
par la Ùlière */r, *fhr, r, ou peut-étix* par la îirfère Var, Vr^ r. 

zead RnîUfr « raérr a , fndr; 

irütrtr n frère a , ^rdr; 

dllfir ft fou A, ïîr; 

fuiotarn w no u vca u a ^ ndr a a ulre » ; 

*rn/utÿd-form a; plus slgéfl (zend 

ma4 KgrandfljHf fmÂar; 

*htëÿà ^Ittm v^plus jeune fl (zôrid 

koëu fli petit fl) t fcisW, 

Ou peut hésiter eritre ^ïttélhr *Rïdkr *inâr et 

*mâ{r 7nôr; rf. làr de dukhlar (S 3"^)* 

4“ GaûiPË DSh MEDivL. —- Traité couiuie ^Ar ** badhra irsort, 
part A (pei^n hahr^ devient phvi dans rexpression da pàra 


Eip]iniiité cLaus L ofgliÈLD êûldgh. 


R pour, cause de n, qui répond oiactemciit au pci'sail az bahv: 
da likudd da juira irpoiir Diciin, persan bahri khudd. 


fl 3. Cossossjî + JT. — » Jombe dam : 


zcad pAthna h talon», 
tarshtifi ttsolfn. 


thpn R pied» (S 3 o}: 
fn-Imi 11 altéré », 


r 4 -n= n; voir S flS. 

fl 3 . jr + G0»S0N^E, — » + t s'aiïaiblil en lut; paraîl surtout 
dans les aneteiiiies rormatioiis parlicipiates en mil : 



jfiranàa, f. «moulin» (lill. nJa 
mouleuse», d’un verbe perdu 

jitrai n moudre n), 

vrdadi ttdevanti*. bdndi tran-dessiisn, cran-dessous^. 



atil^ ttt'onl; persan and de 

n+A- salTaiblît en ttg : angàr ffarranjrernenlTi, de Vinm-hdra; 
pour la réduclîoii de ang à g^ voir S G&; pour la réduction de 
nd à 1», voir S 3 fl. 

fl fl- fl + cossosiMB, ^ r + A satTaiblit en rg : slar-ga, t 


étoile, œil-n (de *stui^-A'a); 


(t 


r+afl SC réduit à ^ (^A). v. S 3 o et 3 b; 
r+d, r + i devienneni r. 

Le persan a transformé rd en / {Ktad^ iranimites, S 71), 
probablement par l’intermédiaire rl; l'argban fait l’assimila lion 
inverse du groupe ri. 

Le persan a gardé rt qu'il a affaibli en rd; lafglian traitanl 
i médial comme d, c esl-à-dirc rayant égalemeul transforme 


—«*•>( Xl.1fl - 

en J, rt «loil aboutir comme rd à rf, lequel se réiluil à un son 
iiitcrm«5diaire assez semblable à la ciîrébrale imlieinie jimir que 
rinventeur de l’alpîiabet afghan l’ait marqué de môme, 


1” fl»= a : 

I 

zeiid R rœiin» ^persan rfiJ). af. 

sanscr. rougir», 

ü HT—fi: 

zcml anreto R froid» (persan «irrf), 
merela Rtnorta (persan tnrird), 
hcarela « mangé n ( persan Mord)^ 
kerela «fait)» (persan Aonf), 
èemtti «porté» (persan iurd), 

ftereUt «|«rdu», 
tn/ireùat r mortel, homme », 
rtarebi R épuisé, con fondu a, 
*iiarfla r courbé» (rend rinr), 
•rarcte (cf. z. aiifr-nra r vieux»), 
•Aranew (?) « petit » (|iersan AAarrf), 
sanscr. tvirtiAd r caille», 
ffhrla R beurre». 


cra; 

u/ir-ùf R crier, braire». 


idr; 

îîlJÎÎJr mourut 

Mr nful mangi^J?; 
foir K fut fait b; 
mr îtfut cïiiprl^; c[iii 
gagiienî 
pftr çiljui p^rJîï; 

wÜiÆros»; 

;tia™ «fatigUBn; 

sttîr 

zâr; 

rdr<^^; 

cf. mr-«î (S a 7); 
cf, gfaaflf «graisse». 


01 1 .'flf gKain a vnlonliers rcmplao^ r par r Jana les mob d'«npnuil persan où 
r est «tivi iruoe denUde ; 

dbrd -doukurr-. p-Rir i* persan dmti 

l'vnâte'), jKiria; 

tii;^«lTeinbl<nieiit'r, îars*. 

Cf. «0 afghan même Aw7!*<n» «•entraüles», â c 4 lë de tari 

'*> Serait pour comme m or, (827) sont poor*tei«, *A«ir(t-. mdr 
«rrasinsié'i , s«ait4l de même un dmibfet de Ar^, Afciîr, «rnd Aisralti, pm an sens 
de iTipi a mangé»? Arnrsb an «ns passifs AAdr iffiil mangé-; Acorefo an sens 
moyen = *«(iér, «sér^t i.). 


I 


f 
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Le groujie H ne devient f que devant tes voyelles; devant le 
t du participe, ciiangeant régulièrement en si fila n te (§ 38 ), 
on a *rst qui se résout en *rshl, d'où enfin Ainsi â~varl 
tr tournera donne : 

Au présent : â-vu^^â-^’artatê *3 louroe»; 

Au prétérit : ff-wjét™ "a-iwrJ-tÉi. 

Au même type se ramènent sans doute (S 88, 5 ”) : 

Uvr-êdal R être séparé », , huik-t « fut séparé p ; 

ghfâr-<m «je désire p (rend gê¬ 
nât), , giSétAt-ffl/Il désirer»; 

gAa^m (t j e m’enro ule il, ^uaht-ai p s*en rouler ». 

A 5 . A+JT. —Le groupe r-{-«, qui a abouti dans Tîndc à la 
cérébrale », aboutit en afghan à un son complexe qui se rap¬ 
proche assez de la cérébrale indienne pour que rinventeur de 
1 alphabet afghan l’ait marquée^ w'. Par une coïncidence sL 
gnificative, Alhiruni emploie déjà cette combinaison pour rendre 
le » indien ; bamij pour PdnWBipourPd/Mm (Sachau, 

Indû-arabîsche Sttidienf i8). Sentait-on encore dans la pronon¬ 
ciation que » indien vient de m ? Hoüs la notons ^ |M>ur mar¬ 
quer Tu ni té de prononciation et accuser l’identité <lans les mota 
d emprunt avec le » indien; d'ailleurs, les Afghans eux-mêmes 
emploient parfois un signe unique » y. 

L’origine de n paraît clairement dans des mots d’emprunt 
comme Aüindvo ^küKrikfo) itsabota, inversion deitardi^m, qui est 
( hind, kharâÿn et dans Itarvasai et arrière-petit-fi]s i 5 , pourg'àar- 
nL'Oiti» (cf, ghar-nika), ^ 

La même origine est visible dans le zend snA*urtina ff hérisson », 
devenu 

Eh tianigata, dinlecfe du dislnct vaifrl ; fiikd. 


-►>( ïtTIl! 

Foiil-il cîlifircliei' iiti {jimhijuï rw la Ijase lU*? mois sui- 
vanlR : kiii cgaucher, itorgane virili?, Hn «sourdi», mîw 
« brillant n T 

ÂîÎH peut eu elTet être le zend karapan, lüti-afn^, *kai‘a. Maïs 
jiln suggère imlurellement le zciid raokhskua, cl h poumil rc- 
préseulcr là le groupe *An î'afglian tüskaa est lUi doublet 

persau). Ghin rappelle de très près son synonyme persan /;ir, 
dont IV ramènerait à une forme m; mais la consonne initiale 
fait difficulté {^}t=g pi'îmîtif, S i6). 


A6. Groupe sp, snr. — Le graupe prolo-ivaiiieii isv (sajiscril 
çw) est devenu en zend *p, même dans les cas où il s est réduit 
ù s cil perse. 11 reste en afghan : 

zend Jt/wiAvj, v, p. 'luika {‘«HPfffci, per- 
gf) rt de chien », 


«an Mg) 

« cheval n, 

*a$pnbâra «cavalierfl (v. p. nsn- 
ôdrfl, persan nicar), 
tpaêlff «blancfl 4 
«il jette fl, 
tp iah «poufl. 


«chienfl; 

ât, niiiis féni. atba: 

tpàr} 

fpht; 

fip^ÿA:a n avortement fl; 
«pAîAfl. 


La Iraiisformation de su en sp s’est refaite en afghan même, * 
dans le zend kitihvash, devenu sAptiiA par l’intermédiaire VAivisA 
(le persan a perdu le v ; skash). 


M, Gnoures rr, sns\ or, — te se réduit à / daim ta « toin, 
zend fiw», dans tsalàr «quatreu, ïCtid cathroârài «Au à a/t dans 
$ham ffje deviens n, pour shvam. 

(Iv reste dans dva «derntu; se réduit à v dans iw «prlos, 
zend divuYi. 


i). — Vomi.BS ET DfPHTOSGtIBS. 

48. Voyelles à, ü. — t® Dans les mots de tradition na¬ 
tionale, a â^est réduit à une voyelle ti'is brève, assez analogue 
au sheva hébreu ou au son neutre de l'anglais, et que les 
Afghans rendent parfois par a surmonté d’un haniza Nous le 
transcrivons a (a très bref); peut-être mieux vaudrait e qui 
rappellerait bien le son analope de zend dans tvem : la trans¬ 
cription à a l’avantage de rappeler fa valeur primitive. Cet à 
représente soit un a radical primitif, soit un o suffixe. Repré¬ 
sentant d’un a radical, il disparaît aisément devant de nou¬ 
veaux suffixes : 


zend gadii R voleur», 
maêtimiati r hôte », 
jM (jant) R feniue », 
daéva «démon», 
htKonra «mille», 
hvayta « endormi n, 
^gt^pâivt «vacher». 


afghan pi. ghî-à; 
mélmâ; 
jm; 

ihâ «loup»! 
î4p; 

Alla, fém. Ma 
gkàhâ, Um. ghfAartit. 


a® i, U se confondent avec o, setanl réduits eux-mêmes ù 
ce skeva e. Nous Iraitscriroiis a, réservant à aux cas oè l’afghan 
emploie il ne le fait malbeurenseuient que dans les cas oà 
il y aurait amphibologie (par ex. Jj, qui autrement serait à 
la fois fml «allumé-n et bàl ffautre»; s^, qui serait à la fois 
Ai'a «faite» et kra «fatLs»). 

zend Kpish •ipoun, afghan spazha: 

hîtÿa «aulrc », éiif « autre » 

-ht, sulTixo d’infinitif, ~àl {S i o3 , i'); 


duma «queue», 

:ntkhrâ «rouge» (fém.). 


lam ; 
tara; 


b 




tt$kù ka^fc; 

*tnuxhika r rat » (sanscr. iNdu/it^tï), TfUKfiak; 

Eianscr. mvkhi r visage», makh; 

fluA R souffler », rf. taikai n poumons »'( )>cr- 

sau tAufA). 

49 . /, (f+co?fsoîmE. — o, i, « restent et s’allongent 

quand ils étaient suivis d’un groupe de consonnes qui se sont 
réduites à une seule, la première du groupe s’étant générale¬ 
ment réduite à une simple aspiration : 

a devient d dansuuÜr *rdebout», de et û dans 

sdï* «froid», zend sareUi (cf. S 5o, i*); 

i devient i dans A-A^nt « ordure», du zend AiMi-u, devenu 
par inversion *AAîArû; 

U devient d dans sûr « rouge», du zend stikhra, *suhr; sdmi, 
«trou», zend svjra; Wr «fille», zend àiigheâkar. 

Je 11 ai pas d’exemple certain de la conservation de t, u, uHii- 
sal étant sans doute emprunté (S 97 ). 


50. A, î, P. — 1 * d, dans les mots d’origine nationale, reste 
sous fa forme a dans le sufilxe du féminin : 


zeud 


Î ' hsapla Reodormi», 
kvapfâ n endormie », 
suAAm, swkhrâ RVOUge», 


afghan àdâ; 
ûJa; 

tûi-f aarn. 


d dans fdr « chemin » semble représenter un â ancien ; cf. per^ 
san rdA, *rdfAi ou *râtka, S 


Dans la racine il devient généralement â, il (d devant les 
uasales u, m) : 

zend j'wn «dette», 

para Rc6té, autre rive». 


afghan pdr; 

péri «au delà»; 


dtar 55 feu», 
mâiar 

hfaUrr s frire 
* dp neauiTf 

Uitkra ^ téûibreâ ts ^ 
dm n rapide H, 
ràna s cuisse tï^ 

JiâMa H Qomn^ 
nâbi ^ nûmbni a ^ 

-âmt dri^ (suff. de géaiCLT pl.j, 
âjïiahi (suffis 1*^ pL), 
ahmâk^i^ ÿushmâketn^ c^de nous, 
de vous??, 

sanscr. âfâ «ic place i? (zend Oïd), 
dâma vt, filet n , 

persan kdm v pelais de la 
gorge A, 

^ âma ce cru n, 
pâk^ R cuit n. 


ât; 
mâr; 
vrâr; 
âh-a, L; 
târ w noir ?? ; 

^gMeUe»; 
wîji (S 5/t); 

nûm; 

nàm; 

â, ûno (S ); 
â (Sg&); 

mâ ($ 

âs-iâal ftbabiterA; 
lûm; 

kùm-üi; 

pâfiJt, 


Quand le mot s’^allonge dans la flexion, la de h racine re- 
paraîtt sous la forme d ou a selon que le suffixe ancien élail bref 
ou long : ^ 

pâkh * pâkhn «mûrsn^ fûkha fltmdrefl; 

#dr n froid n, drrt n frotds fl , iora et froidc». 

«taiparalionfl, ^ p|, biifal-iâ$ia; 

Ai*i-(ibi Afghane, pl, Pw^tdafl^fém. P*uA(^. 


a® i reste dans zeiid dùa cvutî, afghan ervoin? (peut 
être emprunté)* 

4 reste i^ous forme d^ti ; bûta «fiulti, afghan vu; il se réduit 
à ô dans stati trcolonilefl, zend siûm- 


—LU 


51 . DiPMTO^GiiE AÊ, — Devient généralement é; t devant n 


et m : 

daéva démons T 
maêiltman ce tiûle p ^ 
spaêia ts bianc jt ^ 
Jiiêfiian Cl regarda T 
raùha «barbe». 


îiéPHÎ «loupw; 
mëlmd; ^ 

jjnn (S □ Il i")î 

lima; 

zkira (de *rîzlia^ S bgj. 


Il SË dis^ut en ÿü dans : 
zeod ùêvûfiunv^ * afghan y^w; 

hhfda K sépara lion lït ^* 3 ^^ «séparé». 

Il s€ réduit à ù dans le zend hvaéÆa e sueur i? (pemn tAdrf), 
afghan khvaïé (f. pi-), de *kk^üîd, i]ui se réduit inversement à 
*khirfalê dans le composé pû-kkÿal (d'où patkkai et piÿokkta'j 
fT transpiration î». 


52; Dipbtoîïom aù. — Devient 4 devant n, m : 

zend guana «couleur^poit», ghûm apoit du corps, 

teint»; 

drjofliid « course », rfniïw-Mrt tt courir 

Se résout en ta, comme aé en ya (S 5i ), dans : 

zend g'rt<wAffffioreiîk»,(persan afghan ghvoih (avec chute de v, 

gâih), 

gmüh «chaLrîït 
raocà «jour»^ 

«il hnJle»* 

^nî-gaush a écouter », 

*dnokhik « traire» (i>ersan dêsh- 

îÆmJ; 

gùû «bffîuf». 

De même les hastal ItaH 

forme ikùd ou peut-être rüod^ Jûüd. 


gmzh); 
ghva^{t; 
rmJz, {d"où rorfz j; 
jividî-î; 

ngftmsh~-am, nghmUil; 

tvû^-Blf hulmtj 
ghvâ. 

ir lire Tl renvoient à une 


53 . « voTELLE. — Le dialecte d où rafghan est sorti coii" 

I laissa il-il IV voyelle, erezeiid? 

Il la connu anciennement, puisijue le r voyelle est proto- 
iranien; mais il est probable qu'il l'a ensuite converti en ar. 

En fait, dans nombre de cas où nous avons r afghan re¬ 
présentant rd ou rl, nous avons en zend, non pas ard, art, 
mais ered ou eret, autant du moins qu'on peut s'en assurer, 
dans l’incertjttide des maimsenls; mais d'après l’analogie des 
voyelles (S 5 o}, «re serait devenu â ^t'ered-eret aurait donné a/. 

II faut donc supposer que ere avait été converti en ar et que r 
représente l'assimilation de r à /. 

E. —' Epentuèse, raoTiicsE, isversios, etc. 

5 ù. ÉeeNTHÈsE. — Le dialecte d'où dérive l'afghan semble 
avoir connu répculbèsc; saocaÿ&ti tril brûle v, devenu sêdz-î, 
présente un double exemple d’épenltièse, à savoir ; 

1” La réduction de ma en i à la finale, coutrairemeut à la 
loi oïdinaire qui demanderait af ou n (S ao, 3*); ce qui ex¬ 
plique du même coup la forme navé au lieu de naral, persan 
jtavad, du zend navaîti (cf. îbtdeia et S 84 ); 

3* Le passage de la diphtongue no, d à la diphtongue ésous 
l'action du suflixe Oÿa. 

Voici d’autres exemples qui supposent l'épenthèse * 

éré ircendresifl, en regard de dr fffeuD, s''exptique par le 
zend d/rÿo, en regard de dfor; 

Lt de shil ff vingt?!, en regard de lisaili (S 39, ji), est dù 
sans doute à la double action de l'i qui précède et de l't qui 
suit; 

tm «rloin??, en regard du zend dura, suppose une forme dé¬ 
rivée Vuryn- 


inêra <t belle-mère fl, en regard de iwdr, renvoie à une forme 
*mâtrÿd, en regard de wdtar; de mèmetTerfl « fille de frère 
*brdtrÿd, en regard de fcrdfor; 

tsttièr idaht « vingt-quatre i), à côté de ^târ; ^érûné «les 
Pléiades T», zend paoiryéni, persan pdn'fn; mué (rie saogi»(r. pi.)» 
cf. zend roAwaû 

rnin trcuissen, pour rd», du zend rrfna, présente un phéno¬ 
mène absolument analogue au zend «nru/A, etc. 


55. Cbctb db voyelles et de sïll.4bes initiales. — Dans les 
polysyllabes, la voyelle initiale tombe, comme en pei-saii 
imiiteHnas, S 87)1 quelquefois mâme ha et an : 


zend fîiffft « moi n , 
adtmiri asoUSB^ 

imrtf K nnag^B i 
uf{t «avec* sur», 
upairi ^ sur », 
iiapabàm cavalier», 
nAmditeriij yiatnidAw* ^tlo nous 
de vous», 


afghan za; 

ifïr (S O * ) ; 

por-yffils; 

pa^ 

bar; 

spàr; 


mA; 


hiiuiiïrm «mille b^ 
haca R d e » > 
ava-jm-âmi r je tue », 
iiitgusitla R doigt B, 
ni-kar (persan n^rniiiïi), 
persan mgnhtn «mieli? (eraprunl^?). 


zâr; 

ik-; 

gûla, f.i 
gdr-al «voîr«; 
gabin,garbma. 


dy initial tombe dans l'hmdoustani dyordnia femme duii frère 
du mari fl, devenu yâr^ plur. ydna. 

vi initial tombe dans vùaiti «vingt a, devenu sAt7 
*tisAi(, sAî/) : 9 hb^al a se rompre fl, en regard du persan 
laoi, suppose aussi une réduction de *t?*-si7à vshily shL 


- k^{ LV - 

Uu6 consonne répétée dans dcoï sjUaJbes consécutives se ré¬ 
duit à une seule : Wi^am « je ni assieds t) est pour ; 

ainsi s'explique aussi la forme ^înd (Mwiu) ersœur de la 
femme eu regard de kkoj^ina 


56, PnOTHiSE. — Devant les mots commençant par une 
voyelle se place parfois soit Faspiration A, soilÿ 

Prothèse de A : 

zend ttaAfl «haut», afghan fS. 48, 

âêu « rapide », éw, hàsai « gazeUe 


s® Prothèse de y : 
zeod shmi î^je suis», wAi «tu es», 
âmiihi «nous socruiïes», 
nrgÿ « valeur», 
aresitâ «ours», 
ûj- «lancer», 
afghan abat « pieds nus » ^ 


am, i; y-mn^y-i; 

ÿ-d; 


y^ars; 

ÿ-rt^A, y-fljf (p. AAû'a); 
y-^balu 


57. Cbutk uei voyelles hm^lés. — Les voyelles finales et les 
groupes de voyelles finales ont disparu/mais moins coinpiète- 
meut qu'en persan {^Etudes tranietine^f S 88), Le maintien par* 
tiel du système de flexions synthétiques, en particulier de la 
distinction des genres (S 60), a conservé ou rappelé les finales 
anciennes^ en particulier Ya (â) du féminin. 

a: 

zend üi-va « un s?, afghan yau* 

niAAr-a «rouge», adr; 

gad-a n voleur » , Ê'Aûé/i. 

kfiùAta n^bTÎi|oê* (zend û 4 o') wl famié du persan khitkl : îa fonae algbano 
serait k au 





zead ahMi nunew, 

sukhr-ü c i^DUge p (fém. ), 

üïii : 

zend sai-aai rcchIw^ 

i: 

zeûd flAWttjfl iüis», 
jèu feamie b , 

VMi iichenimB f 
*riîn' trâv^l » » 

f : 

saûscr. GmmHf nom de riviirü, 

« .* 

icnd n^ouncilif , 


xend tna^^Ainan fl bâte B ^ 
*güopâna flvatherit, 
axhl~aiï flbmlîP, 


afghaa ÿaiMr; 
sar~ü. 

t 

afghaa mI, 

afghan ÿam; 
jSai 
• târ; 
câr, 

¥ 

GümaL 

afghan tru-ctoi. 

afghan rvadz^. uradz^ radz. 

afghan ins; ^ réduit 

afghan fémLu^ melmim-a; 

ghâhàf, fémin. 
ata; 

âiv (S 3gi). 


haptm n sept n, 

La désinence an se réduit à f (S ao, 2“). La désinence aka 
se réduit à ai : zend itpaka, afghan tpoi n chiens; pelüvi ^- 
loit, afghan ibroi (=Wi-a«; cf. S i/t, a"). Les désinences du 
génitif âûh et du nominatif pluriel en ayâ (thèmes en i) se ré¬ 
duisent en î (S 67^ 3 ")- 


ah (d) : 

zend raoeâ njour 

un : tombe dans ie zend das-an idh-n, 
k âf a dans : 


-LTIÏ )**+- 

8i> rMuit â géiiîtif pluriel en r2 (S 67); 

(imhn se réiluii à tlwU ; génitif pluriel eu îîimI (§ 67). 


56 . Gonsosxbs [yoRGiUuguES r et a*. 

t" r s'intercale souvent devant : 

utrkhadz Rliachcr, ù c6té de taiihûdz, de iakh$k «*lmiler, con¬ 
struire 7?; 

harkha, brakha «tpart»^ de ba^ «cdonner, partager71 ^zend 
balchsh^; 

varkkaUi r d'abord, en premier i», semble dérivé de l'arabe 
vakht ((temps»; on dit la ziakhta «d'abord9 et ta liorkhata; 
garlatutt «rayon de miel 17, à côté de gahln. 

ü° H remplace r dans mafl^oroi <t vipère», |M>«r *mdr-^arai 
«petit serpent fl î s’intercale dans wmii^ot, à côté de tna-gm- 
«rpeuUètre»; est fréquent surtout dans les mots empruntés ; 
[lersau éé'ttdmoA'ffi insipide, sansseU, af. bakaanga; 
mâdtm nfemelle», mâiwttm; 

wdzai «gracieux », «êazaka; 

arabe Vu «bâton», amsà, hamaâ; 

gitubàr « poussière » , 

mujâeir « saciistiiin »> tuîn jànitr; 

tukkân «gouvernail», siagâtta ; 

hînd. (sanscrit madga, pracrit 

’"“5ÏÎ“)’* mdngf «pois»; 

sanscr. IVagarakâra .lepaysdeJalàlàbàd, Naitgrahâr. 

b intercalé après m : nmeY, ambél «talisman, collier», de 
l'aiabe Aantdit. 

Le groupe mpr devient (tians jûtigara « hangar », de l'hin- 
dottslanî jhotapré. 

*** Gf. la pronoocîaÜDii française do M urabe : A'ruuHir pour AAimiir, — r or- 
garùqiie lombe dans Uipiga «cqoiRiHitîi», cmlraïté de i« / dans kkpatar 

^soi-méme*, pour kkpaltar^ 


« 





59. hvKasâioîfs* — Les i[iversio[iî}ilesylld:)es, surtout quand 
Tune des syllnl^es eoidîent tim âilIlanLe ou une liquide^ mut 
très fréquentes et dans tes mots indigènes et dans les mob 
empruntés J et parfois défigurent profondément 1 aspect'des 
mots. 

1 “ Mots indigènes i 

k^h-al et tirer, dessiner, écrire aeod karsh, persan 

hüsli-îdait; 

et mzaka «tertreu; cL ^end zêm; 
zhira barbe ïî, pour Vifo*, zené raStka; 

TîHidz et iTodç «jourB, du zend ntoeÔ; 

tlêshi et empan w, persan hîlisht^ zend piÏmO"; 

az^~(ti et Bghz-tÈti népiaem^? (de parai (K^K liges?); 

, amzarai f^lioa, tigre»; 

sparlai^ psarim (cL ânglâîs 4pn^) n printemps h; 
tsakha et fehaim t^près» S 11 i}; 

épa eip^a ^ pied B (zend S a3); 

shàitilê et êhtSm(>ê ft lait caillé b ; 

ijsakJi^fit « ramper n, pour *dzkh-êdaî; cL persan khazym; 
ilrv-cdat et diT-éffo/ KÊnlèndreîsi 

ftrg-amai et ngr^rniuij nrotH; rf, persan drôgk, lalin mir-to; 
/Jr it cbeniîn » ^ pour *Tâl(*râiht, jîersan rdA); 

W«pouT, à», pour "rai (perse râtUÿ^ persan nd; S 68, a*); 
lakharg et iraUi « aisselle 

hlàrba et hrâlba ^enceinte b (pour "AurÈuriff?); 

pakhÿalf poikkid^ jnyaihkt r transpiration » (ps + lend kvaMtra; 

cf. S h i), 

a® Hîndoustam ^ 

smt»Ara, nmanslre marin, dauphin b ^ de jriWdr^ sans¬ 

crit açymâni; 

karâvna et kûnâvn r sabots b ^ binduustani Maran»; 
bddgâl nrénoB, hindou hâg^. 


3 “ Persan ; 

(fîurff et zbarg « saints, du persan (Vafijhan serait 

riwr^); 

* tlécka «pot à bouillirdu persan dilits; 

duîîAttca (persan) et dunliàeü nbanc devant la boutique du 
marchand 

màîga Rselit, pour^/diN^, de mmnk, *namkn; cf. h<\bHai^ = 
persau nsans sel» b 3 , a*); 

mâskhutfiit et màkka»taa «prière de la nuîl», persan narnAsi 
khufùm; 

gkalbêï et « crible », persan ghalbîr; 

vràn et rtdii «dèsolt^». persan vîjvîm; 
sitga{ai cl wigat «sanglot b, persan tagila, 

A* Arabe ; 

ruskhat «cong^», de Tarabe ntkhçat; 
hairân et haryûn « efTarè » 

RÉG.VPITrLATIQN ET CO^CL1]SIO:VS. 

De laimlyse phonétique qui précède résuUenl les couelusions 
suivantes : 

00. L’afghan n’ïst pas on dialecte [ndien. — L’afghan, quant 
à son phonétisme, n’est pas un dialecte indien; car il ne pré¬ 
sente aucune des deux caractéristiques du système indien ; tl 
u'a ni aspirées propres (S 7) ni dentales cérébrales (S 5 ). De 
plus, il connaît à peine la réduction des groupes par assimila-^ 
lion, qui est le procédé normal des dialectes indiens (S 33 ). 

61 . L’afghan est on dialecte suanien. — Comparé au système 
indien et aryen, le système iranien est caractérisé par les traits 
essentiels que voici : 

H a perdu les aspirées primitives ; g +h, d+A, 6+A; 

*" MoTgkatarùi frpeHi?*, pour 'nbtiÿiariR&ii, a raJeui conservé que k forme 
pphJvi-pcreane siarr^f ie priiQitîT margarîta^ 



-U 

1 * N U (Mréé aspirées continues ou spîrantes ; Uh gh 
£’/» 

3 ^ Il répond jiar t'asptratton h k l’a sanscrite et prinûtivc et, 
par suite, par kv (Mo) à sv sanscrit et primitif; 

4® Il l’époud par z kk etj sanscrit; 

5" n répond par ap à ^ sanscrit; 

6 ^ Il réduit les groupes par aspiration du premier élément; 

II perd les voyelles initialesquc l’indien conserve fidèle' 
ment. * 

Or l’afghart présente tous ees traits : 

t** g-k, d-k, b~h primitifs sont devenus, comme en lend et 
en perse, g", d, b et sont traités ensuite comme le sont ces sous 
simples (c’est-à-dire deviennent g4, /, b ou o) ; 


causer, ^-hîirjjm K c hûud , 

zend giirma, 

afghan 

gaa vache 

gao. 

f^iâ; 

d-tiar n tenir v * 

(lor. 


«Uui/f «. ) ic^n 7i « 

*dâmi. 

lûni; 

fr-Wfîporlerîï, 

bar. 

ror 

L afghan a perdu les 

aspirées exp 11 

[>sivesde raryen* comme 


le zendet le perse; mais il a comme eux les spimutes continues. 
Elles ont la même prononciation. Elles ont la même origine 
dans nombre de cas, à savoir : l'asjiirée explosive primitive i-4 
(muM » sanscrit niuMo, S i5); le groupe iranien kv (kkàr 
'^ht'aülutr, S 3a); ffi(?) devenu s devant /, d (S 38). Ces spi- 
rail tes ont disparu dans certain nombre de cas, mais ont laissé 
trace de leur présence antérieure (J réduit à n, S kh réduit 
à un souille devant t ou r : sa, de sakkta, S 37 ; sdr de sukhra, 
S /il); elles se sont étendues enfin à des cas nouveaux (g de¬ 
venu nnîvei'sellemenl S 16 ). 


3 ® L'afghan a le h et hv iranicD réjjondanl à « eî w sanscrit 
et arven : 

V 

sanscr. »a, zend Ita, afghaii ha; 

seasar, hfmkar, khâr. 

]] a £ iranten répondant dans certains cds h jel h sanscrit : 

•A 

sanscr. -‘jam « terre zead zmt, afghan zmaha; 

hrd e coeur V, zareàh, sra, 

5 ** Il a :ç> tranieii répondant à pr sanscrit : 

«anscr. fttm « chien , zend ^ha, afghan spaî. 

6“ Le sanscrit réduit dans tes dialectes modernes les groupes 
k-tj d-tj p-l en U ; 

rtiÆai «teinta, pracrit rnf-la, hînd. rat; 

*dad-ta n donné n, sanscr. dat-ta; 

mp-to «sept», pracrit latta, sat. 

L'iranien, dans les cas analogues, dit sukh-ta, das-ta, *hafia. 
Le persan s'arrête là; l'afghan passe par ces étajws et ponr un 
des CÆS (le groupe d-t) s’y est arrêté; pour les autres il poiiWe 
plus loin la réduction (S Sy, 3g). 

7“ L'afghan laisse tomber, comnife le persan, les voyelles 
initiales. 

Toutes ces raisons établissent clairement que l'afghan est un 
dialecte iranien, non un dialecte indien, Beste à déterminer 
son rapport avec les autres dialectes iraniens et, tout d'abord 
avec le plus proche et le plus moderne, le persan, et avec le 
prédécesseur immédiat du persan, le pehlvi. 

62 . L'apgh 4 ^!ï a est pas ds aiAtECXE fers a s si peblvi. — 1 /af¬ 
ghan n’est pas un dialecte du persan ni du pchlvi, car il a 


U’ansformé uotnbre de sons piimitlt's d’une façon qui exclut toute 
possibilité que l'afghan ait passé à aucune époque par ia forme 
persane aclueUe ni par ia forme pehlvie. 

Exemple : l’afghan a transformé régulièrement en Me f mé¬ 
dial et le d en toute position; le persan a conservé d initial et a 
transformé t médial en d, ou ^ et d médial en ^ ou A. D esl 
clair que l’afghan pal spicdti vient directement d’uUe forme 
ancienne pada ou padka et ne peut venir du persan ou du 
pehivï pdi; que l'afghan mélmà irhôteît vient directement de 
maéihtjum, et non du persan ou du pehlvi viélmm. 

L'afghan dré «Iroism doit se rattacher à une forme ayant 
encore la dentale et ne peut dériver du persan-pehlvi si. 

L’afghan shpazh ramène è une forme ayant encore le v du 
zend kkshvash et ne peut dériver du pei'san sbask. L’afghan spai 
doit se rattacher à une forme ayant encore le o du zend spaka 
et ne peut dérivei* du persan sag. 

L^afghan 6a/ (t autre n s'explique régulièrement par le zend 
bitÿa (Tsecondn (cL S ao, i“; S /i8, a*}, et ne peut dériver du 
persan dadi (dans datUgar). 

6S. L’ArOUX^r PÉPIVE eu ZESD ou o'm dialecte très SEItaLABLE 

AüïErfD. — Si l'afghan n’est pas un dialecte persan, est-il un 
dialecte pei^c? Dérive-t-îl, parallèlement au persan, du pei'se des 
Achéménidesf oubiense rattachc-tnl à l’autre famille iranienne 
dont nous avons des documents, le zend, ou à une famille 
perdue? La question ne sera pas aisée à résoudie d’une façon 
précise; car les deux spécimens les plus anciens du vieil iranien, 
le dialecte perse et le dialecte zend. c’est-à-dire celui de la 
province de Perse et celui de la Médie, sont étroitement alliés ; 
ils dilfèrent fort peu entre eux et fort peu de l’idiome iranien 
perdu dont ils dérivent tous deux. Ils ont dit aussi peu diiférer 


lies autres dialectes parlés sur le reste de Temptre, et encore 
au i" siècle de notre Ère, au temps de StraboUt les diverses 
provinces parlaient des dialectes qui se confondaient presque : 
<fPeines, Mèdes, Baclriens et Sofjdîens parlaient presque la 
même langues» ^ôftàyy^oYîot isapà tuxpoPi XV^ ii, 8). 

Parmi les formes anlî-perumes que nous avons citées, y en 
a-t-il qui soient distinctement anttr-perê^Ÿ Si jmI, inéimà et tiré 
ne peuvent dériver du persan pit, «laAwiaii, si, elles peuvent dé¬ 
river d'un perse pitda, inaêthnian, thrii mais ces formes étaient 
aussi Bien zendes que perses, ce qui laisse la question indécise. 
La forme au coulraire, s'explique tout naturellement par 
la forme zeridc spaka et non par la forme pei'se qui, ayant donné 
en persan sagj a dù être, non pas spaka, qui eAl donné sfag, 
mais *sQvaka, *saka. 

De même bal, dérivé régulier d'une forme comme le zend 
biiya, parle en faveur du zend contre le perse qui est duvitiya et 
qui edt donné dval, comme dva a donné dva. 

Le trait distinctif le plus intporlant entre le zetid cl le perse 
est le fait que d, perse et persan, répondant à h on j sanscrit, 
est représenté par z en zend : 

sanscr. aham nmoîn, perse adam, zend 

An/R cœur B, persan dil, zaredh; 

/âfid R connaître n, perse dfîni}, zaa,zlmd; 

/dmdlAr R gendre n, perse Vâmâtor, zmtâlar. 

Or 1 afghan donne, d'accord avec le zend, c«, zra, thm (après 
t ; jmzitandttiy, 

Noua laissons fkcAtil le* exemples mj» 9tcne«, zim BbiviT*(4nl&b tort dons 
nos Etvdtf inuùtimeê , I, S 16 ), le pr»n aybit aussi , swutfrfj*), ««(ui sup 

pwc une forme penwjiu». bu Keu de rfaf». Lu exemple fait dilliciillé. c«t i’afglian 
W» •■maînw, q,iî suppose une foiiïie rfo*. Iiujuetle se rattnehe au perse daêit al 
non «U zsnd zAsia t mais jeerais qae /és est tm exempled'siupnint ancien ; rfoaffl ,■ 




On voit {ju’ici encore l'afghan suit le zendl« Jans; la seiile 
série importa nie où lezend s'écarte du perse (W, 

L’afghan a cependant un trait où il diffère du zend ; c'est 
dans la division de la palatale e, j, en deux sons, l'un palatal 
pur, Cfj, l’autre sibilo-dental, ts, dz. Cette divisioTt est'olle an¬ 
cienne ou récente î Apparticnl-cUe au dialecte d'où sort rafglian, 
ou est-ce l'afghan qui a opéré la division? Dans le preiuier 
cas, la hase de l’afghan sera un dialecte dilTérent du leiid; dans 
le second, rien ne s'oppose à ce quelle soit le zend. Mais, 
quelle que soit l’époque où se sera faite cette division, par delà 
cette division nous rentrons immédiatement dans un milieu qui 
ne diffère plus du zend. 

Le vocabulaire également nous oriente du côté du zend. On 
a dù remarquer le nombre de mots afghans qui se rattachent 
à des mots zends dont l’équivalent ne sc retrouve ni en persan 
ni en pehlvi : des rencontres aussi particulières que glial vo¬ 
leur d, zctid goda; hâl ffautres, zend éùÿa; shkân whérissons, 
zend suktimaa; àkkhai r je saisis?, zend ighaUatn irje 

cours», zend tgai; vdzdA (tgraisse», zeud vazdvairê, tous mots 
dont il n'y a pas trace en pemn et dont quelques-uns éclairent 
des obscurités du zend, nous invitent tout nalurelleuient à 
chercher dans te zend la clef de la lexicographie afghane. Nous 
conclurons donc que la phoitétigue êt la têjdqtiêde fajgltm 9 sæ- 

emprunté oujourdliui sotis Ib femm pfTsape, Ta été à um époqiïe 

recula pur que h cliangeiiwnl de en i d'ou iâ^t^ /d* {S s i, i' ; cf, 

«r droit du persun nuf). 

fJm autre série disliudive» iiiais en apparence plus qu'eaiiéuUld^ esl celle du 
zend êk €D regard du perse tf; nuis \a présence sïnQiiJtaiite en zend de formes 
comme pea&h etpewra rpontn.ptfjAfl elpema rperdtn, èâthop et Æfirfftffir ^cava¬ 
lier^» m^rka ei ^inorî«, iiiofitre qtic Je zend pos^^^élait les deux ronues H 

enlève tmitc séfurild à rempioi de ce A’aelîf. 
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pliquenl mttme si fajfrhati êiaü dérit>é du zeud ou d'un diaieatfi tfh 
mmn du zmd. L'afghan serait donc, pratiquement, au regard 
du stend ce que Je pemn est au regard du vieux perse : il ne 
uoud manque que Je pchlvï correspondant. Mais ce pchlvi est 
moins nécessaire, la corruption plionétique ct,CJ»mmeon verra , 
Ja corruption inorpliologique étant moins avancées en afghan 
qu^eii persan. L'afghan nous oiïrirail donc pour le zeiid ce témoin 
moderne qu’on lui cherchait en vain et que Ton pouvait dés¬ 
espérer de jamais trouver, el les li^ms sauvages de la passe 
de Khaibar, les fanatiques Musulmans des monts Sulaimau, 
auraient conservé sur les lèvres, mieux que les Parsîs de Bdm- 
iKiy, la parole des mages antiques et de Zoroastre. 


DEUXIÈME SECTION. 

MORrHOLOTilK. 

64. MoapiiOLOuiE. — Nous nous sommes étendu longue¬ 
ment sur la phonétique, parce que les sons, par leur caractère 
plus matériel, donnent des iinliccs plus sensible.^ et presque jml- 
pables de la généalogie des dialectes. La morphologie donne 
des indications plus générales et moins précises. |«a phoniW 
tique nous a appris que rafghan n'e.st pas indien, mais ira¬ 
nien; et que dans la familleiranieimc, il se rattache plus élroî- 
tement au rameau zend, La morpliologîe de son côté aurait pu 
nous apprendre que l'afghan n’esl pas indien, qu'il est iranien : 
elle ne contient ]>as d'indices évidents de l'origine zende de 
l'afghan; néanmoins son développement, qui est très dilférent 
de celui du persan sur une grande étendue de la langue, lais- 
serait du moins soupçonner lui seul <jiie l'afghan s’est dirigé 
dans un sens indépendant de la Lraditiou perse. 


ITPI-llllia liTÉiHïLL. 


I 
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L'iranteii ancien, zend et perse, était aussi synlitétique et 
aussi riche en fermes que le sanscrit ; le pci'san est la plus 
analytique des langues aryennes de T Orient, L'afgliaii (occupe 
une posilioii intermédiaire : dans la conjugaison, il est aussi 
analytique que le persan, et dans le même sens; sur le terrain 
de la déclinaison,'il est resté à mi-chemin dans le travail de la 
décomposition des formes. 

A._— ÜécLi SAISON, 

i. — Le üubsEDnliL 

05. -Déc on POSITION UE la DécUNAlSOn en PESSAN. IjE persan 

A PERDU LES NOTIONS DE TKÈVE, DI GCNRE ET DE CAS; SA GARDé <}UE 

LA NOTION DE NOuHRE. — Uîranien ancien distiiigiiail dans la dé- 
ciiiiaïsoii les relnttons de cas^ de nOHiérc et de getir^ par des 
désinences spéciales ajoutées à un dont la foiine même 

inodiliait celle des désinences, de sorte que la déclijiaisori va¬ 
riait avec le thème; j>ar exemple ; 

Un thème en o faisait b génitif singulier eu tikÿa, ahé; 

Du thème en i le faisait en aisA, 6ish; 

Un thème en » le faisait en aush, aosh; 

Un tlième consoiiatitique le faisait en oA, a. 

Les dtvei's thèmes faisaient le génitif pluriel en dnrfm, 
dnam, dm. 

Les féminins en d faisaient l’accusatif singulier eu dm au lieu 
de rtw, laccusatif pluriel en do au lieu île du; les neutres 
en a faisaient le )>IiJi îet en à, etc. 

On distinguait liiiît cas, c’est4-dîre huit formes de dési¬ 
nences, lesquelles pouvaient encore varier selon le genre et le 
nombre. 
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Ce système eorn}ïEir]iiè s'est perdu eiii penssn dès la période 
pelilvie (premiers siècles de notre ère); il était déjà ébranlé à 
la iin de la période adiéméitide (iv" siècle avant nôtre ère). 

Dbs quatre éléments vai‘iablcs de la déclinaison—thème, dé¬ 
sinences de genre, désinences de cas, désinences de nombre, 
— le persan a perdu les trois premiei's et réduit le dernier. 

Il a perdu la notion de thème. 

H a perdu du même coup la notion de genre grammatical. 

Il a perdu la notion de cas : il ne distingue plus les rapports 
casuels par des désinences affixées, mais par des prépositions 
ou des postposîlions indépendantes, en un mol par des pro¬ 
cédés syntaetiques. 

Il ne connaît plus que la distinction des deux nombres, 
singulier et pluriel, le pluriel étant marqué par les sufbxes 
ân ou hâ : le duel est perdu. Ex. ; 


ttiitnî nboiUD n, 

i wifliï/ R homînis n, 

mitrd rïl nhottimt, homincrap, 

oî jiuird fl ab homine p , 


fl hommes P ; 

t nuardâii flhomiiuim»; 
jitardàn r« flhominibus, 
homînesp; 

tiz fmrdâ« itabhominibusn. 


^adjectif est invariable. 


66. ï/afcitas X coxsaRva la rotion ne tnèmi; et tv rotior du 
GRRaa aaAunATtC4L. — Lafghan, bien ditFérent du pei'sariel du 
peblvi, a conservé, aussi nettement que la langue ancienne, la 
notion de ikètné et la notion de g’cnrc. 

Les thèmes afghans sont ; 

Thkxes u.4SCüi.[rs ; 

Thèmes consonantiques, « montagne s, ghàl n voleur p ; 

Thèmes en m', ntârai « étoile n; 

Thèmes en a, a cheveu ». 


>{ uïïni )< 


Thbxes : 

Tlitmos ronsonanLiquca^ ^fîr RcberniriTi i 

Tiiimes ea a, ghh tt voicïiisc 

Thi^rues en â, « val»; 

Tlièmesen wflt'i", fIallcée^^^ 

■ 

Le fi^inimii se forme pour tes itièmcs masculmi^ coiisonan- 
tiques par ) addition d*un a : ghàl n voleur-n, gftla f. voleuse 

Pour les thèmes en Use forme en a : ildld, ûJa ff endormie 

Pour les thèmes eu ai, il sc forme soit en ai t vmt)d>ai, 
(T première 71, soit en i ; êvâdzm, htlâzi e seul en, 

Obscrvatioks. — 1** La correspondance du masculin û et 
dti féminin a répond, tomme Ya très bien vu M. Henry C*), à celle 
qu’observent le sanscrit et te £und entre te masculin a et le fé¬ 
minin â, et l'afghau est ici aussi archaïque que possible et sur 
l’étage zend sanscrit : 

endormi», sanscrit ttipta, cend fimpta; 
ihfd neodomiie», tuplàt kpaplâ. 

Le poids de la finale amène souvent dans le cor[)s du mot 
un balancement qui rajipelte ou continue le balancement des 
thèmes forts et des thèmes faibles : 

voleurn, zead g-ndh; 

ghl-a fs voleuse w , *gaÂâ ; 

Pushtân; afghan f.(cf. S 00, i®). 

*'* Noo* iw faison* p«* ealrer en Jigne tîe fcinpte le* Üièoies empnml^j b rbiu- 
douslQDÎ DU DU perssu, comme : 

Mâsc. d.jVil fflisse-Wiid ^ , du curA hraçelcl^, de ïliîad. cîtfï3+ — Masc 

I ; i4ri 'respîûdïif. — MflîiC. tt ; fd/HÎ rlleîi (lirndi). — Fêm. i z $&hê!l "^eompgue t 
hind.). — ¥ém. at : eiuai frkltre» {b. cMï). 

t» j^uéêa afgha>ti(^t, p, i3 et êeq. 


t 
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t)’* Los eit ai corri^spotidenl potit* la foiictiou et 

i’ori^ne au\ lliètaes eu a {»') du per^sau, pehîvi ak, zend aka 
(S t6‘, :io); l'équivatcncc est reodue paJpaJ>le par des mots 
tels que : 

n étoile )!, persau tttâra, pehlvî sitârakj: 

jijpeti « cbîea 19 , zeud sj>aka. 

Le fémÎDin ai Jdrive de akt : s^iaka a doQné*apaAje spai; 
'spahi a domié *spagît ' 

Le rémûim i représente sans doute le féminin f : nâvi 
(c fiancée • de *fi4Wj (5 yt a ). 

3^ Les thèmes afghans ne sniit pas la continuation directe 
des thèmes paléo-iranions. Par la chute des finales brèves, les 
ifièmes Yocaliques sont devenus eonsoiiautiques. Exemple ; 
ghàl, jadis gadn. lu versement des thèmes consonan tiques sont 
devenus, en apparence au moins, vocaliques. Exemple : mélmà 
H lilVteTi, jadis ntitêthmanf 'taéhnan. Mais ces transferts de thème 
sont un fait ipii se retrouve ifans toutes les langues synthé- 
tiques, et ijni ne paralyse pas la notion du thème ; la tradition 
du thème est restée et agit sur la déclinaison. 


07 . DéCLlNXtSON LT FOSMATION DU PLUniEL. GaS DISECT ET CAS 
OBLIQUE.' — L’afghan a perdu, comme le persan, le riche système 
des désiueuces casuelles et les a remplacées par des particules : 
mois, à l’inverse du persan, il a conservé deux formes du thème; 
à savoir ; la forme directe du nominatif et la forme des cas 
obliques, bref' «ne dérUnatsim à deux cas, comme celle du vieux 
français. 




TuÈKES HASCILIKÜ ' 


itniiL-Ulï. 

Thème consotvantique : i' g. 
«monla(|ne», 

a* w «chei’al». 

Thème ai ; lînd-iîi «i archer », 
obliq. iittd-îf 

■ 

Thème à : ^rë çtcœurij^ 

Thème consoBan lîque « jei 

flUc», 

jân-i. 

Thème a, ûpa ii^nuilTî^ 
obüq. thpêf 

Thème gkîâ ce vol i?, 

Thènie i J nâ^i n (ianc^e n ^ 


rLUHIU.. 

ifïr j (direel)' 

I gltr^ (oblique); 
t ë^ûna (direct); 

I âs-ûid f â»-é (obbque); 

ti^d-î (direct); 
imd-iâf lind~à (oblique); 

ij zr-ûna (direct); 

|! zt-mé^ zr-d (oblique). 

ne 

j{tti4 (direct); 
jim-à (obbque) ; 

ÿlipê (direct); 
shpâ (oblique); 

£ ghMt ^Idvî (direct); 

I ghMà^ghlâvâ (oblique); 

Mtft'i (direct); 
ndm^fiâ:, udpi-d (oblique)^ 


Il serait arbilraire et artificiel de chercher à rattacher direc¬ 
tement ces formes aux formes aticiennes^ devant les nombreux 
changements de tlième amenés par l'usure phonétique ou par 
lanalogie* La formation des pluriels se [aissc pou riant suivre di^ 
recleTnenl pour les thèmes cousonantiques masculins dont la 
forme a déterminé par analogie celle des autres thèmes. 

1 ® Thèmes consonantiques masculins. — Le pluriel en 4 de 
ces thèmes est le pluriel des thèmes cousonantiques anciens : 
c^esl le ^ du sanscrit viç-m, stend vü-mm, vkâf le ts du grec 
et du latifK 
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Le phuneJ oblique eu «f est le génitif pluriel correspondanl ; 
saiisci'it dm, zèiitl iîm, grec wv-, latin u»t {çf. d afghan — dzeuU, 
8 5o, I"). 

Le pluriel oblique ~wiâ correspond au génitif pluriel des 
tlièines cJl Ji : sanscrit dndm, zenit daSm : ^<s-ûnâ = açv-dnâmf 
zenJ anihilmm (d—d afghan devant «; S îio, i®). 

Le pluriel oblique représente doue le génitif pluriel ancien 
devenu cas général; c’est ce que l’on devait attendre d après 
fanalogie du persan et du pehlvi, la conslruction do la piopi> 
silion afgliauc ayant été renvereée, coniinc la pi'oposition per¬ 
sane et pehlvie (S 91 ). Eu persan ffj'ai tait cecin se dit histo- 
ri<|uemeiit nde moi fait ceci-n * vieux jierse tai kiirlaia; 

pehlvi in luaa kart-, persan 111 maii 1 afghan dit de 

même kar. Seuleiueut l'afghan, plus archaïque, a cou- 

servé aussi le ras nuiniiiatif pour la couslructiun directe. 

Le cas oblique du singulier est identique au cas direct. 

Le pluriel direct en tbm semble tiré par analogie du génitit : 
d'après ^ArdgrAiü, de dsilud fou tire dsdnu. 

a" Le singulier oblique et le pluriel direct de ttadai, -hndî-, 
représente raiicieii génitif et raiicicu nominatif pliiriei des luas- 
cutiiis eu 1 <[iii ont riui aisk di»k, nyà; Tautrc ayah nyâ, eleux 
séries coudauiuées par la |ihouéLique ù se confondre en /. 

H** Parmi les thèmes en a, nu eertaîn nombre ont le pluriel 
eu dun : 

<(hète», mitmnna; 

ghâbà R bouvier n, ghâbitm (S 1 lA}, 

Ce sout^ eu fait, de vrais thèmes CDnsonantiques, dont le 
caractère est voilé au uonnnatif singulier par la réduction pho¬ 
nique ; zend tnde/Anutit, *gaopdfia (devenu *ghéhàn). 
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4" Les tiièmes réuiuiius ronsonautûjuc!^ compreitueiit Luus 
les mots en an et ta pliipart lies mots terminés jiar les liquides 

f, f et par s. 

Ils sont formés sur le type daneictis féminins en i ou f ; jàn 
ff femme w, obi. plur,j«n-t, zondjeni, saEScrit/flii^. 

S'* Les féminins en o, oblique et pluriel é, semblent traités 
sur l'analogie générale des féminins consouanliques : spé est h 
spa comînejâni est àjoR., 

Nous avons laissé de côté un pluriel qui est le premier de 
ceux quoii donne dans les grammaires, le pluriel en ân^ 
oblique 4»(î. Ce pluriel est emprunté au persan et semble môme 
limité aux mots non afghans : 

Persan tndr-ân « serpents i»; arabe maltk-dn (t chefs i»; hindous- 
ta ni shmui-ân «r lèvres-n. 

68. ExPBBsstox DES RAPPORTS CASUELS. — La déclinaisoD, de¬ 
venue syntactique, s’exprime à laide des particules suivantes : 

Gén. da; 

Dût. ra-, tvi-fai, va-wtt/i; -ifl, -vata; -iorOf—la; 

Abl, éi-fl, la-»a; lar~m; da, da-m; lara. In; 

Loc. pa,pa~k^é. 

i'* Génuif. — Da construit avec le cas oblique. 

Le géuilif est maixpié en persan par ['iz^et, c’est-à-dîre par 
i, représentant uii ancien relatif h^a ou ya : wp-tsAdA s le cheval 
du roi«, de a$pa ya l’hÿhdyathiyahyd. L’bîâfel est placé entre le 
possédé et le possédant, bien qu’îl n’y eût d’ailleurs aucune 
impossibilité logique ni historique à ce qu’on dît i' ithâh (isp = 
ya. khÿfidyathiyahyd aspa. 
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Le génilif est mainjiié eu indien pat* un siiflîxe adjectival ipii 
transforme îe suLsIanlif eu une sorte d’adjeelîf qui se diirliue : 
iiitul. hâjf-kd fjki»'à trie cheval du pèreii(îilt, ff paternel dJ; biip- 
ké gfiorê kâ eau cheval paternel a; bdp-ké gbofé tries chevaux 
paternels a; hdff-ki ghori tria cavale palernelleTi. 

M, Trumpp a rapproché le.dii afghan du suflixe penjahi de 
génitif ddi il a oublié que ce suffixe est un suffixe adjectival fai¬ 
sant coj'ps avec le mot qu’îl suit : si da pMr répond au penjahi 
bdp dd, ce sera un exemple étrange dans 1 histoire des tangues 
aryennes d'un snfllxe adjectival, non seulement iuvariahlc, mais 
placé devaiiL le substantif qu'il doit transformer. Il est clair que 
le système afghan n’a rien d’indien; et la queslion à vider reste 
de savoir si c'est un iz^et comme l'i' persan, mais tiré d'un 
autie thème, ou si c’est une ancienne préposition, Dans la 
première donnée on pourrait songer au thème iija du vieux 
perse, corrélatif du thème hija qui a donné l’i^éfet, et invoquer 
le thème pronominal afghan dd qu il rappelle de près ; le gé¬ 
nitif serait marqué par l’appel de l’a lien iîon sur le possédé : 
n cette maison, le înaîtreii. Mais toutes ces hypolhèses me sem¬ 
blent écartées par le génitif des pronoms de la première et de 
la seconde personne : dz-»iéi z-^nd (tde moiü; dz-lâ^ a-td n de 
loi A (S -a). 

^ous retrouvons ici clairement le persan az, zend haca, signe 
de l’ablatif en persan et eu zend. Or, d'une part, il est diflicile 
d'admettre deux préfixes différents du génitif, l'un pour le sub¬ 
stantif, Tautre pour je pronom, et d'autre part le préfixe génitif 
da a aussi le sens ablatif. Nous concluons donc que le préfixe da 
est identique au pronominal et dérive du zend haca. Ce qui, 
en même temps, nous apprend que d peut, en afghan comme 
en grec, représenter une ancienne platale (cf. S 17, 3“). 
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a® DatiJ ,— Va, va-ta, m-vata; -m, -mta; coii^^tmlb 

fivijc le cas ûblii^lic : 

ea san (andcn), va mti îa, m tarî vata «à i’hotnmc)); 
sri^ (a, »tm ifita; 
sari lara, sgti /ri. 

O’après l’analogîe tlii {^énilif, le prélîxc hi cloil élre aitssi 
une pt'ù|>osiUoji; peut-être cat-ec le zciid ava nvcrsn ^pai'sî é, 
ef. vazkan-am — zciid wa~jatmmi, avec chute Ue a iiillhil, 
S 55). 

ta semble être ideitltqueau pei'san td trjusfju'An (S i4, a®). 

lara sifpiiüe pi‘opre?nenl «rpatii'i) et répond quant au sens 
au persauriti. Peut-être lui répuud-il aussi pour la forme, car 
rdi vieul de rddi, qui doit donner eu aJgUâii Vd/, tdr, romiiie 
*nühi trroute<», pemu râh, a donné *ràl, Idr (cf. S ta^, tiolè). 
lara est I ablatif de lar : sai'i lara slgnirie U lié raie ment itpar rai¬ 
son de 1 b un nue n (le cas oblique représeiifauL le génitif : avahtja 
rdd-ai^ty 

Le sullixe f/( semble être ! abréviation de lar. 

3® Ablatif. — a. SulTixe ta; tiü s'eïiipîoîe jamais seul; 
iiiandü soit le ras oblique, soit l'addition d'un suflixe a dans les 
thèmes consoiiantiques, d'im sullixe m dans les thèmes vora- 
liques. Ceci donne lieu de sujiposer que le sens ablatif était 
jadis exprimé par la Jlexion ; laffhr-ti (tde la moulagueTi. Gomuie 
Iancien génitif cousoiiantique, perdu à présent dans la décli¬ 
naison masenliue, devait être a (sanscrit as), il ne serait pas 
impossible que le suffixe dablalif a sortît de laiicieîj géiiiflf 
consoiianlîque ou de l'anciciJ ablatif d(t). 

Le préfixe la représente nue ancienne préposition, dill'éreute 
du suffixe de datif; le zend adhüt répondrait bien pour la forme 
et le sens. 


LÏIV - 

b, Suflixe tar; eousli'uil soit seul, soit avec; (<; «ufiixo a (««)■, 
j't'pond au 3!end tord» au travci”»!) : tay flztlij-^ nde ia place-n, litt. 
crau ti'averü de la place ti; on lj‘avcciie la place pour en sortir. 

c. Pr^^fixe da, ldentii|iie au préfi\e du génitif, an pei'san az^ 
au 2 eu ci huca (v. n” i). 

6 " Locatif. — PréGiepu; prélixe et suffixe p« 4 vçA<^, 

(L pa (î sur 11 est mie préposition eu l'ègle; c’est le parsi- 
persan />a, persan moderne perae et ssend «pa (Eludes irtt- 
nienties, l-, S 199)- 

i. pci est souveiit coinJjiné avec la préposîlloji .* /w lâri 
k^ê (tsur la route n. Le mot k^é doit cacher un ancien sub¬ 
stantif, peut-être tnt mot *kakiishéf corresjtondant au sanscrit 
kak$he ïà cêtéi) (zend imske/tn ttsous raisselieitJ,lequel a donné 
à plusîeui^ dialectes de l’Inde le suffixe du ilalif (bengali kdciiCy 
vieil lundi kabdf kalia; h Inde us ta ni ko; sindhi khe^^L 

69 , Résumé. — La déclinaison afghane est très archaïque. Elle 
se rattache directement itrancieu système, dout elle a gardé la 
notion de thème, la notion de genre et une réduction de décli¬ 
naison. Elle a en commun avec le persan un certain nombre 
de scs substituts (pa, kir, ta^ do) et d’autres qui lui sont propres 
{va datif, la ablatif, kdê locatif). Comme les affinités phoné¬ 
tiques de l’afghan sont avec le zend, non avec îe perse, nous 
arrivons à 1 hypothèse que sa déclinaison représente celle du 
zend ou d'un dialecte très voisin, descendue à l’étage semi- 
synthétique (à peu près celui de la déelinaîsou française du 
haut moyen âge). 

* Hocnilc, Graumar oft/ie Gsitdia/i tnHguagei, aai. 
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If. — L'etljcctif, 


7Ü. De«iiés m coBrmi£o\. — La caiaclérktique esseiïlieHiî 
lie IWjecLif est qu’îl se décHne cneore. comme en zeiid cl eii 
perse, à la dUTé/cucc du pebivî et du persan : fâé grande, 
Itîÿ-a (T grande Tl, fdyé et grandes fl. 

Mais il est beaucoup moins arcliaïque que le persan eu un 
point : c est qu il a perdu les dcgr& de comparaison. 

Le zciid et le perse exprimaient le comparatif à l aille d’un 
sutlixe ijfak (sanscrit iÿntiSt grec (wr, latin mr) ou duu siiiUxe 
lara (sanscrit mi'u, grec tspos ), l objet auquel on compare étant 
construit avec yaifm trquCfl (nwjur ou mis à 1 ablatif 


Fravasbayo jvanam. 


aojyêfiîsk yatha irislanâm (ît. Xlll, 


17) : (TLes Férouers des vivauis soûl plus puissants que ceux 
des morts 1». 

Vdtô liubaoîdhîsb... kubaoidhitarà anyaéibyâ vài^ibyô (Ff. 
XXII, 7) : «Un veut parfiuné, plus parfumé que les autres 


vents fl. 

Le persan a gardé le com|)ai’atif en /«r et la double con¬ 
struction, soit avec yiUlta (im persan aS" (rquen), soit avec 


rablatif(jt). 

L afglian a perdu et le coinparalif en et le comparatif 
eu yak et exprime le rapport tic lumpai aisou par le positif avec 
l’ablatir ; »i>uk fav baiia irplus léger qu’une plume a; litl. ; ims 
jtlumd. Cette consLiuclion est celle des langues sémitiques et 


ns de ctiie fnnïiaïiod Hirtibk n?at^ dans kaêkar petit, 

jwwArtr ppliLi gnuiil. ttînéTi, qui ïwmiî eviili-irnîlfcfîl praHèN an [wWvi kag -pelil^. 
ms ir|;rnf*fh, i^nd ilf|jp«+ H ÿuppfJs^fraw'iit uiie Tarme h double rompaîalif : 

*kas^ô^ar(tj *fnaj(}f^iarti (S î*)- 
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aussi celle de rhindoiistaiiî ; hébreu ghadol min ah hiv ff(]>îi>s) 
jjraiid de son rrÈre^j; liiinl. bluit se Ixii'd. Mats itî run coiisidérc 
que le |iersati pour « meiîlenr que^i dît veh az « bon quen et que 
ce poiiilif apparent ueA est pourtant un véritable comparatif, le 
zend-perse vah-yâ, réduit par le jeu des lois phoniques à b 
forme du positif, îl faut peut-être exprimer le même fait en 
disant : lafi^liaii a perdu ie comparatif en tar et la cortstruction 
avec le relatif; il a gardé (d'une façon latente) le comparatif 
en yah et b conslrnclion avec rablalif.. 

Il a perdu, comme le persan, le superlatif soit en uhta, soit 
en ittîHo, Mais il n a pas reformé un superlatif nouveau comme 
le persan (6eA-t«rf)») : il se lire d'affaire par des circonlocutions 
analogues à celle du second exemple zend cité plus haut, qui est 
un véritable superlatif (irle plus parfumé de tous les vents t?); 
ou dirait en afghan : yau vâ ci ta tôlâ no khvslib^fi dai a un vent 
qui est plus parfumé que tous les autres t», 

lit. — Noms n^initire, 

7 L Nous ne rroufiBB. — L'étude des noms^de nombre, ce 
critérium ordinaire de la relation des langues, ne nous apprend 
rien que nous ne sachions déjà sur Tiranisme de [afghan et 
son indépendance du persan. Nous croyons utile néanmoins 
de donner la liste parallèle de ces noms en afghan, en zend, 
en persaj) et en bindouslani : on trouva presque à chaque 
nombre nue preuve nouvelle que 1 afghan et rhindouslani sont 
absolument étrangers l'un à 1 autre, et que le persan et l'afghan, 
quoique parents, ne sont pas dans le rapport de père à UK 
S'ils peuvent dériver tous deux du peise, ou s'ils dérivent l'un 
du perse et l'autre du zend, il n'y a point de forme décisive qui 
tranche la question. 
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ATr.i 43 . 

im. 


ifiiNHurrAÂl. 

i ym. 

^imt 

yak. 

fk; 

a rfi-ÏTj 


dü^ 

do; , 


tliVîf 

«s 

tîn; 

/| tsaiàr^M 

caikwâtü^ 

cahàr^ car> 

dr; 

5 

panca. 

pmj. 

.. 

piiaCf 

G Ahpmhj 

khshvïish. 

shask J 

eha; 

7 

haptmi. 

hu/i. 

idt; 

S fitfif É 


Imhl^ 

M; 

-i 

navmj 

H^îp 

mu; 

to las^ 


dfiii^ 

dasj 

1 1 


yâ^dià, 

iffJri/A; 

1 3 dvîtlm. 


dmzdidi. 

A^ctk/i ; 

% 3 {lynrl^f 

thrhl/imj 

jrii/M, 

fer/iA; 

i/j tJÊi êrlûêj 

caûtrudam, 

i-tihdniak, 

mudoA; 

t 5 pmdzahs^ 

Jlflïffflf/fïMj 

pânitiali^ 

panJr/iA; 

16 ^riajt^^iroA^ 

kti^hi^asJiihtm ^ 

&hâmd{ihf 

âolûk; 

jy âviilm^ itmtaS f 

ItirptailiiMi, 

Itafklah, 

ê^firaA; 

18 ntitlûJi , 

(iÿlfUtdimi f 

ha^éidaltj 

(î/AiîrirA; 


navadam^ 

numzdah^ 


3 0 skil^ 

vimili. 

hîst^ 



Les rlî\ premiers nombres reproduiseiU directement Jes 
formes iraniennesLes nombres de 11 à soiil, les uns les 
rnprt^entaiils corrects des formes zen des, les autres modifiés 
par raualo(^ie (par exemple : dijérlas et apàrlas modifiés soi' 
ranalogio de fsvé7<i»). Shil pour viimti : voir S 55. 

Les unités de la vingtaine sont formées des neuf premiers 

Andeiinenicnt tir, iLinit tir fou ir trois c«nU». 

'*> r 4 *iil-ÿlre pwl-«n Aire* li en juger par *hpaik = teinl iUsArosâ , !ee lômies 
icndcs. Mnis it est pussibte <(ue lu ]»rr9c ait nussî possâtti le u el ne rnit |ierduque 
lions les pi’HOilcs iiuelernes. 



iiombl'es romhiii^s avt^c vixlii, tloubtot [leiivin de «Aif; exemple ; 
tsniàr vfsht ou avec éjieiillièse taalér vkht a y'iu^l-f^mtre'n {S 54), 
Les dizaines siiivantes sont : 




PCH&iJI. 

UUADtStlül. 

3o dérah. 

thri^ataf 

- ■ 

(14; 

4o laalcêditj 

1 

1 


ew/üj; 

5 O pandzàa. 

panmmlf 

paiijdh. 

paeda; 

C .O ahpêUt, 

kh^ntJiûf 


aâth; 

1 

O 

hapUnlly 


miùw; 

8o 

{iiIttiiiU* 

haskiAilf 

Hjd; 

go 


Havadj 

naviw; 

î QÙ mf. 



mu; 

000 t4ïr, 

ifiiarflHf*™, 

imiârf 

(fi/fîA"). 


est visibiement une forme refaite sur ranaloijic fie 
vîsht^ ce f|tii donne lieu de croire que dersk l'est aussi (pour 
malgré la violence de la contraction : cest ainsi que 
les Gadùiis disent |iaRd:is4 pour pindtavislti c vïngl-ciuq n, 

avÿd est formé de ôva d'après atj/d, dans lequel le suffixe de 
mots abstraits fÿd (S i o4 » i®) i*épond à rabstraît tâiti de nshtali 
(devenu *a«ktaiH, cf. persan hashtdd). 

ml est ta forme afgliaiicde mtem; on emploie iiiissi te doublet 
pei'san md et le doublet liiiidoustaiiî mu. 

zdr II est pas emprunté au jiei'san hazàr, cemme Test le 
terme liiiidoustaiii : on aurait eu zéri il répond directement è 
hazanretn. 

Les nombres ordinaux se tonnent régulièrement du car¬ 
dinal par le suffixe am : dtey-am r troisième n, «lY-am tt ceuttèine ft ; 
cVst le suffixe zend-perse -mua. 

ff Premierrv sc dit rnwiivn ou nmaiaL qui semble être d'oi'î- 
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gîiic indienne (cf. h. lîraitM ereomnieiiceinénU) el «m'ai qui esl 
ai‘abr« 

Dans les distributifs, noter lexpres.^imi ;wï mgAnâ etpr 
iiiHliei'Si», synonyme de /ju inîjw? et qui répond aux distiibulifs 
persans en ^âa : haiàrgân. 

[V. — Pronoiii.^, 

Le pronom afghan diffère du pronmn persan, en ce qu il a, 
comme le nom, deux Jomies, au moins an singulier : le no¬ 
minatif ou forme directe et la forme oblique. Le persan n a plus 
que la forme oblique (l’aucien génitif), clevcuu cas général. 


72. PhOSOM PESSOSXEL. 


l'" PUSO^SJ. 


9* 


Sing. cas rfîTccl nomi natif 
vm ubUrjUP . 

(jénitif, ...* I 

PI. cas iinifijuc.. ^ ^ « | 
Ijénllîf. *-.,**.+ 


za ïî]e ? 5 , 

mâ, 

wiJe moi Pî 

mûshfi (en jKislilu), 
mih^j mihiga (én jmLlilii),, 
flz-mâzhj da mûzh^ * 


fil tï toi »: 

îâ; 

I x-tfi rtde toi w; 
j (h-td. 

I tdsdf fo^ïj : 

ihlâfir da imK 


Le nominntîr afghan za rejïî^diiLt Tancien nominatif zend 
azem (le pci-sc a «ifiti/i); le noEUÎnatif la reproduit le nommatir 
zend Ivanu 

Les cas obliques id doivent^ d'après i analogie du jteîiïan 
et de tous les dialectes iraniens, et d'après la construction du 
Yerbe afghan, représenter Tancien génitif : mâ e?il donc ie zeiul 
7mmJ la réduction de am k d na rien de bien exlraordinaîrc, 
si Ion se rappelle le zen ri maêthman deve liant mêimâ, *gmftdim 
gliôhü ; tà est formé sur ianalogie de md. 
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Lo pluriel est obscur. Il n'a tjn’njie forme pour les deiiv 
cas : mtîzh mûng, tdsé ténû rem[)]issent les fonctions la fois du 
cas <ltn;cl et du cas oKlicfue. Lequel des deux rept^cnlciit-îls 
bisloriqiicnient? est-ce le nominatif ancien ou le génitif ancien ! 

L'afglian mitzA mûttg ne rappelle aucune des formes connues : 
il ne concorde ni avec le zend va^am «iiousd^ ni avecn/uvid^’m 
(T de nousn. On pourrait songer à retrouver (/ad^) 7tiânff dans 
uAmdAvmqui doit perdre ririitiale (S 55); mais la formepusAfd 
étant plus ancienne que la forme pHkIttû (S 3o), cW mdzh 
qu’il faut expliquer, non mûnff. Le pluriel de la seconde per¬ 
sonne zende nous met sur la voie d’une solution, cr Vous» se dît 
en zend yûzkem (sanscrit ÿtîyam; cf. S 3i); une forme parallèle 
pour la première pei'sonue, *mâzkeiti, viendrait à jroint puur 
expliquer notre forme (cf. le Sarîqolî »Mrs&). 

La seconde personne n’oiïi'e pas la symétrie attendue : au 
lieu de tûzh ou râ»t»:AÇ*L on a tâsé tiîsii. On se demande si tdsê 
ne serait pas une forme composée : ta -1- hase n toi et lui ». 

La troisième persohne est représentée par les démonstratifs 

{S 75)* 

73. PïtOKOsi^ ^—- L'afghâij a des pronoms encli¬ 

tiques on plütAt t?eûuiiés^ comme le persan; ee sont : 

personne du siD|julîer ; îmj «de moi ^ i moi^ moi » (ecc.); 

!'■ personne du pluriel : mû, um «de douîî, h nous^ nousï?, 

a' personne du sm(julîer : rff loi^ h toi, loi w; 

a" personne du pluriel : mâ, tim. 

3"" porsonne du singulier : «de lui. ^ lui, lui»?; 

3* personne du pluriel ; K 


SartqnU iarwishr 

V 


itÉTnilisiC iLri^kALt. 



fltt répond au zcnd-perse mé {persan ma). 

dt répond au zeiid-perse (é {persan at; S ao, t®). 

é répond au zend-[)erse hd (persan ash, du zeiul-pom' fhé). 

L’identité des deux premières persoinics du pluriel, whî itilc 
nousit et (rdc vousti, indique deux bases qui ont un élément 
commun, et qui, par suite, ne peuvent guère être que Hhtnâkem 
et 

73 Pbosoms ADVzaBUUx {?). — Le datif des trois per¬ 
sonnes est encore exprimé par trois formes énigmatiques qui 
sont : fd trô moi, à nousu; dur (rè toi, à vousd; var «à lui, à 
CUXfl. 

Le d de dor semblerait indiquer un rapport entre dar et di, 
et la fonction de ces pronoms suggère naturellement ridée que 
l’on a là un équivalent quelconque du persan ma-râ, tn-râ, 
(Hrâ; c’est ainsi qu’on a eu valthi (dialecte iranien des sources 
de rOxus) les tmis datife pronominaux : T^lar {=îrterd), tar 
(—/m)v2), ymaj\ Mais c’est là une illusion, puisque rd est en 
afghan tar (S 68, a®). Je cixjis que ces trois formes sont des 
adverbes de lien slgmOant hic nlci où je saisi?, islic trlà où tu 
es Tl, itlic (tlà où il estntù: (î), *talhr{i ou*tt'athra, avaihra, 

devenus *ai'-4 d’où rd (S 55), *iar {S ù i, 3®), rur. 

7A, PnoiïOMg iîÊMO>STR.\Tirs, - — ' Les pronoms démonstratifs 
se classent autour de deux bases : dd, qui marque l’objet 
proche, ka, l’objet éloigné. Ha est le zeiid An (sanscrit m, 
gi’ec ô); da est plus obscur ; il ne représente pas le thème 

i’’ tl» DDtd'pîjlpurs (ït emploi comme jiidfiies veîtdqi : rd-ikt <t venir nnr- 
tlai ffoilcr». 

a, le pn^îxe corrcspondnnl b tü?. 
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saiiscrit^cnd lia rfi'W, qui aurail donné fa en afghan; il répoiul 
pcul-ûlre à un thème ancien *m (védiqwc fia), comme dé ( même 
ften») répoudraiI au thème perse tya, 

ha et dd se combinent avecgfa) (cf. zentl gef, grec ys) pour 
former deux nouveaux démonstratifs : Hâgha^ hi^ha (è'ye). 

74 bis. P&OXOM BEUTIF, IXTECaOCATiV ET flÉFlÉCHL 

J** Pronom relatif; ci et ki Ci est le zend-perse n (lat. qui-). 
Ci en zend est surtout interrogatif; cisH irqui n ? [quîs?), ou in¬ 
déterminé ; yâ cish er quiconquen, md cùk « ne quhsD. Eu perean, 
il est interrogatif neutre (quoi ?) et relatif déterminé» da ci s-co 
qui T). Eli afglian, c’est le relatif général, invariable, a’appli- 
rjuant aux personnes ou aux choses à volonté. 

Un thème à voyelle o, répondant au ka perse-zend, a pris 
le sens de si (ccsl le zend fiat <rquand;)? cf. le parsi ka csi)), 
Mtnakhired, xxvii, 37 ). 

Interrogatif : tsék<Tqmn7 au cas oblique cd; fsa nqnoin? 
tsâ trcombien?)) (irquantumv? et aquot-n?). 

kâm, f-ainnqui, lequel))? 

Isa, tsâk, tsd présentent la palatale interrogative cliaiigée en 
silBante dentale. On a en zeud, A côté du thème interrogatif 
et, les thèmes interrogatifs m [cahya a de quîn?) et et* (tloù 
evant ffcombien))). C'est è ces thèmes que se rattachent sans 
doute les thèmes afghans oè la palatale s’est assibilée, la pala¬ 
tale n’étant restée que devant IV, voyelle palatale (et), tsa 
trquoi)) sera donc le zend eot (faod pour la forme, quid pour 
le sens; S ao, 3"). 

isâ (reombieiiv? qui répond pour le sens au persan rond, zend 

Bpi^Alp Un ihhns pmnomimi ni^wuiu. 



—!-»*( Lïi^n' )*«— 

fVani, lui est identique : d —rf —d; cf. iStltra = tAt\ $ 5o; / tiii»l 
tombe {S ao, 3“). 

isôk crquii?? est un composé de + et signifie lilléi'a- 
lemenl tcombien qui, lequel quin; an aejis iiidéltui, il signifie 
crquelquun-n (littéralement : «rquiconquer). Le cas oblique de 
tsâk, cd, appartient au thème W, dont Ü est nue sorte d'aidatif 
en a (cf. S 68, 3"). 

A'din, kat» tflequel^? rappellent de près le persan kaddiHj 
zeiid katdtm; mais kwUm, katâim seraient eu afghan klûtn. 
kâtii, kam semblent indiquer une forme ordinate de ka, ktHÈttui 
(A-dma), 

« 

3" Le réfléchi adjectival khptil (suua) est le zend hmêpaïlkÿa; 
de là le pronom réfléchi composé khpasa)- trsoi-mèmef^, pour 
khpaîsar !tsa propre têteu : te persan emploie une autre forma¬ 
tion : khvéshian ffson propre corps n. Khpal est une des formes 
les plus instructives de la lexicographie afghaiie : le kh prouve 
que l'afglian est une langue iranienne et non indienne, puis¬ 
qu’il représente str prirnilif; le / prouve que ccsl un dialecte 
zend, non persan, puisqu’il représente une dentale auciemie, 
tandis que le perse avait la sifflante : jivâipashiya. 

V, — L& Verbe. 

75. Le vEitBE ia\MEx axcies. — La conjugaison de l’afghan, 
comme sa déclinaison, fjuoique à un moindre degré, est plus 
archaïque que celle du persan. 

Le vieux verbe iranien distinguait, comme le sanscrit, deux 
classes de temps, les temps &pécmix et les temps géaét'aiiw, les 
preinîei's insérant entre la racine et les désinences une carac¬ 
téristique qui varie suivant la classe à laquelle appartient le 
verbe tr il porte n), les seconds joignant directement la 


d^siiH-iice il la racine {bad-ta, W/a ff porté n). Étaient .* 

rinJicatir présent (hand-a-li) et h subjonctif (ban/l-d-ti), l’ini- 
purtait t iiilpératîf le potentiel J, 

le participe présent Étaient gènét-aux : Taoristc 

(a/wiuf-At), le futur [liatni-tshgfilt^y le parfait le par¬ 
ticipe passe ^*bttd-ht, bas-ta'j, 1 infinitîf bax^tunaiÿy 

11 (listinguait cim| voies : 1 actifs le moyen, le passif, le cau¬ 
sal, le (Jésltlératif. 

H (listinguait les désiiieuces des tonips dits seeotideires des 
désinences des temps pninai'm, les premières étant écourtées 
de ctdîes-ci, 

76. S.V D£C0]|I■0SITI0^ KT SA ILKCOHPOSITtOX A:VAeïTtQLË PBR- 
SAîr. — De tout cet édifice le persan a conservé deux traits dis¬ 
tincts et un souvenir, 

i* Il a conservé le système des désinences primaires. 

3“' Il a conservé la division des temps en temps spéciaux 
et temps généraux. Il a gardé des lemp.s spéciaux : 1 indicatif 
présent, le subjouctit, l'impératif, le pai'ticipe présent; des 
temps généraux : le participe passé et l’infinitif, c’est-à-dire quï/ 
Hperrfii tom les leitips profiretaesti dits qui ej/^primmi h fvutsé. 

3" Il a laissé tomber le principe des classes et des caractéris¬ 
tiques, mats il a gardé mécaniquement, sur toute une partie du 
lexique verbal, la plus usuelle et la plus importante, rempreinte 
du système ancien, tî'où une série d'irrégularités apparentes. 

Il a perdu absulument riuiparrail, le potentiel, l’aoriste ft 
augmeiit, le parfait, le futur, qu’il a l emplacés par des tenips 
composés A l'aide de verbes auxiliaires ou de particules. 

Il a laissé tomber la distiiicfioii des voies, dont la fonction a 
été remplie par des procédés s yn tac tiques. 


L’actîoîi de ranaiogie a d’ailleurs mtMÜfié profaiidémeut une 
partie mémo des élémentâ eonservés. 

BepreDons un à un chacun do ccs points (S 77-83) : nous 
verrons ensuite plus clairement en quoi l’afghan suit le pemn, 
on quoi il s’en écarte (S 83 - 97 ). 


77. Dési?(EXCES PaïUAIllES COSSEHvéES ; 


]"porsoDae du siuijulicr, 
0 ' persouae du singulior, 
3* personne du singulier, 
1 "personne du pluriel, 
â* personne du pluriel, 

3* personne du pluriel. 


tm : Èflj'-rtm «jepOrten,dc iurnîinj,* 
é : bai^i, de bar-fthi, ’iurtfi-; 
tld î har-oH, de bar-ati. 
èn : bar-ênt; 
êd : bar-êit} 

md ; bar-imdf de bar-iinû. 


Les désineucea ém, M sont des désinences du causal u^a- 
mahi, -oÿaUiy introduites à la place des désinences simples 
atmhiy ata, qui auraient donné im, tul et auraient amené con¬ 
fusion avec la i** et la 3* personne du singulier. 


78. Thèse speccal et tuèue oéxéaAL, —Tous les verbes se 

présentent sous deux thèmce : le thème fécial, représeutéfexac- 
tement par i’impéralif qui a mieux conservé les cai'actéristiques 
distinctives de l'ancien verbe : tlièmc général, représenté 

par le participe jiassé (iwâto) ou,,ce qui i-evient au même eu 
pratique, par la troisième pei^sonne du prétérit De ces 

Jeux fomies dérivent tous les temps ; de la première, les temps 
maixiuanl le présent (et le futur); de la seconde, les lomps 
man|uant le passé (S 8). Au point de vue de la grammaire pei*- 
sane il faut les appeler : thème du présent et thème du passé, 

79, Variations phonétiques ues deu.v tuèhes. — Le» verbes 
qui ont conservé les débris d'tme caractéristique ou ceux dont 


—-i*( Luini )-»*“ 

Sa raciue s’allÈre pbonétiqacmedt selon la finale l'adicalo (e^esl- 
à-dire les verbes qui ont pour finale radicale une palatale c, 
J, z; une labiale p, b; ou une dentale à; lesquelles, devant 
les désinences verbales commençant par une consonne, de¬ 
viennent A'A,/, s, et devant les désinences vocaüques deviennent 
Z, V, ÿ ou A) ; tous ces verbes se présenteront dans les divere 
temps sous deux formes très différentes : 

sve ftbrider», séi-ad «il brAle», *HiA-(«il a brûlé»; 

wp «tordre», « il tord », • « ü a tordun; 

èiiitA «lier», bsnd—sd «il bo», bat^i «il a lién> 

80. Temps formés oo thème spécial ou thème du présert 
(BAjro) : 

1 * Temps anciens conservés : pres<tue tous, sauf l'ancien 
optatif et l’imparfait : 

Indicatif. «il lie»; 

Subjonctif optatif, bm/î-âd «qiv il lie»; 

IniptÇralif.. h(tnd ( «fie » : 

participe présent., bmid^anda «liants* 

Temps de format ion nouvelle ; 

I*a langue moderne détermine d’une façon pins précise les 
nuances tomporoles et modales eu préfixant à I indicatif ^au sens 
indéfini et aoriste du mot) certaines prtkules qui le traus- 
forjnent en indicatif présent, en subjonctif et en futur ; 

Indicatif présent,. A(TOi^, mé : A«n»é, mi bandim «je lie en ce 
moment » ; 

Subjonctlfou futur, be ; 6e 6(nwfenM «que je lie; je lierai». 

8Î. Temps formés ou thème gésébal ou THEsti ou passe (bjst). 
_Il UC reste que riulinitif : bas-m {bas-mitmÿ) et le participe 
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(employé coin me troisième pei'sonue <lu préléril singulier) : 
Imt (6as-f(t). 

La langue moderne a jiei^u les temps prétérits de l'aiicieime : 
aoriste [add-t «ril a cl'ééy^), daduft-a rti) a vun. £Jie U doué été 
obligée de ci'éer de fond en comble l’expression du passé. Elle 
s y est prise eu remplaçant pour le passé la construction active 
par la construction passive. La langue ancienne, pour dire : 
crj'ai fait cecii), avait deux expressions : rexpressiou active, lal 
adam akunavam, et rexpressiou passive, tat maïut kariain ttceci a 
été fait jiar uioin. Le persan, dès la période pehlvie, a aban¬ 
donné la construction active au proSt de la construction pas¬ 
sive : fn Vian kart; ou en employant le pruiioni sulGxe : fn amkart, 
in kart atn; de même « il a fait cela w devint M avahya kartam, 
pchlvi in à Celte construction, en devenant dominante, 
amena deux résultats : 

1 " Le pronom nominatif disparut^ il n’avait plus besoin 
d’être employé dans les temps du présent, où la désinence dé¬ 
signait-su fil sam ment ù elle seule la personne; il tomba en désué¬ 
tude et par suite la forme oblique, génitif wwii, enclitique am, 
employée dans la construction passive du passé, devint la forme 
générale du pronom, inêiue pour le nominatif, et l’on en vint 
à dire vmn ihâh am (littéralement : erde moi je suis roi a pour 
<rje suisroi Ce résultat est déjà achevé dans la période pehlvie. 

2 ® Dans la période jiei^sanc, dans la formule m kartam « ceci 
a été fait par moi-n, le pronom sutbxe se fondit avec le parti¬ 
cipe, kartam sembla un temps lléchi du genre du présent itwii- 
am et signifia directement «Je fisi?. De lé rexlension abusive au 
prétérit des désinences du présent : kard-i ertu fisf remplaça 
le pelilvi kart at j fait par loi?-; kttrd-int, kard-id, kard-andj 
modelés sur Aumm, kunid, kitnand, éliminèrent à leur tour les 


anpîennea conslructioiis kat'l arndHf karia aiàtif kartihâu .[fat] 
fait pal' nous, par vous, par eux-n. Seule la li'OLsièma personne 
du singulier kart conserva le participe passé intact. 

Cette fusion cl cette confusion avaient été hâtées et encou¬ 
ragées par uue fusion analogue, mais eeil^-ci légitime, qui 
s’était produite dans les verbes neutres : soit imirra trmortw ou 
(tii mourut D, en persan murdy combiné avec le présent de 
l’auxiliaire être ; i (asf), im, îdy andj ü donnait tout uatu- 
rellemcnt murd-om^ nmrd-i, murd (ch mûrtuu9=vwrlnua est)^ 
niitrd-im, mwrd-id, murd-<md .je mourus, tu mourus-n, etc.; 
Miirrdam murd entraîna de sou côté kartlatti kard, 

L’ancieu participe passé en ta étant ai nsi eu gagé dans le prétérit, 
sa fonction ancienne dut âtre*remplie |}ar une nouvelle forme : 
ou prit dans la période peh)vie un dérivé de ce participe, A'ort- 
akj {*karta-kat vutrta-ka) ; kartak, devenu en persan 

karda, cumula avec le sens passif ancien .faitn le sens actif ac¬ 
quis (Tqui a faiti' et, en se combinant avec l'auxiliaire indépen¬ 
dant, donna naissance à un passé indéfini. On eut ainsi : 


1 ® Passé défini ou prétérit : 

kard-am «je fisü, 
kard^î ntti lis», 
kard «■ ü fit n, 


kfml~îm K nous fîmes 
kard-îd (tvous fîtes»; 
kard-and kÎIs ûrenln. 


mtml-am «je tUOUritsn, 
murd-i «lu tiiourus», 
nturd «il mourutn, 


miird-tnt «nous mourûmes»; 
fjiwrd-îd «vous mourûtes»; 
murd^nd «üs moururent». 


t»* Passé indéfini : 

karda am, mi, îj, and nj"al fait, lu ns fait, il a fait, . . » 
(ültéralement : «je suis, lu es ayant hiiln); 

murda nm, î, mt «je suis mort»... (liItéralemeiU : «je suis 
étant mort»). 


ifi )<■ 


L’împarfaît se forma du jMissé délhû avec le préfixe hamé, 
ttiéi roiinue riticllcalif présent s’étalt formé de riudbatif (v. s. 
S 8o, a“) : hatn^f nié tmt ffil liait a. 

1 

Le plus-que-parfait se forma du participe passé construit avec 
le prétérit du verlie Jii «r être b ; 

haêta hédam nj'avaU lié» (litl. : a je fus ayant lié»). 

Le futur passé se forma du participe passé construit avec le 

futur du même auxiliaire : 

* 

ImUi hâsham nj'aurai lié» (lîtt, : «je serai ayant lié»). 

Le futur proprement dît se forma de rancieii participe |)assé 
construit avec le verbe kkvdstan rvouloir» : khvâkam bast irje 
UemiB (îitl. : irje veux lién). 

82. Passif. DsxoiiinATip. Cacs.u. — Le passif, rendu en vieux 
perse par la (^ractéilslique ya, se reud en persan en combi¬ 
na ut le participe passé avec les divers temps du verbe shudan 
(T aller, devenir » : 

basta ittavnm (tje suis lié, on me lie»; 
bnsta UitAhnm ihid «je serai lié»; 
basUi ihtiiin (nahftfa b j'aurai été lié». 

Des dénomimtifs sont formés à l'infini en ajoutant i\ la base 
ni un inale ou au iLèiue verbal général le suffixe dénom t natif * 
(ancien causal n^a) ; kàtn-î-dan ffaimer», de kdni iramour»; 
ivBH-rffrH ffvenii-7ï, de ras. 

I.e entisal est formé par la caractéristique dn, ajoutée au 
thème des temps généraux et suivie de l’ancienne désinence 
causale i (aya) : rris-^lnf-dan irlàil venir». 

83 . Le vEiiBE AVOUAS. Sa formation est idesteque à celle du 
vEftHe rEiïLVHp^üSAs, PLUS AnoELvit^E. — Lc verbo 


Seal formé tlu verbe iraiiieti de la même façon el des mêmes 
élémenis qoe le verbe pehlvi-persau, cl comme lui, il est ca¬ 
ractérisé par ta siibalîlutîon de la construction passive à la con- 
alrucfion active dans leipresslon du passé (S 8i)* La grande 
dllTérence ^ c est que 1 afghan ^ resté ici comme <|ans la déclinaison 
sur 1 étage intermédiaire, a conservé avec une lucidité parfaite 
la distinction des deu^c constructions que le persan a obscurcie 
cil transférant aux formes nouvelles de la construction passive 
te sens de 1 actiL II la conservée mieuxTnême que le pehivi qui, 
en supprimant le pronom nominatif, acheminait la langue vers 
ta confusion persane. L afghan a donc deux constructions bien 
distinctes : nje Jais cecin et (reeefa été fait par moin: lune 
pour le présent, tirant ses temps de Tancien thème généra) el 
employant le nominal if conservé du pronom; l’autre par 1 actif, 
liratU ses formes du participe passé et employant le pronom 
oblique. 

Nous pouvons à présent passer en revue les divere éléments 
de la conjugaison néo-persane en afghan, voie comment il ré¬ 
pond au persan, ce qu’il a perdu ou conserve eu plus, bref 
dans ijuel rapport il est au persan et au vieil iranien. 

Si, Les oEsixexGEs phimaires. — L’afghan a conservé les dé- 
i^fiiiûuces primaires : 

Sûil le verbe vp-ai crportera : 

i” pei*îiojinc du sin^julier, fïcrsan tNir-am, zend-petse 

wir-ami; 

a‘ personne du singulier, vr-i, persan bw-è, send-perse 
6rtr-<iAi; 

3‘ personne du singulier, vr-î, persun ior-W, zeiid-perse 
bar-fiti. 

i" personne du jilwrie!, rr-ût [persan 4 iij--«rJ, zond-[>Grso 
Ittir-âumk! ; 


a* per 3 onnt> du pJurîei, rr-ai, [persan «end-perse 

bar-ata; 

3* jiersonne du pluriel, vr~i, persan bnr-a»^, zcntî-jMîrse 
fedwinfi. ♦ 

vr«M», t*re', t>nî soûl des formes organiques : vram^*baraHÙ; 
tff'é^burahi., *btu‘a-î; vnî^bardnuiht (S 5o, t*î O'j). 

Sont iiioi gaiûques : 3 siiig. rn, ü plur. tr-flf, 3 [dur, m i. Si 
vri 3 pkir. est formé sur l^uiialogie du singulier, au sîug. nièiiic 
et à la a* plur, ou attendait vrai (fiamft, bat'ata). Cependant 
nous avons déjà vu par utirc' « qualre-virijjl-dix w (au lîeu de 
navai, eu regard de mvah, persan mvtulj et [lar d'autres exemples 
(S ao, 3**) que / lioul représenlanl t siifïixa) peut tomber, de 
sorte que l’iiTégularilé à expliquer dans m'i, vrai, n’est point la 
chute du (, mais la qualité de la voyelle. Peut-être Yl de rff a- 
t-il été amené jiar le besoin de distinguer la 3^ pci'sonnc de la 

85. Thèur spéciaii ou rassexT £t tuùmi: général oe rxssé. —- 
La distinction des temps spéciaux et des temps généraux ou, 
pour être plus dair, des temps formés du thème de l'iiidîcatif 
et des temps formés du thème île raiideii participe passé en 
tor-j domine la eonjugaîsou afghane comme elle domine la con¬ 
jugaison persane. Comme en pei^san^,, le type de ces deux sé¬ 
ries est le présent et le prétérit troisième pcr.sonne ; 

àkhi-am R je saisis âkfns-t R fut saisi 

«end (»jA'AfH/-à>iir, 

Lu foi'juatioii de ces deux iJièines est soumise aux inéiues 
lois phonéti(|ues qu'en persan. 

86. Veubi:» néceuERS oè les delà tuèuks soxt idextiqles. — 
Dans un Irès grand iioiuLre de verbes, les verbes dits i-e^Àers, 


—*■>{ icin 

j] U y a jias de dîfléreuce entre ees Jeux Ihème.^ ou ils se fur- 
meul régulièrement ¥un de i autre. Ce sont : 

i^.Les verbes qui formaient ta première du sanscrit 
et du zcrid) cest-à-dire qiii avaient ta cai’acléristïqne û; 

* 

a® Les verbes empruntés à niindoustant et qui presque tous 
rentrent naturellcmeut dans ce cadre; 

3° Les déttominalîls en -édal, correspondant aux détiomi- 
natifs persans en (Vnn, et les causaîs e» -ovw/, paranèles aux 
causais persans en -dni^an^ les uns et les autres étant fonnéi 
du thème spéciaJ quand le verbe distingue deux thèmes. 

Exemples : 


1 " Verbes de la première classe : 


zgham « supporter b , 
sscr. ktitamaté; 


2gfttxm-ûl; 

biath H boire 



zend eaahaté; 



iW R se lamcnlcrn^ 

zJinr-im , 

dmr-êl; 

khmid 9 rire », 

t‘kan/l-irm ^ 

kh&Hd-fd; 

attgêr nsupposern^ 

{ingêr-m^t 

fmgêr-àl. 

a® Verbes empruntés it rbîndoiistani t 


«»h-am R je supporte». 

9idi-âl, h. 

sah-tîâ; 

g(i»-am R je compte », 


gnn-nâ; 

ddrwïjni R je mords », 

tfàrSi, 

ilàfh n mâchoire n; 

(al-fitH njepèsev. 

ttil-âl. 

ial~nâ -K ûlrc pesé » ; 

R je broie 37, 

kât-dl. 

yit-jiâ; 

»at-am «je garder. 

mHîL cf, h. 

mth « ensemble n ; 

iik-am «j'écris». 

iik-ât. 

tikh-mî; 

fluiii-fliii «ej'appmuve». 

innH-iil, 

mm-m. 


3"=^ Dénominattfe : 
és-tim f^yiiabiler. 


rj.( icit — 


ttje cours b, 
î^jo cou rs s HJ 

^u^l-diïi cje tlo- 
mandcB^ 

^je teste», 

hfiÿal-igam «je suis sé¬ 
paré n , * 

iâ(l~<ivaïn «]*^échaufF€»t 
r(tndz-^mm «je fais souf¬ 
frir», 

tal-<ivintà je meïs eu mou¬ 
vement B T 


ôf-êdal (fianscril M, ïcnd iaù, pour 
*âsà «pince»); 

Jrilrpi-èW (ïeucl JriWMMJ « incursion »); 

puÂt^fd; 

pât-Êdal; 

bttyal-êdttl; 

tAd-aim(; 

rnndz-avai; 

tal-nmL 


87, Débris des C 4 Ractéristi(}ce& ascieîiiîes, — Les deu\ 
tlièmes varient sous î'aetioii d'une ancienne caractéristique, 
restée en 0 ajjéc dans le llièïoe spécial : 

1 " Caractéristique ya; restée seulement dans des verbes 
dont la racine est en â (arghan d) ; 

^hôv-ul «avoir comnieree 
sexuel if, 

persan gâ-dâUf p, g%-«df 

^àfHul R montrer », êhoÿ’-i. 

Le verbe sézh-am, zézh^dal tt naître s, a incorporé dans la 
racine une caractéristique ya : %êzh-4 (en pukbtd « il naît» 

représente le zend *zaizh-atê (cf. S 3 1 ), 

a® Caractéristique « (tîT»® persan : ftand-ad, Èna-/) : 
kmi-î R il disperse », r fut dispersé « ; 


d’une racine had, thèmes hmd et Ivad (védique dudk?) : nd a 
été réduit à n (voir S 3â) : 

«il taille, il coupen, akojht «fut coupd»} 

cf, aend karet « couper i>; théines kerent et keret- f^hrent-aiti (til 
couper, itere$-fa «coupé») ; * 

âghuttd-am «je revéls», «fui révéla»; 

cf. S 88, i*». 

0*^ his. Caractéristique nu ; zend AfiriÈ^vN, « faire » (sscr. jb'-^iw) ; 
restée, semble-t*-i|, dans l’impératif irrégulier de küv-ut 
« faire », kdn^i « faites » pour *AvirH-iii. I^a foj'mc kândi « il fait » a 
perdu r devant le groupe nd (do nt, représentant l’ancien moti: 
kerenaoli). 

3*“ Caractérisltquc t: persan khuf-ian «dormir», khufi-iid «il 
dort» : 

ni] court», hi^ir4àil; 

pu^tS et il demande», ptiAt-édal. 

ta^t-édal est un vérîlabie dénomînalif d’un abslrait en (f-, 
nia coum», formé d’uii verbe simple qui reste, 
«courir», et qui ropréseiiie le zeud takhh [fac-hsltj. 

pu^t-êdal est de même formé du zend parsh—pares, par te par¬ 
ticipe pm'skta «demandé» ou un abstrait yarshti «demande». 

li« Verbes redoublés : 

Peut-être skia «il est, ils sont», de (Îo^vot, nrîoKri), 

peliKi wtddan (a changé en sk sous l’influence de », et S tiq, a"; 
chute de ht, cf. S 55). 

*** Prononcé takhi^ coiiuiie lé pemn tUckt doal il iliRere pourliiiiL : car le pwwfl 
i^At = tac-htif ki]ucl eàl donivé en afgluin tac ou ta Sy), 

On ponntiîl soDgernq «ud khshiâiliiiKnikiiik cili doimési, non ri (S 3o)- 


SCfl )k^— 


Verbes à voyelle variable : 
hhkh-^ a je Dioate^, 

rf. p. khb-üm p je me tèvORt 

k^én~fitn î?je m'assieds w, 
persaa nlslihi-am 


kh{iUit^^*lihfiz-Ufl) n inoit- 
terw; 

w 

khas-tan tiae teveri!} 

k^ifuît-ial ft s'asseoir n; 
imhas-^OH [vi^fhsd). 


kshénàsi, formé d» préfixe AfAé (S i i i, i") et do luhi fpii doit 
répondre knusitast (de fii~sha{î), est la oonlraction de k^é-n^^l 
(S 55). 


Verbes & racine doubîe : 

Le persan en a deux : 

tU-^an (zenddf) (tvoÎDi, Afjnflii (zend mcw); 

àma-iha (pehlvi â-gmu) « venir », âÿ-am (d 4- i J. 

l/afjrhan répond exactement nu premier par véa-am' 

au second par rfwim, ghl-âl : 

râdz~-am o je viens », râ^hl-ai r ven n n ; 

<k-am, cf. zend 7^fîmi, jçA/Hïi = zen(I^/fl(S iG^ 

30^ ma). 

La racine se présente en vieil iranien sous deux formes, lune 
avec gTj gaia (ralléït, fautre avec j, janiii (t qu’ils aiiietiUl 
jaîdhi ff vaïil L'afgïian dzian représente ji*, ghlai représente grt. 

Pour d’autres verbes & racine double, sans analogue en 
persan* voir S 89 . 


88, Varjatioss phosétiqüks bes deux thkkes selon la satuke 

DE LA FINALE EADLCALE. 

t" Verbes dont ia finale radicale est une dentale : cette 
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«lenUile devient régulièrement / devant voyelle, s devant con¬ 
sonne (cti persan A ou ÿ devant voyelle, s devant consonne); 
exemple : éràd, drdÿ^m drds-ï; hvâdf kktâk-am khvâsl; voir Eimies 
imniekrmy I, S 1O9 : 


râ ml-î n i] apporte n , 

Kcnd (J) tédh^sÿéiti nil conduiu^ 

coîirt», 

ïend zgat, 

âkkU flt îî saisit^, 
zend (d)-Â7iarf, 


râ vm-l fut appartè b ; 


zghi$-i Acounitî?; 
cf, ï. 

dkhii-t^îûi saisi»; 


- skul^i ïtii coupe», 
latin scirui-o^ 


âku^t 7 fut coupé n ; 
jcmm 


sansrr. 


Ival-i flil lit», 

*kad (latin 

raf-î H il jellfiB, 

vÿf^dh R frapper d'une arme de jet». 


/ms-t et fut tu»; 

vîsh~i fffut jeté» 

S 38J; 


(pur 


Le groupent a été réduit à / (cf. S 38). 


Df'ins H^Aof-t 1 !? il enfonce w , ns^i ^îîaAo^/); m^iàl est le cau¬ 
sal de (If ê) ndstül et répond au persan niskd^ian cr faire as¬ 
seoir», mludi^nùhdtidad. 


a® Verbes à radical en z : le graupe zt se réduit, comme 
dans le verbe précédent, è i, de sorte ijiiou a ^ en regard 
de f : 

iTfz-t n il sort », mitifi ü sortît »; 

zmd tm; 


K U entre», 

pré-rur-l «il descend», 
ât-^-uzî «il vole». 


ft^ïJia-Lvit «it entra»; 
prf-rat «ü descendît»; 
ât-ml «il vola»; 


□ 


hriïrUU&UI lArmiUi- 
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i^AuA-i nionlew^ khôt- ftil monta»; 

mfz-f B îl urine n, i«î(- e il urina n ; 

prâtiitdz-t (til ouvre », prâjait wfut ouvert». 

É 

3 ® Verbes dont ia racine finit par une palatale : le persan a 
î aux temps spéciaux, kh aux temps généraux; m, sôzhuI s il 
brdle-n, sukh^t wbrûla» i^Etvdef iraniennes, S 167). 

On a déjà vu à la Phonétique (S 37) le traitement de l'af¬ 
ghan qui aboutit à des<formes d'apparence énigmatique, mais 
régulières, comme : 

tt)adz-ri «■ il brille » {jtend j, iuj «il brûla », z. màAai. 

bâé U (til joue, il perd», en regard de hâz^î, celui-ci formé 
sur le persan béz-ad ou venant peut-être du vieil iranien 
bâé loi étant un composé bakktam dâ. 

à" Verbes à finale labiale, p, b ; pei'sau làf-taa (t brûler», 
tdbam ( Éludés irantriinés, t, â t fi 1 ) : 

dp-i (t il tresse », ûd- b fut tressé »; 

lend *iYii-Æ/j (p. bâjitm)^ uh-âa; 

ras-î (E il suce », raid- « fut sucé ». 

tap [tchaufiFer» a dû donner de même : tôd; hvap 

(f dormir» a dû donner ild; de tapai», tapia; Arap-off, 

At'flpta; le présent a disparu, le participe iàd tld est seul resté, 
et de là on a formé un dénominatif causal tâd-avuî et un com¬ 
posé tidà kédal. 

5 ® Verbes à racine en rt ; type persan gard-ad, gdshtati; 

(*) PenMln OTv^-ttrefipediln, parfaits'il nlpond au lend tufrez TÏitbsTK : 
cf. arfli clibre, Lâché 1 ILflnAta (S S 5 ). 


rafgbaii dûrtne sk devant i, r devant les voyelles {rt + t^rêt, 
rsht, shtj, 8 35; rt+voyelle—r+voy, S /j4) ; 


âvttr~l «il change, il tourne: 

) 

zénd *<î-ïwrt-<iti. 

g-Aar-t «il tournen; 

f^hnsht; 

»g4or-î R il enroule», 


/cûf-l R il se sépare», 

Ivû^t-L 

6" Verbes à racine en r ; 

Type r et f (r représentant le 

r de la racine combiné avec 

! t du participe : S 44) : 

kkvor-î tt U mange b , 

khvüt f-=AtwM nful 
mang^ tï ^ 

icnd *hvarst{if persan kkùr-ud. 

Aiwe-^ei^ persan khùrd; 

jnr-i H il meurt 

( jrtirr (=îMur|]i n mourut s?; 

\ nwtat prsan 


On attendrait ar-i uil porte», en regard de var et fut porté? 
persan &iird); kr-{ ftil faitu, en regard de kar irful 
faitw persan kar J); on a vr^ Peut-être Aor et tai¬ 

se conjugiiaîent-îls aussi sur ta seconde classe : *karti, *è{uii 
(sanscrit védii|uo ÿW-n'), ce qui aurait donné régulièi'ement 
l-ar, haf, identiques aux formes participiales kar, var, de kar ta, 
harta, et plus tard différenciés en prenant en plus les dési¬ 
nences générales du présent. 

89. \EBBE5 lanBotTLiBits. — Ce sont des verbes présentant soit 
des accidents phonétiques isolés, soit des rorcnatlons rares ou 
défectives. 

1 * Verbes présentant des accidents phonétiques ; 

utuéan-î R il tue » ( pars! awoznHeà ). rù:hl-at « tuer w ; 
rarihanr-i « it coupe en morceaux tt , tmrzht-aL 





I) y a eu simple assimilaLioti : vttriU-al 

vanhn-al ^Kcnd ava-jan, *fra-jati). 


^î'» Fonnatious rares : 

cami~i R il repose, il est couebés. 


eamiàâtal <a reposer j> ; > 


Exemple unique de la formation en dgtati {cf. persan ddntëiatt); 
*âstan, comme tsfan dans étnistan^ représente Ti □ B ni t if perdu du 
verbe essentiel,resté seulement à rindicatif présent 

3® Verbes tenant leucs temps présents d’une racine, leurs 
temps passés d'une autre (cf. lat.^b^, mb* etsw/rrn, S 87 , 6 °). 
gàr-al n voir », gâr-am k je vois »; 

kat-al, hàt « fut vu », 


gôr-<il semble être pour *angâr-a{ (cf. pei^an vigir~îdan^ S Sü); 
katal, forme refaite sur kat (dial. Aaaaf), est le zend kaa (!> 1 /j), 
uasr-ol «saisir», tui»-ûtn «je saisis»; 

nîp-alf «fut saisi». 

nas-al est le zend «as « atteindre », grecque 


90, Temps rocués du thème spécial ou thème 00 présent, 
Parmi les temps spéciaux de 1 aiicicone langue, l'afghan a con¬ 
servé, comme le persan, Tindir^'ilif ou aoriste, l'impératif et le 
participe présent. Il a perdu de que lui le subjonctif, et 
comme lui, sauf dans quebpies débris, rimparfait et l'optalir. 

t® On connaît déjà rixoïCATir présent qui est essculiellc- 
menl identique à celui du persan et contiuue directement 
celui de l’ancienne langue (S 84). 

a® LWéhatif est formé du même thème avec les désinences 
fl pour le singulier, ûf pour le pluriel : »ir-H« r meurs t;; mr-ûi 
«mourez», l/n du singulier ne peut guère représenter la final 
de l’impératif aucieu ÎHtr-a qui devait dispaioître; a final afghan 


l'epi'&fîute a long el Tcirj se dematiiJc si l’a de l’impéralîf ue 
serait pas la désinence de l'ancien subjonctif ri/tt (laî. d* de 
<is) : le pluriel ai est identique à celui de Hudicalif. 

3 “ Le PARTICIPE PRiîsÉîïT en aiu ne s’est conservé que daiis 
zfivand-ai et vivant d, zend et dans quelques noms fétni- 

nins en attda (voir S io 5 , i*), 

La forme usuelle du participe est le nom d agent en ÛiiHti, 
répondaiil à l’adjectif verbal persan en tin, et dérivé du pai- 
licipe moyen ancien en d«a;il‘JMbwjVeL, avec nouveau sufllxe, 
kr-ihtrdiai (S io 5 , a*). 

Le SUBJOSCTIK est rendu par le préfixe vit préposé devant 
] aoriste. Cette particule i^w j est identique é la particule per¬ 
sane bu ^ qui a un emploi aiiatoguet par exemple dans ce qua¬ 
train d’Omar Lhayyâm ; 

jL« 4^1 «Ç AiÂÊ jS" ït—Éi, ïiji 

(tVerse-moi ce vin de pourpre, éclianson; car mon âme, de 
chagrin, me monte aux lèvres, écîiansoti; que je perde con¬ 
science (td iif kl shtii'am bé klutîtar'^ el sois délivré de moï-mème 
et du temps, un instant, échansoulti 

Cette particule bu, afghan rw, est l'impéraLtf bava (tsoîtif! du 
verbe essentiel bâtfan. Ce verbe a donné à l’afghan le seul dé¬ 
bris qu’il possède de. l’optatif antique : 

Opl. Cl, «sit» et «siat», le zend ao, 3*), 

L’imparfait : 

cti»i ■ ré,' tti (niasc.), tsB(rém.) «j'étais; lu étais; il, elle était b; 

lé; tvn; ni (raasc.), ré (fém.) «nous étions; vous étiez; ils, 
elles étaient b , 

est 1111 prétérit formé sur le type ordinaire (S ga) de l'ancien par¬ 
ticipe bûia ttéïé, a été*’, 
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5 * UiHPARFAiT rtouveau est fornié du prétérit comme en pei'^ 
san. Voir S gB, i”. 

6'' L’optatif nouveau est formé de l’indicatif avec le préfixe 
di : fiogha di sht ff qu’il soitf. Ce di cache sans doute, coin me 
vt, un ancien optatif, dont on a îc présent dans l'auxiliaire ad¬ 
jectival daî ftil estfl, fém. da et cite est-n,plur. effet ils, elles sonlu. 
Pour te conditionnel passé, voir S 90, 4 ®. 

7® Le FüTOB eal formé du subjonctif avec le préfixe Aa aj r il 
n’y a pas de raison sérieuse de séparer ce suffixe du persan he aj 
qui, suivant le contexte, donne à l’indicatif le sens du sub¬ 
jonctif ou du futur. Le préfixe afghan n’est pas emprunté au 
persan; il remonte parallèlement et directement à une forma¬ 
tion prépositionnelle, peut*^étre *apaÿa {Éludés iraniennes^ I, 

S 177). 

91. TeUPS rOllUES du THÈHB CÉXÉbaL ou thème du PASsé. 

- Comme le persan, l’afghan a perdu tous les temps qui 
exprimaient le passé (imparfait, aoriste à augment, parfait); 
comme lui, il n’a gardé que le participe passé en ta, sur lequel 
il a restauré, suivant le même procédé, tout l’édifice de l'ex¬ 
pression du passé. 

91 Aw. ÂXClES PARTICIPE PASSé BÎX 7A 0EVEXU TROISIÈUS PERSOBTE 
DU PRÉTÉRIT. — Ce participe est resté visible, comme en persan, 
à la troisième personne du singulier du prétérit ; il y paraît ter¬ 
miné, suivant le jeu des lois phonétiques, tantôt en t, tantôt 
en d, en a ou en f (S 88) i 

ééôû-I « fut saisi n ^ *âkhad^tn; 

ém^-t (t tourna », *h^t-îa ; 

*»f «sortit », 


cm y *4 


prânal t^fuL opverl n. 
ûd cüfut tissé n, 
sà et fût brûlé », 

• jAâ «fut, devint H t 
mar ^rijourut». 


^prâiïadz-ùj; 
ulh^a (pçrsaïx 
suhh-ta (persan itik}u)i 
( persan i/mrf); 
mar-ta (pcrsan 


9^. Fofm\tjon du FKKTÉBiT* — Lc persan avait formé un 
prétérit en cnnibinant ce participe avec rindicatif du veil>e 
essentiel ; fm, frf, and. Il avait aitisi fait de kaid : kard- 

aiHf kard-îf kard-; kard-îm^ kaid-îd^ kat^^nd. 


L'afglian fit de même et à karM^karfa {persan kard) ajeiiLa le 
verbe essentiel : «m, il, uf, 

Mais, plus fidèle que le pemn à Fesprit historique de celte 
formalicui, il conserva au temps nouveau le sens pa^if que le 
persan avait oblitéré. De là : 

afghan kr-am nje fus faits», persan kard-ûm (tje fis»; 
ir-é ft tu fus fait?»^ kard^t «fu fis»; 


kar, krâ «c il fût fait », 
kra, kraL «elle fut faite 

Ât-i3 Ruons fémos faits» 
Ar-flf R vous fiiies faits», 


I kitfd R il fit »ï 

kard-bn nnous finies?»; 
liûrd-ki vtvous lîlesiï; 


krât At^riIs furent faits 3»^ 
krij kr(dê a eUes furent faites». 


} 

i 


vî]s firent »]* 


La troisième personne, comme on voit, na dauxiliaire ni 
au singulier, ni au pluriel. Le persan, ayant perdu la décli¬ 
naison de l'adjectif, avait besoin d'un auxiliaire au pluriel pour 
le distinguer du singulier: deM kmd-aad. L’afghan, qui décline 


Le verlie ««seolid is<»l^ pfépose un y «kvemt 1 a voyelle îniüale (S 56, a*) : 
ÿqin , yi [Æi*, <6i, $ po , 6’]; ywî, yi [A']. 
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encore, n'avait paabesoin (lce« signe; c'est ainsi que le latin 
ditmortutts, nior/ue, mortui «il ou elle mourut, iis moururentn, 
sans avoir besoin de l’auxiliaire ou sùrII. 

Kr-a trful faite n est le féminin régulier de kar (S 66)'et kré 
est le pluriel régulier de ce féminin (S 67) ; itrd est de même 
le pluriel régulier de W; cf. ghSi^ pluriel ghlâ (S 67). Nous 
trouverons plus bas Texplicalion des formes en àî et du mascu¬ 
lin siuguliep krà ()4). 


93. Le participe passé es ai. Forïatios nu passé l'iDÉpjîsi, — 
On a vu en pehlvî l'ancien participe en ta remplacé dans sa 
fonction de participe par uu dérivé en ah (a), kartak^ persan 
Aarrfo (S 7) : ah devenant en afghan a» (S i 4 , 103, i*), 

karfak devenait A'ar^t; cl comme kartak karda s’était combiné 
en pehlvi et en persan avec le verbe essentiel pour former un 
passé indéhni, devenu actif en peisan (S 81), Armse combina 
avec l'essentiel correspondant en afghan pour former un jiaasé 
indéQni, qui garda le sens passif primitif et continua à décliner 
sa partie adjectivale. Ainsi l’on dît : 


yam wj’aî été fait, faîte j) 

Afîr-rtî 1 . , , , 

kâr~ê i ^ «tu as été fait, fajle», 

kar-al Aai « il a été fait », 

Aor-édu «elle R été faite», ' 

Vr-f « nous avons été faits, faites tp , 
kar-îyalf aï tt vous ave* été faits, faîtes », 
kar-i tii et ils ont été faits, failes». 


, kar'^ti 

kar-ê 


* birdiiam nj^âi faitn; 
Lmia I fttu as fait»; 

kardit QSt P î! ^ elîe a fait n ; 

karda îm tt nous avons faU; 
karda id n: vous avez failp; 
karda and wiJs onC failn. 


Ainsi se forma, Acâtéde l'ancien participe devenu prétérit, 
dkhtsi, le nouveau parlictpe âkhistai; on eut wir^i rrinorlTj, 
persan murda, pehlvi mnrtnA-, à cAlé de Jfwr n il mourut n, per- 




c? )■ 


snri iHtirrf, pelilvî nuirt; vatai ft sorti n {*vaz-tià), à (’ôté de vat 

sortit w 

m 

9 Æ. Participe passe es aui. — Ces formations ne s*aji- 
ptiquent verbes où le ta participial S4 joignait directe¬ 

ment ù ta racine, et encore à une racine consonautique. Il y 
a des racines vocaliques, et dans celles-ci le participe en ta 
prenait régulière]tient la forme /, le participe en (ak la forme 
lai, la consonne t étant médiale (S ao,*a®). Telle était la racine 
ffa <raHer?i : le zeivl gata (rallé:> devait donner au participe 
ancien et ffltî-ai (^*gata!ia'j comme participe nouveau : de là, 
dans le composé rd-ga : 

ntgkl-am Rj’aliniB;. cf, persan ataad-axa, pclilvi «wf tm; 
r<^ihi ÿom «je suis allé»; cf, âffiadnuia, pehivi ittaùtk am. 

11 y a aussi des verbes à racine coiisonantique qui inter¬ 
calaient line voyelle entre la raclue et le participe sur le tvpe 
sanscrit paHAr n tombé‘n* vid-tta «su»; ils devaient'donner en 
afghan des formes en ât (S 48 , a®) et ainsi s^e\]itii|UL']it les pré- 
léi'iLs en «f et les participes en -o 4 ii (iUi 4 j. Itepreiions la troi¬ 
sième pcrsumie du prétérit de A-ar (S qâ) : 

singulier masculin kar, krà «fut faitn, 
singulier fcmiJiiD Ara, AWa s fut faite tr. 

pluriel masculin krà, krài, 
pluriel féminin krê, krtiîi. 

Nous avons là deux séries : l'une remuiitaiit à kar-ta, l'autre 
à V:arita. 

karta donne au masculin singulier kar, d'où le pluriel kr-â 
{tUghâl, ghl-à)i au féminin Athi (cf. ghàlghl-a), d'où le pluriel 
krd {ghia ghlé). 
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•Aarite (Aflii/d) ou *kr-ita (An7u) donne ou sin(fulier 
(théoriquement krai), au plurid fémmiti pluriel 

kr~alé. La nuanee qui a dlllérencié le siugulier AT 0 (r) du pluriel 
laal est amenée par la difTéîience de la voyelle finale. Brève 
dans le singulier longue dans le pluriel *kr~iiâ; b /, 

après le slieva, est tombé romme n dans meYmâ(n) : ccst ainsi 
qu’au prétérit, gata^ devenu *ghàl, gki, Üt garde / devant le 
verbe essentiel : régltî-am ràtl-am, mais à la troisième per¬ 
so une du maseuliu singulier laisse tomber / et aboutît à rdtd 
pour rdtd/W. 

95. Temps roaaiSs ou prétérit et nu passé i:vn£Fi3jr. — Ayant 
ainsi formé son prétérit et son passé indétlui, rafgliau, comme 
le persan, en lire les temps du passé au moyen de jiréfîses. 

1** Du prétérit se forme ViaPAnrAiT par te fixe ba : ka^m irje 
fus fait Tl, hakar-am ttj’étaisfaitTi; Aaraf-am, ba kavalnun (^joue 
ici le l'Ûle du persau Anmt .* persan kardam pje iism, hainî kar- 
dani (rje faisais'?^. 

a* Au passé indéfini Âvirat ymn^ kaivi-ai yam «j’ai été fallu, 
répond le plus-que-parfait, formé avec l’imparfait du verbe 
K être Tl : kar-nivumf kav(tl-ùi rifm tr j’avais été faîtTi (persan karda 
bûdam avais fail-n ; cf. S 90, ü”). 

3® Le FUTun PASSÉ se formera du passé iniléfini eu préposant 
le signe du futur au verbe essentiel : za ba Ato», kami-ai yam 
ff j’aurai été fait ti (persan karda bdskam <rj'aurai fait n ; fcn ÿam = 

4 " Le coft'DJTiox^xEL PASSÉ esl rendu par le participe passé, 

'*> Dr ]d inAmr sVxpJiqoe ki prétérit *4-1 (= «AuHwvTnt pmnoocé «Aw) 
AJth iril ullan poup iAa/, sItAt (typT f Auhi, prrsan féminin 

pn‘lérils des verbes en iél{ sur te lype ânwdn (-■ irrtddl! S gC); rf. S so , g'. 



soit seul, en sous-^euleijetant le pî|jne efu eonrlittonuel, soit 
combiné avec la pai licule é qui a b même valeur en persan et 
eii jiehlvî ; esi j avais failD se dit donc soit ka mâ krai, kralai, 
on kn md h'dé, kfaldé^ cf. persan agar karité trs’il avait faitti, 
parsi (Igor vtad haé «s’U était venuf^ (JlfinoA’A,, jtxvii, 35). L’or- 
tho^aphe parsie futé semble renvviyer ê un optatif de verbe 
essentiel ka krdé est donc katkwtam li^dt. Pour i’in- 

finitif, voir k la formation nominale, S io3, i®. 

* 

96. BéxninxATiFs ev ÈOAt,, — Aux clénoDitJialîb persans en 
«frtîi rf'portdeul les verbes en édaf, soit prima tir s comme 
édaf rr sauter T, divédat « entendre soit déttominalife comme 
zar-éd<il tr vieillir »» (de tâf «f vieux a ). 

Le rapport apparent de -édtU avec ^(àati aurait pu voiler la 
nature véritable de la formation infinitive afghane et feire sup¬ 
poser que -dâl afghan = dan persan et que rintinïtif -taf, de 
àkhistafy est identique A l'infinitif tan du persan, si d’une part 
nous n étions fixés sur Torigine dentale du / de l'infinitif afghan 
(S io3., 1®), et si nous ne savions que n {.mmitif reste et ne 
devient t que très sporadiquement (S a a). 

Soit le Lbème du verbe drvédàt trentendre’?; ê l'epréscnlant 
.sans doute comme en persan la caractéristique oja, il reste 
pour base du prétéi'ît une forme théorique *â-^avayita r fut 
entendu Tl, d'où *diTéi, drvéd; la dégradation attendue de d en f 
fut arrêtée sans doute par Tanalogie toujours renouvelée des 
verbes formés sur le persan, comme t’dr-édaî ^pleuvoir ti, formé 
sur htir-idan, of^r-êdal irèlre digue b, formé sur ai'z-tdajtf yasand- 
édat (T plaire», tarh-éJal » craindre», khaad-édal «frire», dard- 
édal tr souffrir », rœtVdo/ «■ arriver», tsakh-édal e ramper», 
éiinf ftètre en peine», shér-édai «être en tumulte», gtôh-édal 
«croire », etc,. formés sur pasand-idan, khand-idan, (arsddan, ras- 
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(W/wi, kha^-idan, rmj-idan, shôr-(dm, ffurâh^idati. Le jm'téi it 
J’hu verbe eomiuc ârvêdâl esl coin me il suit ï 

3 *p 0 rïurme du sinffulicr masculin ; ânfd-ë nful entiçuiduff; 
fi^nnnin : âriM-aitt «fui entendue r; 

3* perso une du pluriel masculin ian'éd-4, arvét-al «furent en¬ 
tendus’?; féutinin : àrvêit-é, àrvêd-nlê «furent entendues ». 

Nous reconnaîssons ici deux séries parallèles aux deux séries 
karkra, kra kré; krà Ir^lj Irak kialê (S gu), sauf que frar n’est 
pas représenté; il serait rcguliÈremeui dmy = dsrat'ifi^îtrt, cur- 
respoiidanl aux pi’étérits persans eu td : la premièrû série 
complète est : *dri’âf, ]dur. ârvéd-à, féni. ârt’éd-a, di^iéd-é. La 
seconde séi-te, formée sur l’analogie des verbes en âl, ajoule 
abusivetueuL le sudixe ni, de sorte que le suflixe ita y est deux 
fuis représenté ; masc, nVred-ü, féui. ài%‘êdr-ala; plur, ârvcd-àit 
àn-êd-dê répuiidatil à la série At’-a, Ara/; ira/ct, Araiét'I. 

Les verbes en èial sont tous traités de la inéiiie façoit dans 
les temps prétérits : aux temps fur tués de l'iiid ica lift ils se 
divisent ci) deux classes- Les uns perdent ê et ne conservent que 
la racine; exemple : ds-A/a/ eliabîter?r, (rj’babilaii?, 

ônédalm tjam ej’ai habité??; ds-rtWi trj’liabile?', Les autres gardent 
ê et irisèrent zh ou g (cA eu puslitu, g en pukhtu) entre ê et la 
désinence : ojWdni ff être digne n ; iirsérA-flin (ai’s^-fiin) trje suis 
digne n; autrement dit, tiÿéaû est représenté par czA-um, proba¬ 
blement pour dÿ-rt;n (cf. zend yûzhita pour ydtjam et eu afghan 
skA-c (f il naît ?? = zend zayêité, 5 3 o; 3 i; 87 , t*). 

117. Pjtssir.— Le pssif proprement dit, celui qui expi-ime 
l'état du patient sans que l’agent paraisse, est rempli par le 

Rappelons <pic daiïs lou tei^ ce# foi'iiieîi l'a esl un lïj sauf l'a ünaî du rémlnin^ 
qui^jjii l'oirEiiograplie ne k marqua pa,<. 


K»i( eu ).€1— 


particijie cOTisiruit avec le verbe shml cr aller-n; c'est le prucédé 
du persan, shvAl ri^poudajit au pei-saii: f^htiihn : 

«Je suis entendu, oji m'entendu r za drvédâ ou oi-védaîm 
sham; cf. per^n shtnlda nhavam; 

ff Je fus entendue : 2a ârvédâ on arvédaltU skvaia, perean shu- 
nîda shttdnm; 

(T J 'ai étd entendue ; m ârÿéià, ta'védalai sitami ^am, pcii»an 
skunîda shutùi am. 

Quand il y a un a^ent, nous retonibcftis dans la construction 
ordinaire, c'est-à-dire qu’au temps pi'éseiil on emploie l'actif et 
<rje suis enlendu du roî?) se tourne nie roi m’entende; au temps 
passé on emploie le prétérit normal ; «je fus entendu du roixi 
za shdh ànédHtm (pclilvi inaa shdh shnüi atn; le persan retourne 
à la construction active : niard xhàh sAwaild). 

Au lieu de shvaîj on emploie îcédal irétre faitn, pour former 
le passif du causal formé d'adjectif ^ rendre sain n, pas¬ 

sif kédai K être fait sainn. kédat, présent Aér/iwiift{ou ité^-am]^ 
est formé do £*a(r) sur le type des dénominatifs en édaî, comme 
limttî sur le type du causal en mut. 

98, Caüsai,, — Le causa! se forme du verbe simple ou de 
la base nominale par le suffixe m: /Af ît chaud ttkiniv-ul tr chauf¬ 
fer n; bàr ff chargent, bür-atHil (tchargerm. IJn neutre en éddse 
change ainsi en actif cnoaid: raudzF-édal «soulfrirri, randzi-avat 
ff faire souffrir n. 

Ici pour la première fois, l’afghan sort de l’analogie ira¬ 
nienne, pour entrer, en apparence au moins, dans lanaiogie 
indienne. Le causal se faisait en vieil iranien comme en sans¬ 
crit par le suffixe mja; ce suffixe a perdu sa force des deux côtés. • 
Le sanscrit avait queh|ues exemfilcs de causal eu : sthdjm- 
ydmt (tj; fais tenir deboul, j’arrête n ; de là le causal normal de 
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rinde moderne qui est formé par la consonne n ; cf. somajh-nd 
ff compretnlre , samajÎM'âîtâ irfali'e comprendre it. 

Le jiei'aan torme le causal par le stillkc rfn .* >*mj-dnidan r faire 
souffrir Tl. * 

L'afgbau a-l-il emprunté son causal à l'Inde? La-t-il créé 
sur l’analogie tfe verbes en fd-nd qutl aurait cmprunlis! Ce 
serait le seul emprunt morphologique qu'il aurait fait & l'Inde 
et l’on ne volt pas que ses verbes en sqlent calqués sur des 
thèmes indiens. Si l'ov considère que le persan et le pehlvî, 
partout d'accord, diffèrent ici aussi, le pehlvt ayant in au lieu 
de âtif et qu'il y a à peine ti‘ace de l'une ou l'autre de ces deux 
formations dans l'ancienne langue [Études irmienmSf £196- 
i on arj'ive à la conclusion que, lesuEBxe ancien ai/a étant 
épuisé et par là Tunité de formation perdue, chaque dialecte 
se redt un causal à sa façon; l'afghan le ht avec un sulBxe oa 
dont la fortune fut peut-être déterminée par quelque forma¬ 
tion apprente en av à sens transitif, comme domnd itjeter-n, 
lequel est en réalité d-cm^d |cr. futur d ha cav-i), mais peut 
sembler être âe^iviit. 


VI. — Mots iovoiiables. 

99. 1 * Prépositions. — Les prépositions sont soit simples, 
soit composées. Les premières sont presque toutes anciennes. 

a. Prépositions simples : 

pa « dans n , parsi pa, aend perse vpd [Études tranieitttes, S j 99 J ; 
ptir P surir, ïenil jwi'n; 
paê R après n, zend paw, persan pasi 
tar «jusqu'àn cl «de» (ablatif), zend lari (S fi8, 3"j; 
dff «de», zend hûca, persan az (S 68, t*); 

péri «au delà», zend pè-a «bord, rive»; pôr! du Ltmdi «de 
l'autre cAlr de la rivière de Kàbul»; 


-eu — 

ta «il» du dntlf, persan üî? cf. £8, u*); 

{arUf lu Rpaur», vieuîs persan l'drftf 68, a*J; 
lar n au-de& 90 U$n , zend flittmW; 

• la «deB ^abEatiT), zend ^8 68, 3*)^ 

mm «avec», d^rîvd de ,wr «tlien? ; cf. ies emplois jiresque 
préposittannels du persan wc; * 

bi R sans» est sans doute emprutil^ ng persan; 
bàtuiif làadi « aunlessus, au-dessous n, dérivés de types 
*aàiu>ant, formés conune le zend ml de a. 

m 

i. Prépositions composées ; 

ita-pâra «ù cause de», cf. persan « hahr (cf. S i, /j*); 
da-jiàsa «au-dessus de», de pâs, même sens; 
ia-nona r à l’intérieur » ; 

futra s chez » (littéralement : « dans la maison de,., », de JWr 
«maisonBj; 

driBt «de» (ablatif), dérivé de dîa-; 

Utîkha «près de», «du rèlé de» : c'est pourtjuoi 

il se construit avec le génitif; 
pa takê R danse; cf. S 68, 4 *, 

9“ Co?i:jo:îCTJOMs, — Les conjonctions simples sont ; 

« 

d, M Rets, zend tita, influencé par le persan â; nia donnait 
naturellement *«1, u; 

na «pas», zend ns, persan nu; 

ka R si B , zend kst « quand »? : cf. parsi it'a «si » : itn hé à Khuslm 
niadAné R si le pouvoir était venu à Khashm » (Mm. 37, 36 J; 
Cl* R quand»; 

L afghan a einprunté nombre de conjonctions au persan et 
ar.xbe : 

persan rsÎ» (l’afghan est An), magar «sinon»; 
arabe vaH, hath, lekrn, aatmâ a mais». El doit à lliindoustani 
gana r comme si», littéralement «compte» (impératif de 
hindousiam jjwn-tid), 





Conjonction» composée» : 

tskitf ahn A c'est pourquoi n tut^vah quo»); 

trâ A mémo sens» (tor Rde» + é?j; 

Li-tctif la ka ei «comme». * 

3 ® Adverbe, -r Les formations adverbiales sont en nombre 
indéfim, tout adjectif pouvant être prb adverbialement, et des 
locutions adverbiales pouvant être formées de toutes pièces à 
laide de prépositions : zor «vite'», tiiûttgit=tm ran^a « com¬ 
ment »? (lilt. : (fdc quelle couleur»?), tsa-la «pourquoi»!, pa 
pttia «en secret», lârgha «il y a longtemps». 

Les adverbes proprement dits, c'est-à-dire qui sont détachés 
de leur souche et n’ont plus de rapports visibles avec la forma¬ 
tion générale, sont rares ; et ma, adverbes de négalioii, zend 
«fl et tnâ, p. id.; Jiaî-a «quand», zend kadha, persan kai. 

Nombre d'adverbes sont formés par le suffixe ta (voir S tog^). 


TIIOISIÈME SECTION, 

FORSIATION HES MOTS. 

i 

Les mots se forment par dérivation ou par coin position. 

A. — Dénivmoa, 

La dérivation procède, soit par suffixes ajoutés à la racine 
ou au mol primaire, soit par préfixes préposés an mol primaire. 

!* — Dérivalinn pr üuIExcs. 

100 . SuKFiXES MORTS. — Ijn grand nombre des anciens suf¬ 
fixes ont disparu, mais ont laissé dans la langne les mots qu’ils 
avaient formés et qui ne s’expliquent plus par les procédés de 
la langue actuelle. Passons la revue de ecs .suÛixes morts : 


— *i"{ CÏLll 

1 “ U : a masculin et nenlrc a dis[jarit par la cliule Ihiates 
(B [> 5 ), et les mi>Ls noTiiLreu\ qu ii formait, adjedife el subsUn- 
tifs primaires, oui passé par là de la déclinaisoD vocalique 
dans'la dédiuaisoii ruiisfmaiiliqup i 

Kead gadfi tt voleur ti, 
gaosl^a tt oreille n, 

UifiOtlha Cl ca$c[iie n , 
jmllui «pieil n, 
sp<îüta blanc I?, 
mra ^ lèlê » ^ 
râiia s cuisse n , 
ncCiitw, 

fin^ suiTue numcL'ai : 

w/fivïii^ fliiiati «Ijiiit, tieufT tliiC rt, devenus aUif nm^ 

su[B\c nominal ! 

zend mûrei-an nmortel, tioiiime?tf argha» maraa-ai filiérosT?; 
hm-apmi n sourd lî, Lên (S /j5)- 


afghan ghd (S ilî, ai); 
ghs^; 
kfiél; 
jml; 

^ (S ao); 

itiip; 

*TÛîi; 

W, 


«A, suÜi^e nomîiia] neutre 
zend rfiociff wjourjï,, 
jHiÿâ A lait n, 
arejâ k valeur p, 
fixô w place P, 

4" i, sulBxo nominal r 

gain îî iuoniagueB, 

Mtfii" K nombril b, 

G® ïi, suQl^e nominal ei 
]>ar un suHke nouveau : 

zend cuM-ir w coq>s p, 
eb^u tt rajudep^ 


nom. zend gen. -^fV4d) : 

* 

rmdzj iradz; 
prit; 

ÿt^rz (S &Ü); 

ét ïtsur pîoee, à Tinstanln^ 

de \i«î * rf. sansrnl wrd. 

^ -1 

^ar; 

tiâm, 

adjeclivalf tombe et est remplacé 

tim-dj f.; 

à*-^ij Ada-oi cï gazelle fl. 


a 
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6" tiAf suffire adjectival : 


ZPlîd ft bïiUlïî, 


7 ” 

/n ((^a), sulExe du participe passé ; 


nrsipidp^ qui court îî, 
uih{!a vi lisse r, 

zghh-t flt courut b; 
fid fut tiss^ B \ 


m^tit smorliï. 

mût « ntounil b \ 


snUita «brùiéw. 

3tâ flbrfLîa ï^; 


sliuta ecaUé», 

ëhâ «alla»* 

8 " 

* 

Uit\ siifÎJïe de }jareE)te ^ 



patfir ’« pîîre », 
mâtar « mhv(: « » 

jj/iîr; 

mdr; 


fcrfjfrtr ^ 

iTÔy^ 


tJîilihUtr ^du^edkar) «fille b* 

lûr (S 37), 


9" iif suflive d’abstrait, plutàt transforiné que disparu, car 
il reste, avec voyelle de liaison, dans rinQuitif eu àl, et sans 
voyelle de liaison, dans les iuQiûlirs eu tà qui sont le pluriel 
d'un thème en t (voir S j 02, 1®), 

1 0° tiira, suHixe île renq^aralif; semble j‘esté dans nutshar et 
kashar (tplus grand, plus pelil i* (zend îïmw, imti tr grand , petitn; 
cf. S 70). 

1 1 “ üu, suflixe nominal ; 

Kcnd gà^tH T place n, -gkât- (dans 

S 11/1). 

1 2*' ihra, sullixc uomina] : 

zead nlènifbres 15, (ôr «noir, nuit". 

i3* Jirt, Ml, sufïtxe nominal et adjectival : 

zend ^/dwimqui garde», -èà (pluriel -Atnifl, S fiy); 

tahuHi ïjsBftg», riW (pl. fèiïi. d'un thème 


rtiokhhHa «lirilIdnL rûiN ( S ^ B); 

nfiilonn, «piedn; 

tarshua nsoif:?, 

ik^ vmiy âutfixc nominal formant des sdbstaiitirs masculins 
et neutres : * 

zend liÂifjan nom ff, tiiliti; 

dâman nûtcli» {sanscrit), iûin; 

pâmm R nom de malad iG n (} 

Vin, 56 ), . fnm «gale»; 

rtuiMman «liôlej», ntêimât (dur, im?6ii/iMa. 

Le suffixe est moins bien conservé dans les neutres que dans 

le masculin iimaêthmtnt^, où. le souvenir de l'a est main tenu par 
les formes fortes du pluriel qui ont d. 

La conservation étrange du mot comon trpeau de cuirTi, ïcnd 
caremmt en regard du persan caim, fait supposer Fexistence 
d'un ancien suffixe après tmojî, ce que confirme la déclinaison 
du mol qui appartient aux thèmes en t, plur. corinont. C’est 
ainsi que le sulUxe uiaii reste intact dans ntéi'-mntt ermaîtresse de 
maison, hùtessen, plur, inénnani, qui semhîc être un doiiblel 
féminin de Tiiélnid niê/m<Tna. 

i 5 " m, suffixe d'adjectifs et de substantifs : 

aiifrA-rn «rougen, ^dr; 

«nnncaii, chose [lercée», cf. Rlroim. 

i 0“ f/a : 

sansrr, to^n «eau», tàt r rivière, qui coulev. 

SuQîiu^ vivnnls.* 

loi. Clxssifigatiox niîs slffixes vivaxts. — Les suffixes afant 
plusieurs fonctions sont assez rares eu afghan pur qu^on puisse 
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les dasser «l'appèa lu fonction. Il en est deux senîemeiil, les suf¬ 
fixes af et a, qui on! des valeurs intilli|)les. Nous les exainirieruNs 
à part (S 102J; puis nous examinerons succepsivomcnl les suf¬ 
fixes emplojis pour former les noms abstraits d'acLigri (S l oS), 
les noms abstraits de qualité (S io4], les noms d'agent ^o5), 
les noms de parenté (S lofî), les appeUalifs et qualifitalifs 
(S 107), les diminutifs (S to8}, les adverbes (S 109), 

102. SoFriXES AI ET JT- — 1* AI. Ce suffixe a la meme origine 
et les mêmes emplois que le sulfixc perean a t', pdilvi al;. Jl 
se rencontre à létal naissant dans le mol .‘tpai (relnemt, zeml 
sp(ü;a, et dans les mots correspondant aux formations pelilvies 
eu akf cesl-iVdire dans les dérivés de thèmes zends eu a, que 
ic suffixe fût a ou ta : 

stâr~at üéloileTî, ph. 3tàrak, p. tilâra, ï. aUtra; 

tarai (t fait s, kartaJt, iWa, kfreta {karin). 

Il S ajoute par analogie à des mots faits (cf. persan him et 
Z’dmaJ ,* 

népine», cf, parsi az^ nbraodie»; 

-ghdt-ai nplace», de gliâl- (zend gàlu : voir S 11/1); 

arg-ai itjxit», cf. p. ârtigfi 

xazk-ai b pou mon», cf. j). itIfKsfi ('ituAfl). 

Il forme dtJs dérivée adjeclivaux ou nominaux. 

1“ Adjectivaux : 

makh-tii n égal , uni » , Je makh « face » : 
pfti’ân—fii *cl*hîer», dpTMîrpJii ,■ 

Çml-aif fie Çnît; 

Ghnlj-/H, B le Cliûij » (cf.. S s a a J ! 
gAflf’fl# f furtif», deg'Anf b voleur»; 


Civil )k 


de tnzlm 'tîsüiTfl' 

f/ir/i-fli" çî .ifEifuirp^ de ivirAn is 


* 1 ^ Nom maux i 

V 

kils-tu ïipupille de Vmllny de kna cquelqu ^nî^| 
biir-m rt vîcrloireîï, de W « vîctorieuï 7i ; « 

«la jaunisses^ de ziyar Kjauae» 
s archer w, de ttutta ^^arcr^; 
trîkli~(ii poche P fiel^ la LîleTT^ de irîkh ^amerir. 


tl rajoute aux uiob ciupruuteâaussî bien qiiaux mob natîo- 
uaux; remplace \'d luudouâtaui daiüs le^ adjeellfs el les maseu- 
Ihis : 


a» fttlûîi !ï certain r, 
h. /al cÉ/d^pance w^ 
gkat «corpulent 
Aïîrid « borfjîïe n , 
karkd ïs chûïidroa ^ * 
jwr/d bclelle b , 

Wfn jeune cliïiîneau n 
bactirâ «petit dWinial^ ümon 


«un ele(jufïlnî 
ghiii^i « nia£f;e b 

k*mth-ai; 

nél^qi; 

bài-m; 

bficr-aL 


Cf, ef fiHdtre^ (de p^r ffautre-n et crtiliï (lîtL : ^né 

d tin autre lîttvJîpnrrfHîi rétraügerfl, écourté de 


Il forme des diminutifs» surtout dao^ les nom^ propres» où il 
est caressant on méprîsaut (cf, pei'san wïnrrfwMi-ft fr petit homme 
saitscril rdja-ka « petit nuir) : 

ùarkl^i is rouet b , de um*kh « roue b ; 
bakAfhr^i «petit héros?»* 
mkih-üi «petit iiionsieurTr; 
lbrâkim-*n «pelil Ihrahîmfl, c(c. 

1/Émii^ Dùst Muhammad était ajvpeïé dans soi) harem Dôskd 
Cf le pelîl Üüstiî (llorlau : cf. plus bas» page li j > sli\ 8)* 


(lïlll - 


*4* SiFFiXE A. — Suffixe gélléial ilii féminin; ré]tuuc) ?i l'rf rlit 
sanscrit et du zetni; sert à nîarfjuei' le genre : 


ïeod ttroufpe». 


Attkhrd^ 

Bymt; 

üjÀà fihaiitf'. 

liosk; 

uAkâ haute If, 


mérita s mort v , 

tnùv; 

merelâ ^ morte 71, 

iwr-d; 

4 

tivapia B endormi », 

Ûdâ; 

kvüplâ B endormie fl. 

dAî; 

af. «grand». 

lâÿ~^ (t fjrande 


Ei forme un grand uom’l>re de suLslantils indépendants. 
Dans cjuoiques-uns il est de tjadition ancien ne ^ comme sAjtw 
fpiedii), de ptlshna it talon n, ahpa wnuîtî), de kitshapd (sscr,); 
dans la plupart il est récent ou remplace un suffixe dîtrérent, 
généralement tombé : 


l'dfrti « neige (type zend *iyj- 

frà). 

ghûrn «poil du corps, teint 
du corps fl, 

K corps îf, 

« chair fl. 


rajra m. (persan kiirjj-, 

gaonti m. «couleur, 
poil B 

laii-u (persan ifffj) J 

{piHsh (jwraan gàilu). 


Il s ajoute à des mots faits, soit indigènes, soit cmpi'untés : 

Afghan ; hhn-u w filet a, de tûm {sanscrit ffdtnaii)^ iim-ti tt re¬ 
gard a, de Viol {àend daé/iion); tadn^a iraileTi, de Mng; skttfu- 
a pierre fl, de skittir. 


' ‘ \(U<h[ 1 i). 11 -, Zanil-Pakhvi p. fi ( *ii/dk Btûi; »«- 
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Persan : frAw/iin» (t briquede klùsht; tab-u c fièvre de 
l(ib;dra$ha «rarmure complèlei, de diiT^t neutier n; Idst-a trdi- 
l’eetîoiiTf, de/ds[i] (persan dasf) ffïnaiiis; crspectacie-n, 

du pftrsaii inf»Biî</dr (Bellew). lîind. «ww «plamei»» do rUin- 
doustaiù aam (tégaln. 

il forme desabslrails de la racine verbale *i cf» le latin û^-a, 

pâh-a cinteHigcnce», de es comprendre »; 

Wi-a «courant», de tmh-édal « couler n (hiad. inA-iidJ. 

Nombrü de mots hiiidouslauîs en d, pej'sans eu d ou a, arabes- 
persisds en at, a, prennent en afghan ia forme du b^miniii 
cil tt .* 


liind. jfuif'râ <ts|ucreUen, 

liànl ^ sac n * 
laftâ ^ district 

persan ptd^ « plateau de balance ta ^ 

jfrfpi ncerdew (de chasse, du 
conseil), 
ar. 

mtuldal ^ temps », 


bém; 

tiip&l 

jirf^ « conseil de la tribu n i 


musiîia^ piur. mmâlê; 
mûda. 


103 . ScmiËS ABSTRAITS DE d'aCTIO^î. -— (fid-fl) 

fina, toiia (cflaïui) ; -ai 

L'abstrait verbal en «, qui s’ajoute à la racine dans jiàk-^ 
(v. s.), s ajoute aussi an thème du prétérit en t (ou plus exac¬ 
tement à un ancien abstrait en i, aend h), d'où la forme t-a. 

Un autre suûixe de même sens qu'il faut considérer ici est le 
sulüxe «JW qui, de même que le siifTixe n, s’ajoute soit à la ra¬ 
cine, soit au thème abstrait en (, d’où deux formes : ana et tow 
(dfùiim). Cette forme tam peut cadicr aussi nu aitdeu siilltve 
abstrait ta» (le |jerse tojwt), identique ù celui qui a formé ria- 


-(Ill )<H- 

liiiilif peL'sau. De là quatre suffîmes abülraJb verlïaîi:?( : a» ta, 
ana, tcnia {êditn^y U feut y ajouter rinfiiLJtif normal m uL 

L Abstrait verbal eu a 

pûh~ùf Aû/wi^ de pSh^îâtt bûh~êdfd fv» S J Oi 

IL Abstrait verbal en ta ((fa) : 

ailfaVt-fi saisies, de âkhhi-ùl; 
nâât^ çï s’asseoir !5, de 
zfrhâst-^ K course » , de ^hâ$l^iL 

111. AbstL'ait verbal en mm : 

prol-ima vente », de prûi~üî; 

prùv-mitt de 

piiÂt-atki çï îiilerrogaLionsï^ de pn^l-êiM; 

zm^m tt enfoDCerîî^ de z/m-âi (zendymi «frajjjierfl)* 

shôÿ-iim nadioD dü jj^raUer?; 

parzat^um «adioa d'übuLtre;?| 

zéduit en un dans : 

findê^-m çïpens^^c jï; 

Cl manquer; 

passé au suHho nâ^ piuiv udri^ (eL S lo/i, 5 ®), dans ■ 

r»h-m n ébuUitien Tï ; 
isti^nâ H discour$^<^ 

1V\ Abstraïl verbal en /«lui («/«!«() i 
n saisie sj ; 

p^hfil-^iRft ^înlelligeace», de pohàt-/i(; 
marAt-ima «saliéléri^ de mêr^d-<il 


^H->( CÏX.1 y*4 — 

V. Ail lieti fin suffise ft^niiiun a, oji a uu suffixe iiiasculin ü 
ilaiis fjuclqtics verbes rjui allongent la voyelle radicale : 

rrtl-tf R&ottien, de miriîi; 

Aflf-YÏ «vue», de kit-aî; 

et aussif chose fl'abord inattendue, lîbiis les abstraits 

formes du tliùme prf*tt^ril en d et t|iii répoudenl par suite aux 
forma lions en ta : 

lid-â n vue », de lîti-td; , 

patilisêthl Brba|;rîa». de pfildm^d-üt 

Mais a étant lo suffixe du pluriel dans les subâlaritifs cou- 
souantiques, il suit querdi-fl doit Æti'e le pluriel d’un lliéiue t'dt, 
et en effet il sc décline comme un pluriel : tr il est temps de 
sortir» se dit da vdtd vaîthi dm Hc*cst le temps des jtùrtt&yt, vâtd 
renvoie donc fl un thème singulier vât, qui est exactement le 
thème abstrait en i que l’on attendait pour uii aiiricn abstrait 
en /I : vdi^*vaz-ti. 

Or le zeiid forme des absti-ails en d qui remjdissent une 
fonclion très analogue à celle de riulinitif : kfn/iaifété ttfmdiar^ 
ÿhtéé (Vend. V,, 78) «rü peut remettre» : htarsktéét de Aare&if* 
(sscr. üt'shii). C'est riniznitif apocopé du peniaii : Idk/u b courir» 
=pei*se Liidiiiitir afglian en à en est le pluriel. 

L'infinitif ui-dinaire de rafgliaii ât est h cet infinitif eu d dans 
le môme rapport que les (lai ticipes cii aki aux participes en ft», 
i[ue les prétérits en â aux prétérits en t, c’est-à-dire qu’il re¬ 
présente un abstrait en iti en regard de l'abstrait en -ti Cet 
infinitif eu al est aussi un pluriel : rffi fsA-uW vakftt dai et il est 
temps de courir». Bref l’infinilif afghan en M et l'abstrait verbal 
en ü sont le pluriel d'un abstrait ancien en iîfi et en ti; entre i’iiiG- 
uilîf de l’afghan et la forme iende toute la dillérence consiste 
dans la différence du nombre, singulier en zend, pluriel en afghan. 


—CMU )<*— 

a*» : 

«» (AJdii) el lÛK. 

Lt! suffixe lîtt s^ajouLe à la racine (el <laus les tlciioiTrtnalirs 
au Ihèroç en êd'^; il répoinl au zeiid iliirt des noms verbaux, 
comme îïMwnlwuffle compleri», «raosWiw (trécouteru, ftarcî- 
rfim ffle versent. Exemples afghans : 

(flr-Üd R action de liem, de tof-fï/; 

/rmu-iln R insligalien », de Imiia-imd apousser à » ( ar. ) ; 
gad-ûn smlSlaDgCn, de gad-it{àl (himl,); 
gan^ûn RCoulureB, do jflw^l/{hind,)î 

ütir-n/dn RBouffrancc», de Aflf-A/à/ Rd^p<'^rirM (liind.); 

« ouïe », de âro-^dâl; 
cêr-Mvn r craînlc tt , de vir^iàî; 

au causal : 

pafijuie^ûn «cüîssons?, de pakhatMiL 

De là avec suffixe ai : 

A-r^n-fli «à faire» (le sens du persan Witoi-f); 
rtCtfifiliwn' R etnbrvon *, de dctudi/. 

Joint au llxème du prétérit comme dans pfliVaaUlu r relation d. 
Il donne naissance à nn suffixe MWijui s’ajoute aux Üiéinos iio- 
niiiiaux : 

r sépariilîuU », de bîÿai r sttparé » ; 

R veuvage», de hmja r veuve». 

3® nsAt; joint primîtivoment à la racine verbale et par 
extension aux formalloiis uoutiuales : 

I. sbéf-iitht Rbruitm, de skàr-étlal; jdr-ùiA( trari'aiij'cnicnt v, 
de jtîrwit'id. 


—•**{ cwril — 

IL dmi-aêiti rIourd<>i]rTi, de rfnW, fém, drami ùiurb-asht 
ffcorpuieijccn, de isârb 

Répond au suffise pchlvi wA», persan kh ificqueN, ([uel- 
(|uefois en j)ersaii, tvgulîèrcmenl dans les testes judéo-persans, 
est remplacé par khi : persan//ddifo/if à cùté tie pàdâshn (pehtvi 
pâtdalirishnYf rùnkht à côté de rdnitsA; judéo-persan khûn-ré- 
zk/n ffclTusion de sangn, tarzkht (rtremLlcmcnt T», etc. (hJtudés 
iraiuenn£s, I, 378). Cf. encore afghan khâmht «galen, persan 
kluinaft; klh-^ght, même sen.s; ké-k^ rpressoir A viu^. Le 
mot miÿàght «r moisu semble ainsi formé du primitif màhya : 
mâhÿa est devenu mai- {dans spâ^r-mai, 8 11 ït)t miydsk 

= *maî-a$hL 

kht est-il une déformation phonétique de kkn ou un suffixe 
de formation indépendante ? Cette seconde hypothèse est plus 
viuisemblable ; il a pu naître de la formation abstraite en /t 
appliquée à une racine en sA, sur le type xend/«fmAnfi',;VrmA-/i‘. 

A" H : 

ifor-di^ aeai--it k chevauchée» (de r cavalier n). 

5 " aug : 

ghurz-a»ff «bond», de ghurz-^al, peut-être pour *gkttr:-aH; 
cf* ktifutug et iittliàtitl ^ vieux n, pour kuhuti; 

gar-fmg n abîme n; rf, gtir^iiulai Rrapùle». 

1 OA. Suffixes SBStRAirs de qualité, 

1“ iÿd{ eoiTCspoiid pour le sens fl au suffixe üend sanscrit 
//î/i, latin uît; s ajoute au substantif et à l'adjectif : 

plâr~lyâ R paternité n ; 

zdr-tgH, ziir-tyâ RvieUlessen; 

Il C8l diflîcilr de le rappmeher peur In fhrine; cÉpeiiitnnt lalgban aiÿi 
''(]iialte-vin|;n^ i^pond au persan aiiiM, innd VArdi'lî [a.{itfn/rf) : onniiraîl ut- 
(pndu atâl ou afd. V aurait-il eu êpenthfe« : iàli, *fydf, 'lÿdl, ft'où tÿrf (S 30, s"). 


(de li/uW); 

rûjul-iÿn çtaveuyleîtictîlîï : 
mâr-lÿâ Pt salifié ?ï; 

Dans vu'lHuistifd ff hospitaiitui», 1* semble ameii^ par l'acliou 
aiicieiiue de I’h ibémalique : méltm, ptur, mémdnm *méhuaii-^ 

ttjd. 

Dans taagsyd «rvlrotlessc^, les euphonique a expulsé le i pri¬ 
mitif : * 

I 

3 “ tàb; même emploi que lÿd : 

vpttHâb fl blundicm'tt;. 

dir-iàh « abontl^tftce n ; 

)’ôifk-{âb s sauté 

sttr-iàb B égalité fl fde.mrni* «égal a); 
tr'ikh-lâb, trîv-lüh ttamcrtunicn^ 

« honnêteté » ; 

pifr»-dt> (pour ^rfr«-rôhj «l'onftemenl a; 

p6ital~tàb B couverture n, d’un parlieîpc *pûsalat « couvert ». 

làh semble être un suflixe crorigîiie nominale et renvoie h 
ville forme aucicttiic *tdpa? (persan tdb <t force »). 

3^ at; même sens ; 
iéy-iit «grandeur fl. 

Ce sutihe est d’origine indien ne, cV’st Ihimlousiaiii dhat 
(sanscrit drrüi), ïj(if/wî/t(ü «douceur»{voirHueriiie, i 
tfte Gatidùm lanfpiages, S uSb). 

/v“ rdtm; même sens ; 

*Ai--véltiî « rougeur fl, do *ilr « rouge « : 
fcdn-^'àfm «surdité a, de kdn; 




—1>( dïv )ie4— 

mSr-mtm ^ maternité 

/W^rtîji-nrt/^/j (il loi fins ,4%( liins^ 
rrf^A-cw/iif nsanté n; 

• W/î-rtiiï/KùblJijuîléîî. 

Dt'i'ivé lîu suIBse liîiidoiistam tdl4 qui forme des adjeclifs 
(cf. S 107 , ao^) et que J'afjjtnaii, par raddîlio» du suflise tti 
(S 1 oa), a transformé en sulïhe abstrait. Il a fait de même dans 
le suffixe qui suit. 

5^ tWiV c’est le même suffixe, transformé ê 1 aide du suffixe 
d’abstraits persan i : 

vrôr-vttli « fraterailé ». 

f>* â; suffixe féminin, pluriel en âsî: 

frfüâ «vol», de^Tl «voleur»; plur. ghlât/!; 
pld «voyage, fois», zenif^t/aJ «roule»; plur. 
laZfi «ceinture»; cf, zeod oundbÿAw; plur. mlài't; 
gheâ «vache», zend^^; plur. g/ieûni; 
ahâ « dos », plur. aliâvi; 

fuirà «beugiement», de «ffiw//(sanscrit jwiy/), wrtrapi; 

♦%d «moulin»(emprunt persan), osydri*; 

(tnt$â «bâton» (arabe 'ofd), ontidri; 
suflixc d’abslraiU -tyn, pl, -tym'i 

La variété d’origines de ce suffixe, qui dans les monosyllabes 
d origine afglianc semble repivsenter simplement un a fémi¬ 
nin (cf. S roa, I® III), laisse voir sndisammcnl que le pluriel 
en dii .s’est étendu à toute la classe par pure analogie. Ce suffixe 
est peut-être identique au suffixe â du persan, poAnd » largeur », 
tardà, géavKî, primitivement 4L hc pluriel en àtyi reste énig¬ 
matique. 

P 7 ” 

* dans khfml~at4 «parenté^ (de klipiit « parent»). 


^insvi 


8** /; l« siiiUite abstrait [tcrsau : 

[jrthh-i (ilourclpuffl, persan ^n3«-{; 

té-i s ^adaur^ orgueil n ^ de ^ 

ziÿâi-i «exefes, oppression »>, de l’arabe ziÿâd; 

çdM (ifûigîaes, de larnbe 

g® âi, d'origine pomne : 

rda-fîi 5 splendeur », dert[ÿ(cf. ]HMrsan rd»Aii-iîi|; on trouve 
aussi rwt-d. • 

Ne pas confondre avee le sufïi\e afghan nf, S 107, ()“. 


1 0" galif giilvi : 

p/ar-^a/i’î paternité B î 

pêzhmtiia^filt cl pèzfuutda-^lpi tteoiiiiiiissanteB. 

gidi et j'a/rfsemblent ilÉvelojipés tous dévot d’une même base 
gai, avec les suIFixes abstraits i (11" 8) el uvi (n** 7 \ gahi=gal- 
avi). 

Si ces abstraits sont des collectifs, on [leut supposer qüe^W 
est le mot qui a donné le pei'san gala crlioupe, troupeau it, et 
qui, en belûci et evi kurde, forme vies collectifs el devient signe 
vie pluriel. 

105 . Nous n’AGSNTS. 

1® aud,anda. C’est l’ancien participe présent en fliiï (grec ovt, 
latin ent), qui a laissé quelques dérivés : 

zhvaiul-iii, Miid^'iMiNï «vivant»} 
ttV-imtlii, f. «tonnerre» (pour *idrt'^vWvi)} 

/flr-flfldff B moulin» (d'un verbe *jitr « moudre»); 

^bai/tinflfn « débauclii^» (de ghâpul «roîrie»]. 


— i>f mm y *-*— 

D« là, par anaj<i|Tt(> : otri-andm (rloiipiem, <le turf-élit! crfour- 
Jier-n; gdi-ntidôai « protecteur d (de 8rf/Hi/), /j<fà-fiHrfttititeIligeiiln; 
el par faujsse aiialoijie, en preriajit pour base un substantif : 
îtihn-aîidai er célèbre n (de «è»i (ruomit), tmd-h'^nd, tmikh-and- 
ûhm <rtoupie:i, de isarkh (le pcmu carkk emprunté : l'afgiian 
serait*r«#r)î kharam-andoi ffmifpion-n (de khuram «tjoyeux»); 
kuhand ff vieux » jiour kuhuji, 

itnm, ihi-kat. — dW représente •le participe moyen aii- 
cteu en dm^ ]iersait du : 

Ar-Hfifli nagent» (cf. sanscrit de Jb--*î/; 

tât-ânaî « protecteur n, de *tî/-n/; 

^ar^i-KHui ftqui va et vient», de garzâd-^. 

Avec suütxe additionnel W. on a -îîuAm ; Jb^ibiW, 
dsàl-ilnkai trhabitant». 

Le suflixe diim* s'ajoute aussi à des adjectifs. (Cf. S 107, fi*.) 

3 *^ffrKii, le persan zend kara crquî fait» : 

lan-garai njiioissoancur» (rf, persan dui-dd-^^rr); 

mttzd-gar»$ n meunier» (lîltéraleiaeiit : «t boni me à gages» 
fuv9oÇêpf>s)^ 

mal-grtrat » compagnon» (ina/, même sens); 
mitfandi-girrai nintermédiaire» (de mîÿatkdz r milieu»); 
jiiruW-gflrm tt meunier» (dejurmido r'monlin»}; 
dtim-gttrm Rrharnieur» (de </«in «souffle»). 

De là le féminin gat'tt : afnH-gorn «rizière», de shéh «riz en 
plante»; ^é-gai'a «bouté, profit», de d 4 «bon». 

Ne pas confondre ^^nro» «qui fait» avec ffirnti qui désigne les 
petits danimaux : «jeune bonc^ (S 108. 7*), 


* —rasviii — 

4 ' et; <1 origine Uinnie; niîipjne les nnniH de mrlier; a passé 
égalenicïil en pemn {^hégh^i n-janlinicnfr) : 

jât-eî nhéraulîi, de ;Vir= arabe yWAr r prodamalIon ?ï; 
tiosaq^i «eieciilenr ri (EUphinsl^ne^ lU a Sa; ttriiommc de la 
lorlurew jiaifwjf); 

mG^hhard-ci pbouiïonn (orabc maskbtra ttbDalTünneriefl). 

De Ui f/tnrt-r/ tr croupière-n (<le dim f?c|ueueTi). 

[j'^ an; fémiiun de noms de oièiiei's, d'origine îiîndouslorise : 
môc-an Bcordannièren, de mfkî* 


106 . Suffises de fabenté. 

J® âr; siiiFixe de j^arentè féiuinEoe; tiré par analogie de khâr 
« Hœuriî, indr nmèreti ^el ÿdr—hiudouslani ilÿârdnî tr femme du 
beau-frère : 

tr~ôt' fltanleiî^ tii>i de iard «oaden; 

jif/r-dr^ t1t~âr tsBceur du marin: tiré d^inr forîïie indienar!! 
comme le sanscril uammdûr « beau-frèro n, tî'oîi ^nmimab^rj 
w-r/rdfp dràr; 

fizk-6r (Siid)t iig'-ar (Kord) rjïrun^ de *nuzh^ labii mruy 
grec sanscrit mmsfm; 

Umtidr, Uuular f^la femme de ronde semble: foniié de lam 
■^ondeM^ sur la double analü|pc de ermuiâr «femme du 
frère n «frère» i*! h i ii d. sanscrit ^/(Îr/î w femmes J et 

de miràr^ 

‘A® gmiaî^ forme des abslrails [îat muymiques : 

pidr-gamî, mdi'-frim/iî «parents dti cMé du père^ de la nieren. 

C'csl uii abstrait formé du patroiijiiii<|ue Mn (pehlvî skdh- 
püh'-fikdn^ (|iu c$t lèsLé direelcmenL dans i'afgbau rujfd-g'diîn: 
«pareille maleriieîle»* 


-ÇWIT )<H' 


107 . St;FPi:tE 3 D'AmaLjiTtFâ et de qiialipecatips, — Noua 
réiiniaaons ces deux sortes de suffixes, car nombre de sufHxes 
ont les deux fonctions et passent de fune à l’autre. 

1® ûlai^ lüî^ iîai^ ôlaL K ou s avons déjà rencontré le suOIxe 
(dai dans la Tormation du participe jwssé (S gû). Il passe de là 
à la valeur purement adjectivale : 

diâffh-alai «jolin iAfig'Afl/ffiairiierTïJ; 

'ashiq-otiïi ^Jaux aiimureuïn; ^ 

Aîr-fai rï agneau de laitw ^=êhir-lnî? cf. persan shir-khord& 
^ agneau de lait opposé à kâhi ^ qui se nourrit de paille i?) ; 
pèhar-taî ît agneau d’un ann; 

^ar-lai ^ printemps n; 

gâ^^lai «^sandale de eiiir^ (ttde peau!?, de gdi^); 

^targka-ltn ^ïarbken tîcieil:ï); 

gjmiimfii rue Tl (pour *sp{in-ûlûi,, persan «/wiid); 

tsvar-laii &U!'~iai u foret i? (cL jdrai nlrouwj; 

Râk-ilai ndu pays de Ràlisr |[Robl]Ja]; 
khat-^LÎ ?eau bourbeuse n (de khaf nboiie f*). 

O® fa,tsuffixe féminin : 

titr-in ncousine 15 , de Éffra «oncle■fl (fdle d’encle)î 

dtâkh-la fl branche^ (de slmkhy^ 

iwr-'/fl fl femme enceinte w (iw persan Èdr «fardeau 

3® ffjÏH, anal; fôrme des adjertifs secondaires : 

ÔA^an, ÔA-ûnal « actuel « ^ de « à présent n : 
pât-^nai « d^D haiitf du haut [iays« (Â^aànl; par opposition à 
«inférieur, du bas pays?5^ rBîndoustan); de pàë 
n en haut » : 

à^-n/tr n de la nuit démiérew {à%d); 

iar-nw/ïi (^/^) nttil demière w , de hût « au-desaus ip ; 

Mokk-^nai «de cetîe années; 




IcÔT-atuiî domestique^, de ké^ ^malsotinx 
mâr-anüi çt de même rnèreji, de mâr n mère?^; 
nugh-mai ti Qïârquéff^ de nughm marque ï? ; 
varkhai--cïuii «pr^cnrseunî^ de mrkhüia, S 58^ i*; i 
w-uj^flfîûrKposïérieiirfl, de iTwsfd «en dernier»! 
vrumb-ana^ et en premier », de p-triwisr; 
uflBHîîîtïi nd'aujeurdliuifl; 

^azk kal-mai te qui a six an^w (de kâl année»); 

an forme des adjectifs noms de maladie ei des adjectifs pé- 

pfim-nn ctgaleusfl (p™); 

ciklt~an ttcatarrbeiix fl [eîkhaî ti éeroulemeat de neî»); 
rîkk-an ttqui a la diairiiée» 
xpazh-m npouîUeujt» 
zkiîi4~a^ n nigaud fl n résine»); 

kkîr-an nsaie» (AAîm wordure»); 
tic-ün «cfiassieux» (üSc ttmal d^yem»); 

épineux fl (fgAs r épine»); 

7nûghz-iin îî fort fl ^mûgkz dmoeUe»); 
tàr-^n R noir fl (idr tt ténèbres a) ; ^ 

^êcT'-nn K lien oà il y a de rombre » (âftrai w ombre »), 

4^ lan; formé de 4»' ; 

ikig^n w caUloîiteujt », de r caillou »; 

ïai?“/rtn «purulentfl, de mm ^spus». 

5^ in; forme des adjectifs de matière et de qualité : c est le 
zend aêna^ persan m zend mrtm-ùéia «d'or», persan zàr^f?t : 

ÆAdLT-4n R d'argîle», de kkâvrê; 
gîi-in fl-pierreiu», de gaf; 
mAlg4ji «de sel»» de 

ÿAin R vert foncé »^ zend ^khih&ém{Éiu^es tranienmit II, 53). 



—'►>( ClUI )«•— 

De ti'i /ft-rti, iiHfl, in-ga^ oft le sens matériel a disparu ; 
rr^Mnai' «honnélen; 

ifrànd-inaî it anlérieurTf, de vràndi *« devant »; 
khm^-nta « bel le-sceur », d e hhvaA ; 
khâr-inga «steur, amie intimée, de kh6r esœure. 

6 * d Mai ; parallèle à l'a bstra il en tin (cf. S loa, a®) : 

ri^t~ûmi « honnête » ; 
itragh-ûmi «e j uraeau » ; 

lât^-ûnaS «du temps passée, de ùr^ «ddlaîv; 

harâm-ûttftt « bâtard » : 

tâst-ûnni « manche» (ef. persan da^dn). 

Ce suffixe dnat répond matériellement au pehlvî dnoitf 
persan dfia S ho; ni — n, $ loa, i*), qui a été em¬ 

prunté pour former : 

fiirm~âna «amende» (prix de la fante^ de l’ar./Hmâ); 

xfiarm~âm «amende pour immoralité» (prix de la honte « 
«Aon»); 

ihukr-âaa « bonoraïrcs» Jdc tbukr «remerciement»^; 

ÆArMm-âiia «protection» (de khapti «mari», en hindoustanî); 

mflr-ânw «héroïsme»; 

iwr-daa, parqua «jcü » {gain et perle); 

mgb-âiia « nîue» (de tuitgh «creui »). 

7 ® i; suffixe nominal de thèmes féminins, latent au nomi¬ 
natif, ne paiait qu aux cas obliques : 

Idr «cheroia», Jiffr-i«du cheiïlin» (S IÎ 7 ). 

8® i; suffixe persan, formant des adjectife : 

kkardz-4 « dépensier», de Morodr (aràtu? kbaraj) «dépense». 

On a vu plus haut (S i où, 8 ®, 9 ®) le suffixe abstrait persan 
i et di. 



9*^ at; ancien féminin des thèmes en ai dérivé de akl^ comme 
ai de aka : • 

Pêrai, ddiu de génie, féminin Pfraî; jân-aî «Jeune filJen; 
narm-aî «lahe de roreîllew (de n/im e tendre b; cF. linJai «ar¬ 
chet n, de linda « arc;»}; 
acÙtCtt. 

Dans la déclinaison, at forme son féminin en i (S 66) et ai 
représente plus généralement rhindoustant t dans les mots 
d’emprunt : 

bâtai « mèche n; ambâlai «selle d’éléphant, éaicdaAit; pagrotî 
R turban »; (dm « concombre n, de rhindoustant édd, 'amârt, 
pagji^ iôri. 

1 0" adz, yaàz; âza, yâza; âzal, âdzai; êdz^ îut. -— adz^ tadz- 
répond au sulü^ie persan dz, zend de, ane. L'ancienne langue 
s’en sert surtout pour développer les prépositions : de fra, frde 
Jrâne «qui va en a vantai; mais l’exemple de ntiméz n prière-n 
prouve qu’il servait aussi à développer les thèmes noininaux. Il 
parait en persan sous les formes éz ou îz selon que le thème 
primaire était en a ou en t (nmnd: de jieimK, hanh ? jeune ûlleT» 
de irautin); iza {pehKî îeak, kdh~icak b fétu n; persan pâk^iza 
«rpurn). On a en afghan : 

tmûndz «prières, de *jjeiBffnc (plus archaïque que te persan, 
il a conservé la nasale du suflixe fort)^ 

«ir-jffld:, ur-ÿai:a « nuage n, zend oicrH (S 55 ), prsau «fir; 
takb-odz, tarkh-adz, tar^-adza n hache de charpentier tt ; cL 
sanscrit tahh «charpentcriT, zend tadi 

^ÿ-âza n avortement B (cf, zend spaya^ « rejeter pJ- 
nttf^dza narine B (cf. mitai)-, 

hf^âdzm, êo-âzai, yav-diai «seul b (zend aéra, pehivi Mc); 
osl-dun', arl-dtMi «apôtre B (cf, dtf-ont/q envoyer n); 
kâsf-êèz B pieireur », de kmai a pierre s ; 


ast-éza, ati-othn (Sud; au N. attâga et aatog-naj n résidence 

tar-îza r fièvre intermittente^ (sous-entendu utba, de edr 
R tour n, |>er$an iwr); 

. let-iza R plateau sur une colline n, de m( « plat d. 

1 î* ga; s*ajoute à des substantifs sans en onodifîer le sens; 
de là des adjectîls en gai : 

jfor^a n étoile Tend itar; 

gar-g «gale», du persan gar, zend gwrena : de là, gtirgaî 

R galeux n; 

varimâga « tumeur», de «nron, id, 

ga semble allatbli de ka après consonnes : itarga est sur le 
type du persan marg, zend mahrka. 

ts” ai, dans ucat CT hautes. 

J 3* tai, lû : 

rd;Aa-toi' n quî garde le jedne» (rdîAa); 
jàga-tâ n membre d'une jirga». 

Cf. sindhi bkarÿatu w porteur d, de iAorf epoîds». 
tû“ Isa, tsai : 

ghar-taa Ranimai de montagne», de ghar; 
iam-tsaî:, km-tai r feutre», de nomad. 

i5'» man : zend maSf, persan mand; resté moud dans HuiA- 
ntand e estropié » ; 

nigâz-man « suppliant ir; 

gila-man «qui b« plaint» (emprunté au persan 
yar-moR «craintif», de vérapgaira ecrainte»; 
mîrf«T-»uiA «odieui », de mtrtjf «habe». 


16" otn, amùî, amû ; om, zeiid amit, pci’saii uw, foriut: tt;s 
ordinaux : 

Afwini «hultlcme^, z^jià ^uhlml^a, pei^san Aa^Alum, 

nm, ami; forme des substantifs et des adjectifs : 

ar-am, ar^'Omaî npêne», de âr-mul, hindoustani w'-ttâ « ar¬ 
rêter» j 

agr-mnai vbüilletuetit, rot» (cf. persan 
tflr-jttui R disperser (cf. idrj. 

T 

mm est réserv'é à un emploi tout spécial; ecst le féntitiizi 
du rut : 

8 paÿ-ama «chienne en chaleur»; 
ghvaÿ-ama, vuz-a»a «vnehe, chèvre en rlialeur». 

17" yai; forme des dérivés adjectivaux, suilixe zejid ya : 

gkvfi-yai «bœuF», aend gav-yn; 
khâra-yaî «fils de sœur, neveu»; 

Mirfz-yai « esclave 0; 
niyâ'ÿâ «onde maternel». 

18" vmr; suffixe d’adjectif (litt. : «qui porte», foriiie eu 
réalité le second terme d’un composé déterminatif; cf. zemi 
gada-varé) : 

rrfl-vûr «qui a du cœur» (cf, persan èirâvar), 

»8éis. jViH, ïflfj, zhan; suffixe dadjectif (liU. «qui frappen; 
second terme de composé comme le précédent) : 

lér-jiin Rvaiilanl, qni frappe de l’épée»; au figuré ; glt(m-jan 
«allîigé», degftam «chagrin»; é-igh-jan a menteur». 

19* ndt; suffixe persan d adjectifs : 

salbh-iiaic «gluant»; 
kht'tthfi-nâk R savoureux n; 


i>i( ciuv — 

:tfam~nâk ahuinideD «humidité’»); 
tltadzànak «bermaphroditC'», Séiuble être dérivé de 
R femme» î shqdsa 

30^ trd/,‘ suffixe cLhùique bîndoustaui {Dtllivdlà^ ÎHliivé^ 
«homme de Delhin) : 

« 

Bunér-vâï «homme de Bunér». 

De là rabslrait eu vdkit vu plus haut (S io4, &°), 

31*^ yd; suffixe hindoustuni nioclffi^*, répondant aux parti¬ 
cipes hiridoustanis en d : 

j(tl-yâ «brdlé», hindou stem jal-â (jal-nâ)-, 

gaf-yâ « frotté ghoi-à (^a«-ad) ; 

tag-yâ « appliqué l^-d [lag-nâ) ; 

mil-yâ « rencontré », mi!-é { mil-sâ), 

a 3® yâtai; remplit la fonction de niiiidoustani vâlâ {gâji- 
vâld ni homme à la voiture»; fâptvdtd «l’homme au chapeau) : 

jmtg-yâlfii «guerrier» {jaiig « combat»); 
mng-ÿàlat «homme d'honneur» «honneur»); 
lir-yâtai « homme d'épée» (idm); 
briig-ydlal «lâcheté» ^hragaî «lâche»). 

ydlai semble une simple altération de vdld^ amenée pai' la 
rencontre de v initial avec I »' final du thème oblique de mots en 
at ; comme starut donne slari-tydf hrn^ot aura donné 
tdlai, d’où brt^yâtai; cest ainsi qu’eu bengali tâpi-vdlâ devient 
ptpiuÿdld (Hoernie, p. i35), 

t08. DlHINL'TlrS. 

1 " ni, persan a b\ dukhlar^ «petite filleu, représente le 
zend-sanscrit nia ^sanscrit râjaka « roitelet»). 

Voir plus haut, S io3, 





csiin ) 


3® it-; emprunté au persan : 

af, p. tnarhk «petit homme»; 

tôp-ak «mouaquel » (pelU canon, de tc^]; " 

afghan baigJt-^kâ «pelîie plume», de éana; 

firg-iik «[Kpulet»; «pootam de deui ana». 

3 " Aai, gai, formant des subslantirs et des adjectif. 
Substantifs : 

rasha-km ^ipelit tas dù bîéî?, cic râslm nla£ âù blêmît; 
skpan-kùi n paslotuc.'îU " (de ëhpÛn k berger féiuinin shprn- 
kaU 

pfilm^-kaî ® lin lelw; 

éra-hii nver luisaivl’', de êr nfeu^j? avec pli^onasme. èr- 
drakm; 

jbtn-km tt liUelte b ; cf. Jinai jeûné lîllc p ; 

khuf-km ^ boullionncïïient n, de khut; 

klior-kai ^ ronflement p ^ de kk^t; 

ttapât-km «î vieux liirbanp., de c^poti (bînd,); 

kat-km Rpetîl de ktii tîlîlflt 

ghar-kat i^cmUauir, degkar r montagne 

kam-kai Rlout petit de katn Rpelîi-îî; 

kkapa^kaî R ca uebemar P ^ de khftp^a; 

éaâi-akiii îîdegr^ d'éclielleTf, du persan dflÆt r main 

khvur^kai «mi^rableT^, du persan Mi dr; 

dî^^t^akai f pet il garçon w (de diffwai); 

îûT-gai R petit cœur^ pauvre rceuTR (de 2 ^^)^ 

ctJnKgfli upelit gendre ir, de sdin^ 

J\k<ir~gaî Runon:?^ de Utar r âne if; 

kkul-g{ii R petite bouebe» (dé khuh Rboncbeif); 

shal-gai Rjavelineît (de shal h javelot n); 

xtargaî « œil » et « planète p (de sfûr r étoile ^f) ; ' 

bû^-gai tp petit vieux'*, de bûéî r vieux h. 



- >>■( OTI¥H )< il 


Adjectifs : 

^êr-kai «grisâtre» (de^pè^iï «gris h) j 
9pêr-^kai^ id. et «pdtroiï»* 

^kift-kai tt verdâtre », de f/iîit « vert »; 
dior-gm «bleuâtre». 

4* lîÂ’flij ugai; dérivé du jjrécédeatdans les mois en il, comme 
«petite tente » (mîwit!) : 

püjid «fardeau sur la lèieTt^ pand-ûkai; 

h^d «05», had-ûkai; 

i.dr «petit», f^r-ûkai^ rr-iJÆfl/« petbl »; 

(Âil «chaud», tâJ-ûkm «assers rhaud»; 

zâr «vieux oir-âkm «vieux vêtement »; 

makh «risage», mükh-ûka (écrit abusivement «bec 

ctfrai «couteau», cur-iifrflf. 

5^ /ai, d/flf, gûtni Dbrigtne lundoustanîe, comme riudiijue 
la cérébrale; cf, lilndi cam-of^ laitière de cuir» (de caïft = sans¬ 
crit »ïi7ua); hirmi-oiü frfaoti»,, bàmhnn-oto « petit brahmane n 
{Hoernle, S 317 )^ 

za»gâ~fai «petit berceau» (de zfljïgd]; 
tar^tai «petit homme», de m™'; 

kat-ôtGî «pelit lit»; par^ûtai «petit panier» (le simple est 
perdu);y/Bf-d//rf «pclita fille»; 

Aac-dtfli «tout petit»; 

i^rg^tai « petit cœur », do ^argai* 
marg-Âtm «agonie»; 
mang-âim «petite cruche» (de 

De là un suffixe : 

zar-gûtaî «vieux vêlements»; 
kâr-ffûfdi «petite affaire»; 
ioM-iilpf/, d'où faiibai«loui petit». 



—13X1VÎII ) < i 

6® ifli, «ra*. D origine liindousUtiic : «poulain d : à 

côté de bacfi-râi llisndi oriental a r, Vlûndi occidental a r 
(Hoernle) : 

« 

khaa-arai « fdlu de paille », de khaa « paille » ; 
gad-^rai « agneau i», de gad «mouton»; 

Jfljt^-droï « escarmouche », de jaiig « bataille » ; 
maziiaii-ùrai «petite souris»; 
ildWrat ff biscuit », de kâk. 

Sans sens diminutif «f seci>, d oâ suk-rt « sécheresse d ; 

«dm-ami ^célèbre», de iiilm irnonii); kkar-ôrai «chien qui 
mord Tl T de khàr-aL 

y® karai, garai (et par contamination du précédent garai); 
forme des diminut ifs de noms d'animaux : 

léia-karai «petit perroîjüct», de tÔtà; 

vuz'garai «chevreau», def*tu «bouc»; 

plaitôn-garai «petit chat», depioAd; 

kaeÛR-garat «petit eufant», de èaeot; 

bilûn^araî «écureuil» {petit chat? hind. bitli «chat»). 

Sulfixe d'origine nominale : semble être le persan kmra 
«poulainTl, Cf. persan khar-g^a «ânoiie, 

8® d, diminutif par excellence, car il remplace dans les noms 
propres la moitié du nom tombée par abréviation. Ainsi l'on a : 


Durkhât 

pour DurkhànU 

Bakktâ, 

Biikkimar, 

syrs. 

Shârûnaii 

Zaibét 

Zmnâbâ (on n*a pas dît 
ZnhtS pour éviter Taîli- 
lératîoa maison uanïo de 
zam ttadollerei?}. 


—Wi( GttïJI 

Il remplace dau» les noms d’homme le tîlpc de Kliân, dans 
les noms de femme le titre do Bând ou Bégum : 

^ Àtlamà, Piro, Annirà, [jour Asiatu A'AAt, Pir AVwn, Amîr 
Khétif etc.; on peut dire aussi AiJtimai, Pîraif etc. fS loâ, 

‘■'= .. 

Gulàf Shirv, pour Gui Bégum, Shîr BtÎHÛ; pour Bég NAr. 

109. FoRMATroTi snTEnaiALE es ta , — Peut-ôtre tirée du suf¬ 
fixe de datif (8 68, a«) r 

Aal-ta « icifl, de dali «ici»; 

halta Rjàffl, de lia-ghtj sur ranelojjîe de Aâgka dûtta; 

fflf-fef R où I*, de ewri s où n; 

heear-Ui «en aucun lieui» (^ts-certa); 

pâr-ùi «au-dessus, en haut»; 

vahui-(a « ensemble, l’uu avec l’autre a (cf. twifti, mémo seusji; 

^Ica-ut « en bas a (cf. 

P 

De^ formes comme carta sort abusivement bigarta ireu ar¬ 
rière d, de foÿd. 

, [1, — DérivglioR pr prdikes. 

CeUe dérivation est surtout verbale. Certains de ses préfixes 
sont séparables, cest-à-dire ont une eiistence indépendante; 
d autres sont inséparables, c’est-à-dire ne s’emploient qu’avec 
le verbe. 

110. Préfixes i»séPAB.ABtJ8. — Sont inséprables d, âl, bar, 
bâ, Aflwi, pré, pré, jâr, », va, rw, vu, yâ, 

1 ” d, d^fdwif et envoyer n, futur r-d ha stdvL Cet d est le pré¬ 
fixe 4 du zend (cf. aend é^lây ir faire veniri», Fisp., XIV, 8), d~ 



Bt-avut est le zead âs-tây avec Je s^ulTixe de cau^i afghan. Peur 
le sens, cf. persan Jimiédan ; 

â-^rv-êdaî es entendre )i, futur c-d ha mf, »-â ha (rj; 
<î-cn!M(/ çjeter», ba eai^; 

â^kkis-talv^hhn^ v-â ha khii; 

â-gkus-Ial « vêtir » * iwS is gAunii j 

â-va^tal « changer, tourner », v-â ha tri; 

â-ihiU «pétrir», v-â ba^agî. 

# 

2“ âî : 

«, voler B ; (S/ ™ d H“ f, car on dit au futur : v-é ha b-mii. 

Comme i représente une dentale, on a le choix entre ait, 
adhi et t (de t-^kaêsfia), 

3® bar : 

iffT-lïfr visible»^ de bar (xend upatrît persan bor'j et per¬ 
san ci^. 


h" bâ: 

bâ-ilal «enunener» (bâbazty^ ef. yâ. 

Préfixe d’origine obscure. Vâ semble indiquer un à pri¬ 
mitif : répondrait-il an persan id (ravecut remmener», c’est 
[T aller avec»; cf, l'arabe moderne ataba (t amener » de tüa bt 
«aller avec». 


5® ham; ensemble (lend et persan hara) ; 

ham~zélai «de même âge» (Aani-jafti); 
Aani gkâra thmi «s’embrasser». 

6“ prd : 

prânadz^’Om «j’ouvre». 


—dii . 

De *nadz, «end naz fflier» et prâ qui marque ici le renver¬ 
sement de ractioR et répond sans doute à paré. 

■ 

7 ” *pré : 

prê-vûtai îç descendre b ; 

prê-zh^ial 11 aboadonDer n ; * 

^àdal « ce$set b ; 
pré~va^talj yasUit rejeter»; 
pré-viriikul vi laver». 

« 

préy dans préA«i)«riîdécouper ?*, semble être nominal (çf. pei^ 
san pdra kardaa); pré serait là le pluriel du fémioîn pâra. 

8® jdr; indique retour : 

jâr-vata! « revenir, retourner 9 ^ 
jâr~ÿ(utai R ramener ». 

jar est sans doute d origine nominale. 

9 " " ’ 

n-g/a-atal m écouter n ; 
n-jatal ReDfonceri* (u-janam). 

n est le préfixe zend-perse ni : 
it-janam ni-^aadmi. 

* 

I O* va; le zend avo (S 55): 

va-zhlat n tuern. vadiatiwn^ am-^Jatiémi ( parsi aofûzmam). 

11 " t*nv le zend^ro .* 

varzh-al, tor-rAfo/ «couper» ; twr^him-am «je coupe», de 
var-gh^t «s'avancer vers», de 


—CTI,H )♦»■ 


i a* vu , ie zend vi ; 
ru-râ^lal nvénirn; 

R debout zend *vi~Jitvetai 

t'tt-éi'édal s se lever» {d consen'é par ie groupe ér ; Vfojra- 
ydnti"). 

i3' yd; dans yôsaî (remporter-p (yé basî; ^ = *asî, de as 
ff atteindre fl); au prétérit yd-tw efut emporté a, — Préfixe 
obscur. 

1 i" Les trois pronoms suffixes rd, dar, t?ar, s'emploient aussi 
comme préfixes verbaux, priiicipatemcnl avec les verbes de 
don et de direction (cf. S yi). 

111. Préfixis &ér.4aABi.ES. 

1 “ biyâ (T de nouveau fl : bid^nilnéal s recouvrent ; dérivé de *6Ï 
(lal, 6is), qui a donné bûtjû-biiî (S 20 , 2 “; i8, 2 °). 

2 * dz (zend Wa, pei-san az), signe du génitif (cf. S 68, 1 ^)* 

dzùBîa tt ensemble, à Ja suite l’un de raulre» (=dr-^rti'=per¬ 
san ai pâi «sur les pas»); 

rfra-Afl R c*cst pourquoi;!! ™ persan *02 il; ■ 

dza-kha, tklvt, lihsfi «près de» (— dî + éAt'd). ‘ •,^ - 

ih, doublet du précédent : 

da~lâjuii « dessous »: , 

fia~vrâiuli «devant»; 
da-trmtâ « derriÈre » ; 
da-nana «dedans». 

3® pa «sur, eu haut»; ptt bu fsam «je monteraid'où pds- 
édttîf et le dérivé p<i$ » par-dessus n ; 

pa-khi'd «antérieur»; 

pa-sltjm «eu arrière » (|i(|. ; ,sur ie dnS"). 


—1->( dun )«—■ 

^ p^âmi embuscade n tiamît m§me $ens); 

pnkliÿal^ p^iktml, pyâkhk ^ transpiration w; de pA + kkvala 

(S5t). 

/(* formation nominale, probablement de Ica.^ (S 68, 
/!-) : 

kthè-rtÂilalf kM^nûm ns'as^oir» (S 65): 
k^é^ihd/tl, k^é-thvalf k^ê-^ôdal r placer n; 
hshi-ÿatud, « introduireiv. 

5* MflMtf ; marque entrée : 

naiia-iv(al « entrer n ; 
nam-hâsaf r introduire n, 

6 " pâit, (T a U deiàn (cf. zend pdivi tr l'autre hord^} ; 

pôri-^taî npa^rr (neutre); 

]iârt ynatla r passer;: ((ronsitif). 


B. — CoMeosmoTi. 

L afghan a tous les procédas de composition du vieil iranien 
(Etü4Îê£ tratUenvês^ f, ii39'>399) : composés copulatifs, de dé¬ 
pendance,.déterminatifs, possessifs et collectifs. 

Avant de les passer en revue, paidojis de la com|)ositjon 
impropre ou juxtaposition. 

113. Juxtaposition, — La juxtaposition roinhine deux mots 
suivant leur rapport syntactique, et c'est la seule fusion plus 
intime des mots qui leur donne rappavenec d'un composé. 

isai^a tr comment ? contracté de tsa ran^a tr de quelle façon 
tfâmra, dàritra irquantus, tantns; qualîs, lalisiî.'de tsa, da 
-H hâmrai isaita et autres composés de ifco (S 111, a'*); tes juxta¬ 
posés d’adjectife avec les intensifs tak, tap {fait fdr, tak spin ^ très 
noir, très blanc d; tap riitid ir aveugle h ne voir goutte:;); rai tàr. 


a^t^v Vc 


rat shin (rooir foncé, vert foncéi? (lïif—hindoustani ra/, sanscrit 
ralita (t coloré ri); les juxtaposés négatifs avec nâ, la ou bî:tiâ-jâ^- 
lÿâ, nd-pdfc, iiâ-i$àpa^ lâ-javàh, tâ-câr, hl-vâm,bf-làn{persanbiràh). 

mâp^i», màhhustan, mdidtgar, tn&^àtn, c esl-à-dir^ nmâsi 
pashin, nmdzi fr/iif/îan, nmdzî digar, shéïi. 

tôra ghâra «coqueluches (liU. "gorge noires); b<uîa khâ 
«pique, offenses (UlL «mauvaise humeuri)). 

113. Composas copw.v*ftFs.—-La juxlaposition n’est pas tou¬ 
jours facile à distinguer du composé copulatîf. Ce composé réunit 
deux substantifs, exprimant des idées corrélatives, et dont la 
seule juxtaposition, sans copule, produit un composé ex primant 
une idée unique : 

Wffiwré-diré «conversât ion n (lilt. : « nouvelles et impressions « ; 
cf. riiindoustani iét-cû); 

sarashna «ür<ven-cîeln (lîU. : «rougc cl verte»): 
tara-itrê « fièvren (liU. : «froide et chaude»); 
n<Srf-r«/âr «inquiet, sans repos» (Htt. : «assis-debout»); 
varfija-râh'ii «comnicrfC» (ütl. : «donner à lui, donner à 
moi», cf, persan khirîd tü Jaràsh)i 
mal-ùh « pus» (sang et eau). 

H peut les unir par la copule : 

«inîflia/ «tête et bien», c’esl-àndire toute chose; 

par une préposition ; 

I^Ar pa ihahr « de ville en ville»; 

târ pa Idr s fil u fil», c’esl-à-dire «défait, perdu »; 

lôrpa làr «de tout c6lé». 

I) se forme aussi par la seule répétition d’un mot qui prend 
alors une valeur intensive i 

nwt wflt f en mille morceaux » ; 

/M vai i;al «très enroulé». 
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Or* rci|»prijei»(? voloïitfci^ ileyx syiionyuu^s f[iu ne dîlTèt ent 
cjije par h première îeltre : 

hêglMiégh ec raide, [laraljsé ; 

* lêr d hêr « jïassè et oublié 

Sur ce type {b type ath^ de^ {^raimnaii îeiïcarabes) eu ferme 
des coni|m$i^*5 en répèlant un mol dont ou change arbiligii-e- 
menl la première lettre : 

Sîaghriù -fde îMaglmb s rOrrideutî?] «tous tes eu lés 

del'homoû»; 

tvJ/d ^pillage3fî, de/d/d;: ^ 

Suitân Multm «tout le pays de iMiiham? (tri'îd+, [k o i ); 
têt ü hêr « de po rt en part u : 
tiikluilai pulritfilai ^ loiiï j? ; 

/r/#dr i^Jr ïî échevelé îî. 

1 1 4, CIoMFüSES DK 

1" Substanlif dépendant d'un sub^lantif i (jpe zeiid : (Uare- 
snohfi cr brandon de feiiTî; d^tûhu-fmiii v: rlivï Ae pajfiw : 

nrnr-prêt/ita Kfourhpî’ de soleil, ronchanl?:^: 

Qibh-khrâ ficelé de îa Qiljla, levant*?; 

fï bataille, action de foiiler aii\ pieds n [Un, ; ^pied de 
IxeurTî); 

ctiiL?ï fîill, : TEronrse de lïiureaù\Tï}‘ 
mii^xhAma «repas funèbres (lilL : crêpas de iiiurl'?); 
f}r-ghàlm R foyer, place du feu n |dfrîjTf^î/if^ persan éfmh-gâh) 
et les autres composés de -^âtm {imÿiiHfh-irltàlm ff lntPT- 
.slicejr; »âê-ghâht «terrier de lièvrewj; 

ff/iA-Aâ vacher*! (zend S l!y ) et les autres com^ 

posés de bii ; 

6xh-Inl «ebamelier’i (*asADvï-jjdïïa); 
ifié^4?rî PT berger ’^ 


fif.Tlipf4.Ei. 
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9 

kâr-bâ «chef de niaÎBonh; 

maLiff-bà « âaunieT » * 

âr-lorûnat àr-4aff{t « flUumettct» ; 

kltûla~vi^ ïT partage par boiiclie h ; p 

rirftdwg^Tîk chant du cotj, î aurore w (erV^+Adw^)* 

pêrm^l ttcïièmcî?^ de put îtlailn, râ aaHrfacew; 

ghar-vandai ^ collier do tbion i? (bll, : Rlicn de cohîs); 

st^g~kkézhai ft maJ d yeiuc 

Subâtaiitjf dépendant d'un Yerbét soit comme rég^ime 
(type actif), soit comme instrument (type passif) r le premier 
ty^e est représenté parHe zend aspd-gara dévore les che¬ 
vaux fl j le second type par le zend vâîo-hereid cr emporté par le 
x^entfl. 

û. T^pt aspà-gara : 

mac-Aharûnai k chasse-IU OUrhe n ; 

^à^iVïAéWtî voleur de grand cheminlltt. ; Rbat-cheminn^ 
persan râk-zan; 

mazkafç-i^hûnkai r oiseau ipn attrape les sourisn; 

m!â-tnr R^ni ceint la ceinture pour le travail^ serviteur, te¬ 
nancier jî; 

(Izan-kandmt R agonie fl (litL : lî rendre Fàme a)^ composé fuit 
d éléments persans : jan 

^!l/âhî~4âal irboit-encre, papier buvard 3 $; 

R gouttière, dégoût te-eau a; 

Iâê~rulûmî « iave-niain a i 

îra-^iwi R compassion ^ brillure de cŒUTfl^ 

ghS^-tumhùnni r cure-dents w ; 

/ujjiftflfr-(/ar « tient^emptofl (maire : mol hybride ïium£i?r-ddr). 
A. Tj^ie vdié^bereta : 

ftlil de la viergen, [ilt. : Remporté du vent 1? = 
bartnka; 

nÿûz-mpûi irbois a la dérive» (ityéz «eau débordée»)^ 
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nar-»in^i ilu soleil n; 

k/ii}r-:{È (wniice ; née de sœurfr), pers^m tihrahûr-zddts; 
bâti-zm ^nis dWe femme rivale n et tons les noms ethnnjiies 
, en z^i : ymuf-iai, etc. ; 
hfir-güra ^ absoiuziientn ^lîtL : evok lont?»)* 

11 5. Composes detëhminaties : 

Éy pe Z. dûreghâ-jtU r bogue vïe ïi ; 

/ihà^dtê vacréé unique n ; 
persan ftabuk-mv ^îqui cotirl vîte jt; ^ 

afghan ^â^mâr w roî-serpeîiî, dragon 
^â-Pérai ^roi Péri^ heaulé ^f^ 
mira-g/idra Rlarynïs^ (lilL ; ffgosier sec??); 
êtira-fftakha, f. noruption^f (lilL : Tiface rouget); 
rata-zlitra RSût?? (litL : R barbe rotigc»); 
iartézalc r ereirison , litt. : r herbe ârre» (ef. p. Utrn 
tarâfpHüï Rîiuit hîîie» (litL : Rkne noir#^*»), foniie de 
tdrîA'+*r«fti =zend *inahÿa, base de ridydji/i/loll^ 
troîi par analogie spâg-mûî nclair de lune, nuit claire» 
* ( d après siptn r Idan r ») ; 

w-tdr « tète nue (litL : Rlêle noire sans le turban blanc) ^ 
lÔT^-khait 5t esclave 55 (litL : Rracc noire ti]; 
irtwg-Wi R détresse H flitl. : Rsouffle éïroit»); 
siib-bjftJai R asthmatique^ court de stmlUe^; d%ù $tfb-4mdttt 
Rastlirnew; 

^d^mparé» (lilL : «aile brisiVfl). 

116. Composés fossessips. 

Type rt, SuL^tanlir et sobï^Laritif : 

zend HttomA-gaona «qui a cnuleur Je Haoïtiar^ 

Type i. Adjectif et substantif: 

zend Rquî a couleur rouge 






Tÿpe a : 

pa^makhffî (tl’oîi pazhiRnkfutt'j pbflau «l jeunes (lîU. : «ijiiî a 
tcinl de lail»). 

* 

Type h : 

&iv-mati:h£ ït renfrogna » (lill. ï «qui visage aincrB); 

tôr-makii vt qui a la faire noire n ; 

iak-fâstnî p dïspos, rnoîiis agiles ît; 

jipfr-lani (d^où sfahm^ nrenard à queue grise??; 

sar^utn s vierge n't qui a la tête couverte? 

iar^kûzai ttparc ï? fçïlêle baissée nj? 

^rn-^Aîrei îïbarbe blanche?? (persan mA); 
pâk-zrunai tîcœur pur??; 

vha~khûlai tï homme qoi rhn (IkL : k bouche ouverte ??); 
«enfant sevré» (litb : ttqwî a mire Ecchefl); 
orphelin dé pire» (îilt. : «qui a yitt mort??); pour 
la place du dé termina ut h, ef. le persan pùdüt-^sâkhta «qui a 
pere brrtlé dans 1 enfer»; 
lâs-prcknyai «qui a la main coupée??i 

gArti/i^dsfîi «bon ardicr» (litl. : «qui a la Hwbew (gAfiaAm-) «en 
main »); comparer J pour Tordre des mots* le sanscrit dsi- 
pâni 

117. CoMFOSlS COLLECTîrS : 

type Z. tliri~iihs!i{ijtin‘iità «espace de trois iiuîCsw; 

afghan dnr-bahi « Irépîed (ifré+^/)i 

ilà-ttaVii «châle fait de deui largeurs??; 
flâ-pata «Yoik fait de deux largeurs»; 

«en deus luoreeaui^ brisé»; 
ilâ-xhffrt «veau de deuv ans». 
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lis. TitÉatllE OE L'oHlOlXi^ t^iUlEXMi D£ L^EGlIiN. - DailS 

les redierclies qui précèdent, je me suis abstenu-de toute polé- 
]iiii[iic pour ne pas obscurcir revposîlion, les faits étant déjà 
d'eIIx-nièinés assez compliqués, il est nécessaire pourtant de dire 
([uelques mots d’uiic tliéorie toute diiïérente de celle où jai été 
conduit et que j'ai moi-méme couiiïiencé par partager Id, L'af¬ 
ghan serait un dialecte indépendaut, îiitemiédiaire entre ceux 
de la famille indienne et ceux de la famille tramcniie, mais plus 
voisin du prAcrît que des dialectes de^l'lran. Cette théorie, à 
laquelle le Docteur T t-uiiip|i a attaché son nom-*), a été acceptée 
jmu'M. Spiegeletpar rhistorieii desiaiiguesnioilernesderiude W 
et a inllueiicé mémo les partisans de l'origine ii'anieiiue de 
l’afghan, comme ^l, MullerW cl M, Henry 1*1, qui ont admis des 
actions iutiLues delà grammaire indienne sur le dialecte afglian. 
Je ii'exposei^i pas la théorie avec les arguments que donne le 
Docteur Trumpp qui, malheureusement, hien qu’il connût 
mieux quepei'sonne et l’afghan et les dialectes indiens, était peu 
doué du sens philologique et donnait, en faveur d’une théorie 
qui u'avait rien en soi de déraisonnable, des argimicuts digues 

Rapport *vr mt^ion phtlalogifpi^ VHindousian ^ i S87. 

^ Cratntmr lhe Pa.^îa or (attgvaffe of lhe AJ^hnnifp 1 8 ^ 3 + 

Spîc^ei^^ranjjcfte jl/teriAifj/ifJtffJif/ej I, 3a8; tiocmlCi aGnttminan^ Cdw- 
ditm M7, iiiOt 39.4. 

Fr, l^lülIrrT Gehçr die Spmehe dsr Wîoii, i86a; niilétieiir hu 

tîvi'ft lie Truuipjip d^iEie iiki^Üii>de Irh ^ineetà laquelle ü oc Tiiûi>qiiail sans dûtilé? 
qu^uQ iktak^riel pfu'!^ pour amyer h la sdullück précité thi problème, rira- 
iii^me absolu de rafgliaii^ 

Éiudes iffyhanet J Paris, 1883 ;jïiïèfïitfitlons îiiqpiîiîliqiit^ d'une r^re pi^q^^ 
toLicKH fnîles üiir îes travauji dfî Midler el de Tnimp|i+ M. Jknry arrive h la éihi- 
clusigii que rpfglbaTi e5l pu renient et exdiisiveni^oL iiniilen. Il ad ni et sentf^uitiO L 
deü empriiiiti^ gnininiatiçau:^ oia [ii[i[rufô de llnde, mab stir defl points qui sont 
trllement eiwntiefe daii& Toi^nisme al^liaa que rou $eraîL minent par Ib a lo 
Lheorie de J'nrij:Fine itj^tlieiiuei ou fin moîit^ trauQ-îijdkriiie^ 
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de Ménage. Voici les ([ui^ au prciniei' abord, Ejciübleiit 
|)»rler eu faveur de i'origtne indienne de iafghan. 

[. Dans lîi Phonétique : 

1 * L'Rhsencc du son f : Jr se prononce pr, c’esl-iWjire que le 
primitif jn* n'a pas subi le changement enjfr qui est universel en 
iranien. —- On a vu plus haut (S ah; Ai, a*) que c'est h\ une 
pure apparence :/iranien est représenté par t; 1 afghan a perdu 
/ mais il l’a eu; il u'y a pas ii’e\emp)e de pr pour/* dans des 
mots non empruntés. 

a" L afghan a les céréhi-ales comme findien; l'iranien ne 
les a pas. — On a vu que lafghan a les cérébrales dans les 
mots indiens empruntés (S o). 

L’ensemble du plionélisrae afghan dans son caractère gé¬ 
néral et dans ses particularités est absolument iranien et anti- 
indien {S 6i), 

IL Morphologie, i" Dans la déclinaison, l'afghan 
l’indien pins qu’à l’iranien,car l’indien a comme lui la distinc¬ 
tion du genre, comme lui la distinction du thèmecomme lui 
deux cas, le cas direct et le cas oblique. Mais le perse et le zend 
avaient aussi la distinction du genre, la distinction du thème et 
une déclinaison : le fait que l’afghan et l'indien sont sur le 
même étage ne su (ht donc pas à prouver qu’ils descendent de 
la même source, il faudrait pour cela qu’il y ait autre chose que 
cette ressemblance générale; or il n’y a rien de plus. L’afghan 
a des thèmes infiniment plus nombreux et plus anciens que 
1 indien (S 66), et ce qui est plus grave, son génitif est formé 
sur un principe tout différent, le génitif de l’indien est une 


TJifii)* foiiîonantique; thème ma?ruîîn en rffminin en r 
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forinalioii adjectivale j[S fiS)* celuî de rafghan est foriné sur le 
type îraiiiert. Dans la déidji]ai!:Kiïi syiitaclique des easebltques^ 
les [Kirlîcules employées par riodieD ne répondent pain là celles 
de 1 afghanW, qui sont celles que Ton retrauve en persan ou 
dans le vieil iranien. 

m 

La roujiifraison indieurie offre ce rapport frappaut avec 
celle de targliaii qoe 1 e:vpressjoïi du passé v est aussi rendue 
par le passit Des deux cdlés^ trj’'aî écrit la lettre se tourne 
CT par moi la lettre a été écrites. Ce rapport inlime a prufou- 
dément frappé même les partisans de riratiisme^ leb que 
M. MüHer et M, Henry. Ce rapport est réel, mais ne prouve 
ï'teu^ puisque le pehlvi a la même construction et qne le verbe 
persan^ sorti du verbe pehlvi* Ta reçue de lui, sauf à Toblitérer 
plus tant (S 8&J. ^'1 substitution de la construction passive à la 
construction active dans l'expression du passé est rloiic un fait 
qui s est produil h la fois et aux Indes et en Perae- 

Le (larticipe passé mahi rappelle élraugemeul les participes 
eu it de riiiudi. — Ou a vu qu^il nj a là qu un fait de pim- 
uétique : niai représente le participe primitif en la (voyelle 
“p/àJiT qui devait devenir alai^ t médial en afghan devenant 
régulièrement I (S g4). L'indien admet sporadiquement ce 
même changement, ce qui fait que rindo-irauîen gaiû ftalléTi 
devierd !c pràcril et i afghan ^4/ai, sans qui) y ait aucune 
relation liislorique entre le pràcrit et l afghau. 

La conjugaison en elte-même est dans ses désinences et dans 
ses formations fout iranienne. Mêmes auxiliaires: ak ffêtreflt 
shii Cf devenir fl* inconnus A rindietï qui emploie ho et tkâ. 

Sauf peML-étre Klle àii daüf iitïj qui semble répcKadne au Mê locatif de Tof- 
Rliflo (S /*■). Les buLtcs priieuke sent se (ablaür); mahif par^ tsk (tc^atif) ; 
HS (îiîslr.)* 
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Mâme cmiibi du;: préfixes verbaux, iiicoiLini aux Indes i le 
futur, rendu pai* la combinaîsaii du présent avec lu particule lia 
en afghan, be en peiisan (af. ba hram eje ferais; p. be 
dans l'Inde par un sulVixe adjectival (rariglne verbale (A-aihingfd) 
([ui fait du tout un adjectif qui se décline. Les temps dérivés, 
formés en afghan et en persan sur deux bases identiques (pré¬ 
sent et [participe passé), par des suflixes analogues et avec les 
mènies auxiliaires; formés dans l'Inde sur trois bases (pré- 
sentt'^ijarlicipe préseuU^Î, participe passél®i), sanslemploi de 
[U'élixcs, et au moyen d'auxiliais'cs inconnus â l'afghan. 


CHAriTRE DEUXIÈME. 
niSTOlM ET QtUUErSE DES /VFGUAÜiS. 


1 

Les Afghans n'ont pas d'histoire, parce fjue l'anarchie n’en 
a pas. 

Pour qu’il y ait histoire, il faut un centre national, et les 
Afghans n’en ont jamais eu ; présent même, après la fonda¬ 
tion de deux empires afghans, celui des Ghaljais et celui des 


^ 'U .WA-w fff[ue je voic^ rje vci rai, {fttljecîif (l^Scliunbieîsuiluc*^;! 

d'^origllic verbafc)^ 

eje Toian (je suis lojniil); cmpljit l'ifitlicnlif iiréscnl; il 

ü'imploiepÎKs l'eiidcn |>iirllfipc pnfMül dîina |e> eorijupaifioii. Mhlà-lhd irjV loynisi 
(j'^lois VDyaal}^ Ja%luin vniploje le [trtitiinL avec la particule tu. 

UJ Canatraeliüii ejiaJogue à allé de 

l'ul^baii el ilü |ïelilvi. 
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Diiitâiiîs^ îÏs II t^ii «nt |ias tîiu^orc, Ltïs Afgrtaiis ifo rirtifo eJ ceux 
tlu A'jlglusUlri ii'oiit ps les yeux fixés vei's K4biii et rÉiiur 
i'oiiiiiie vei*!» leur rentre imlnid. Au Tiiîlieu du xv^ siècle, quand 
une laiiiille afgliane, reîle des Lodis, donna une dynastie <i 
lindc, la masse des tribus continua à végéiej' dans scs mon¬ 
tagnes : (T Chaque tribu vît à part, ne s'occupant de la tribu voi¬ 
sine que pour lui enîever son bétaiî, se coalisant avec elle pour 
en piller une troisième, et partagée elle-inènie par les que¬ 
relles intestines de ses Moutaigns et *le ses Gapulcts. Quand 
l'Afghan no va pas dans l'Inde en quête d'une couronne, le coin 
de moutagne et le village iju’il fiabîte üfli'ent un horusou assez 
large h son aiitbilion, ci la caravane qni passe lui tient lieu de 
Delhi et du Kolii-Nor^'J, i» L'histoire nous donne bien de temps 
en temps des données sur l'histoire de telle tribu ou de tel 
aventurier : elle ne donne qu’un mot en passant sur le gros 
des tribus. 

119. Les Apcua^is sols les Samasioes {x"^ siècle). — Le nom 
des Alghaiis parait pour la première fois vers l’année io3oî 
cesl daus le livre précieux du père de I histoire indienne, Albi- 
runi. ffüans les laontagucs, dit-il, qui forment la fixiittière 
occidentale de I Inde, habitent divei*scs tribus des Afghans et 
elles s’étendent jusqu’au voisinage de la vallée du Siiiilht^L’* 
Ce sont les montagnes que la géograpfiie musulmane appelle 
Monfs Sulmman (yUd*ii SjS*) et qui sont aujeurd’hui encore le 
centre des tribus aighaues. II est bien vrai i[ue, quatre siècles 
plus tard, les tribus afghanes se sont étendues de routre cèté 
de I Indus; mais dui'aiit tout le haut moyen Age, le gros de la 
iintiüii est dans Icsnionls Sulamulu, si bien qu'aujoiiixl'luii en- 

L^ïvjt xur p. 

SàwùnïSachau. Albrtÿiii^it lïidift, titid.. I, aoS* 
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coi'c les pèlerins afghiiiis à la MuetjUÊ sont appelés les Sulai- 
maiiicils, Sakimdni Elles étaient donc déjà lixées là 

au eommeiieement du si* siècle, c'csl-à-dire à ravènemeut des 
(diaziiévides, * 

Un document très postérieur, mais qui semble reposer sur de 
bonnes autorités et qui est reproduit dans I bisloire de Fîrisbla 
fl 607 )permet de se donner une idée exacte des relations 
des At'dbans avec leurs voisins à l'époque qui précède Tavèiie- 
inent des Gl)aznévides,*c^est'àHiîre au x* siècle. U commence 
par la légende, comme toute Inulition orientale, et Unit par 
Vhistoire. Les Afghans seraient descendus des nobles de Pha¬ 
raon qui, ajirès sa chute, émigrèrent aux Indes, i^'établirenl 
dans les monts Snlaimàn, s\ multiplièrent et jirirent le nom 
d'Afghans. Quand Abralia attaqua la Kaaha, maints Arglians 
se joignirent à lui et périrent avec lui à la Alecque. Convertis 
à rislam, ils se livrèrent à ragricidlure, s^cnrichirent, «rfor¬ 
mèrent des communications avec les Musulmans qui avaient 
suivi Muhammad Qdsim dans le Siiid jimjnù MuiUtn, et sj 
établirent v. 

En iA3 de l'hégire (—^ 61 ), croissant en nombre, ils des¬ 
cendirent de la fiioiilagne et prirent possessioil de certaines 
places dans rFlîndoiistan, comme Karmâj^’), Pèshavar et Sha- 

Don), Ntmnelülhh, ttolcd. 11. yS. 

Lo Mfllfa' u/ scnihlc dire fa ^uree de tout le rddt de Fiiiühta. Voir le 
Ireduil déni Elüol, Hùtory ^India, Vl, 56â et suLv., page 0 ^ de l'ddi' 
lioa de Efembay, vol. ]. 

O) lire sens donle Dans le gneire de Saifnddta conlie Itabrjlni 

te OboiDfivjde, Bahrétn sVnliiil de Oliosii sur kmiiSn ; rCc KinnAD, ditFirisfate, 
n'esl poiul le Kinndn bien oouiiii de Peise, meb une ville située entre Ohazni et 
l'Inde cl bélie por II»» Arglions piuir garder une passe <laiis la montagne.* Kinoâu 
élait aux sources de k rivière de Auruitt, d'on son nom. jU^esI eacare corrompu 
en dans Ibn Balifta. Voir S luD. 
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Le Râj» (]c Laliore eu voie pour ies arrêter un de tses 
jioWes avec miHc chevaux : il est battu. Le Râja envoie son 
neveu avec deux mille chevaux et ciiu] mille fantassins : r Les 
Khaljt les Ghorîs et les gens de KdbuL qui étaient devenus 
Musulmans, considérant couime un devoir d’assister leurs co- 

k ■ 

religionnaires, leur envoient quati'e mille hommes, Il y eut 
soixante-dix batailles livrées eu cinq mois, dans lesquelles les 
confédérés furent souvent victorieux. L'hiver inter rom pt la 
guerre : elle reprend au printemps suivant, avec des alterna¬ 
tives de succès et de revei's., Ëiiliii le Râja, tourinenlé d'un 
autre cété par les Gakkars, qui se coalisent avec les Afghans, 
offre la paix et cède quelques districts de I^mgljAid-^ aux Afgha us 
et à la tribu des Klialj «rqul s’était établie dans ces plaines 
durant renfance de ]«x nation afghaneà la condition de 
garder la frontière et d’empècher les années de l'Islam de ji^- 
iiélrei' dans 1 Hindoustan, l-es Afghans, en conséquence, ir éri¬ 
gèrent dans les montagnes de Péshavar nnfort qu'ils appelèrent 
kliaihar, et durant lascendaiit des Samanides, ils les empê¬ 
chèrent d insulter le territoire de Lahore, C’est pourquoi les 
incursions des Samanides, du premier instant au dernier, ae 
lîrent par la voie du Sînd et de BMtiya-n. 

Laissant de côté la légende de Pharaon et de l’origine égyji- 
lieniie des Afghans, nous ne trouvons rien dans ce document 
qui naît la vraisemblance historique et qui, à mesure qu'on 

S^nib^H ou SAofljnIn parait dans les tiislonens ik Tamerian (Petb do la 
rroix. |[], 43)î c'eol une placse qui a dit éire nluée *ur )a rewie du Konun. 

Le Umgbdn (on ît» t^nmgbêu} fonne aujourd'hui In vallfe rentrale de Edbul, 
entre kàbnl et JalàlAbâd. C'wt le pays des Lunthoffat de Plolëm^, du Lampdka 
<lc }<*pop^ classique (identique au de rinsrriplion lie Snmudragiipta; 

Corpiut iiutript, Indie^itm, ]||, fi). Les Afghans eu ont fait le pays de Lotnteh el 
monlient ie lombeau du patnarrbe .IfeAn-r l,«m. 

?ur les Kkùff, voir plo? bas, S jsa. 
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avance dans le récit, ne rejicotitre dans l'histoire jioslérievire 
des confirmations rcmaivjuables, lissayoïis {iiut d'aburd de dé¬ 
terminer répcwjue de la conversion des Afghans à l’Islam, qui 
est le point central de toute celte histoire. * 

119i'fÿ. La cosvERsiojï DES Arcitivs \ l Islam, — Les Arabes 
inusdmans et les Afghans ont dd se rencontrer de boinie 
iieure. Le SaistAii, qui borde A l’ouest le pays afghan, avait 
été conquis dès Tan 3'i de I bégirc. Vers l'an 6 A (665), 
Mulmllab, lils d'Abù Safra, soumet les pays de Kitbnl et de 
Zîlbul : le premier, qui est an nord du pays afghan ; le second, 
qui en occupe la vallée même, L'Islam put commencer dès cet 
instant à se répajidre parmi les montagnards ; un credo qui 
leur prêchait i|ue îc bien des païens appartient aux fiilèles 
éjpil fait pour les gagnei' du premier coup. Peut-être la lé¬ 
gende de leur origine égyplieune reniûiilc-t-clîe à la pre¬ 
mière époque de la prédication et auî( premiers efForts des mis¬ 
sionnaires arabes jmur convertir ujie race endurcie fie cœur. 
Plus tard, une fois convertis et devenus l’orgueil de l'Islain, ii 
fallut au\ Afghans une origine plus édihante et une foi pdus 
prompte : ils se lattacbèrejit an peuple de Dieu, se dujinè- 
reiil pour éponyme Afghêmi, petit-fils de Saûl (Tdînt), firent 
asseoir îe roi Salomon sur la crête de leur Olympe *'1, enfin 
tirent remonter leur conversion an temps même du Pitiphète. 
Ou conta (jiie leur chef'Abiîul Rashîd, à la nouvelle de rappa- 
lïtîoii du dernier et du pins grand des Prophètes, était parti 
aussitôt jtour la Mecque, atin d’accomplir le pèlerinage, confor- 
niément auv lois de la religion de ses ancêtres, Isrdîl (Jacob), 

Ijî Salaiutàit ou irlitlnt lie Sajonituit, le sonimcl |c plus haiU lîe la 

cluiîiip oriciilalc; (ip|)cl(< en oF(;1ian A'rtïni ghar (Kasni sérail-il ta comiplion ik 
I iiraiie i wst ■^lrtliic:t el Knmi gkar serok-il le sinonl rJii Irène a î cf. S i sS). 
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Ish/lk ol Ibt'cUiînu l)i* lù Î1 pai lî pour M(!dijie : il reiii'oii- 
îrail en mute le ct'ièbre Klidiid îbn Valîd, l’KjKÎe deDîeu, qui 
l’escorta à Miidiiie où il embrassa i'islain. 11 se Gt rciiiajïjuer 
par stJn courage ilaus les iuties du temps, sî bien que le Pro¬ 
phète lui donna le surnom de Bntén ou PatduhJ, qui en ai-abe 
signilie tria quille d’un vaisseau t', saus laquelle le vaïsseaii ne 
peut naviguej'<’‘l 

Mais sans être des convertis de la première heure, comme ils 
ic veulent, les Afghans peuvent, coinmç on l’a vu, être des con¬ 
vertis du ]>remier siècle, Fîiisbta conte que les dynasties royales 
de Lodi et de Sùi‘, qui régnèrent plus tard sur l’Inde, descen¬ 
dent d un Kliâlid ibn 'AbduHa, gouverneur de Kdbul sous ic 
khalife \aîid, Khâlid, dépossédé de so'ii gouvernement et croî- 
gnanl de rentrer dans l’ii’ak, s’engagea avec ses femmes, ses 
enfants et un parti d’Arabes, sous la conduite de gens deKâbul, 
dans les jnoriLs Sulaimdn, qui s’élèvevît entre Multdn et Pt^- 
sbavar, et s’y établit parmi les Afghans. 11 donna sa fille en ma¬ 
riage à uii Afghan de distinction, converti è l’islam ; elle eut 
plusieui's enfants, dont descendirent plu.s tard Sùr et Lodi, 
souche des de os dynasties royales. 

Il faul toujours se dnliei’ des généalogies afghanes, surtout 
royales. C’est d ai lie ors sous les Lodisquese fit le grand travail 
généalogique destiné à contrôler les droits de race de chacun 
on à juslilier tes droits de fait des familles au pouvoir. Il était 
bon ton de descendre, par les femmes, d’un des grands Arabes 
du premier siècle : nous ne sommes donc [los forcés de croîi'C 
que l,Ofii et Sùr descendîsseul de Kbilliil ; maïs on ne voit pas 
pourquoi les Afgltuns auraient songé à inventer la fuite de 
khâlid et lie ses Arabes dans les luontognes qui longent la rîvc 

Sur rorEgiîk> <lu moi Patau, voir jiliis liant, rS 3o, 

Valr r{flii»rtjv .4 ^rfuiiwiar ^ fÂ? Pulktt? 'ï* -td. inlrud.. |i, 4-y- 
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«Imllfi de riudus, bien qu’ik aient pu eu lii'ei'parti pûui- i-e- 
levcr leur légende, et peut-ôtre est-ce le nom de ce khdlld 
qui phistni'il leur suggéra de ratio cher leurs origines musul- 
moiies à sou grand homonyme, le compagnon de Mahoiftcl. 

Près de quatre-vingt-dix ans après l'iiégire, le jeune Mu¬ 
hammad Qàsiui parlait de Siui'âzavee une armée pour conque H r 
le Sîiid (7 J 4). Il dut traverser ou longer le pays afghan. On 
ne nous dit point qu*il ait eu trahi é des volontaires afghans iiu 
pillage de Tlnde; mais,malgré des revers partiels, rinfluence 
musidirtane était établie pour toujours dans ta province du Sirid ; 
et comme, au temps de MaljmddleGhaznévide. nous trouverons 
Miiltdn aux mains d'une famille afghane, il n’y a rien d’invrai¬ 
semblable que l'expansion arglianc du cèté du bas Sind ait 
suivi l'invasion de Qésiiu, comme le veut le document suivi 
]>ar Firishta. 

L’iiistoire des luttes du Rdja de Lahore et de son traité avec 
les Afghans prend vm cametère d’anthentidté, quand on se 
reporte aux événemenls des dernières années : c est rhisloire 
qui s’est passée sous nos yeux, il y a moins de dix ans, et les 
Anglais de nos jours ne sont que les eontiiiuateui-s de la poli¬ 
tique dti Réja. La région où il installe les Afghans comme garde- 
fmiitière contre les Samaiiîdes, qui inenacenl du Nord et de 
rOuest, est cette fameuse ligne de Khaîbar qui unit on sépare 
l'Inde et Kâhul et que depuis 1881 les Afghans ifrîdîs gardent 
aux frais cl au profil Hes Anglais contre les invasions qui 
pourraient venir un jour de riiéritier moscovite des Sama- 
nides. 

Ainsi vt'is la moitié du x' siècle, à ré|i(ique où la dynastie 
samanide eomnienee à décliner, la silnalion telle quelle se laisse 
entrevoir est à peu près celle-ci : des montagiianis afghans et 
Khalj établis anriennement dans les montagnes du Sniaimin, 
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plus Féceîiiiiîera dans la vallfjc cenli^je de kdbui (le Lim- 
ghàn) el dans la passe de KJiaibar, qu'ils ganient poirr le Râja 
de Lahoî'e; à lest du Sutâùndn, s’étendant jusqu'à l'Indus et 
^lultdif, Mais ie [uooieiit approche où les Afghans auront à 
choisir entre le pouvoir qin les paye et un pouvoir nouveau qui 
va les convier au pillage de leur patron. 

120. Les AreirA.vs sous les Guao^vides. — En 96 a (35 î de 
1 hégirej, un esclave turc» devenu l’un d^spremiers pei^nnages 
de la cour sariianide, Alaptagîn, chassé par des intrigues de 
cour, s enfuit de Bokhara avec trois mille esclaves turcs dans les 
montagnes de Gha/ni et s y rend indépendant. Son successeur, 
Sabuktagin (97®’997 )t vé ri fable fondateur de l’empire ghaü- 
névide, sort de son uîd d aigle et, pour atteindi'e l’Inde païenne 
qu il rêve de convertir ou de piller, fond sur Lamgbdn et Mul- 
tân. Les Afghans font appel à leur suzerain, le Rdja de Labore, 
Jaîpàb Jaipàl, reconnaissant que l’armée de Tlnde ne peut oc- 
cujjei' ces régions d nue façon continue à cause du froid intense 
qui y régne, se consulte avec ie Ràja de Bbdljja, et, sur son 
avis, nomme liinii* le Shaîkh Haïuid, lioiiinie de considérai ion 
parmi les AfghansShaikli llamîd obtient ainsi possession des 
territoires de Lamghàn et de Multdu, comprenant sans doute, 
du moins nominalement, tout le coin monlagneux dans l’angle 
formé pai- la rivière de Kdbul et le Sind, A l’avènement de 
Sabuktagin, le nouvel Emir afghan lui envoie dire : fr^lous 
sommes musulmans tous deux; considérez mon peuple comme 
le vôtre, et quand vous envahirez l’Inde, recommandez à vos 
gens d’épargner les miens. ^ Aussi à la mort de Jaîpàl, Sabuk¬ 
tagin confère an Shaikh Hamîd l’investiture ^Lkïî) de Mul- 


Firishto, i L 
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Un, En d'auli'cs termes!, les Afgliaiis de Liniglnlo el tir MulUn 
profitent des embarras de JaijUi pour se reinlre îinldpeii(lanls. 
Ils firent plus et se iiiireïil au serviee de Sabuklagîn : du moins 
le Ghaznévîde trouva, soit parmi eu?!, soit |ïarinï les tuonta- 
gnards du Sulaimâti, mi ebainp de recrutement inépuisable. 
Après la conquête des provinces iiinitropbcs de i’Iude, criin 
fpiand nombre d'Afglians et de Kliaîjes, établis dans in cam¬ 
pagne, s attachèrent à son service, et il les laissa jouir de ce 
tju ils possédaient, à la ijiarge de lui fonrnir cent mille cavaliers, 
toutes les foisiju ilen aurait besoin pour tjneique expédition ^-s, 
Hamîd et son fils Xâçir restèrent fidèles è leur nouveau suzo 
laiii, A ravènemeut de Maljmûd, .\bi\ Falt.i, fils et successeur 
de Nâçir, crut ie moment venu de se rendre iiidépemlanl et fil 
i-éciler en sou nom la khotba dans les nrosquées de Multîln. 
Alabmdd marcha sur Multilii, la bloqua et, au bout de sept joura, 
Abû Fatl.i capitula et sollicita une amnistie qui lui fut accordée 
(ioû5) : Mabmèd le laissa même gouverneur de Multêu. Cinq 
ans après, il se révolta de nouveau, fut pris et alla mourir on 
cajilivîté dans les forteresses du Cbor (i o i o). Muitén resta 
longtemps un centre d'entreprise afghane, quoique les \fgltans 
fussent là en infime minorité; c'esL de là <pie soi tij-onL les fa¬ 
milles raya les de Lodi el des Çaddzais, 

Les Afghans se monli'èrent pour .MahiuAd des serviteui-s }jeu 
siirs et inquiétèrent plus d'une fois le grand Ghaznévidc, comme 
ils devaient inquiéter plus tard Tamerlaii et Nédir Sliilli, Ijc 
pillage de fliide avait fait du Gha/iiévide une proie qui valait 
la peine d'ètre pillée à son tour : les Afghans étaient lombes 
sur farrlèrr-fîarde de son armée revenant de Kaimj, Il envahit 


AïiuA îVrtjwi dans .YofiVw H e.vlrüits-, \\\ ('f. MirkhntNl, 

//ijvfonfl Ullkt^n, |k 17 «“Ï 1*^1* 
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Icui'â montagnes, les surprit et en fit un carnage. Il stibjii^pia 
les tribus, mit à mort letit's cbcfst’t. Mais il .savait trop liîen ce 
«jiuls valaient pour ne pas utiliser tes services île (fccs satam% 
ianciets qui pénétraient les passes comme la tarière qui entre 
dans le tmis, escaladaient les collines comma des chèvres de 
montagne, les descendaient comme des torrentsn. fis le ser¬ 
virent sur tous les champs de bataille, contiM^ les Turcs de Sa¬ 
markand comme contre les Hindous de Sémnâtb 

Sous les suc cesse 11 rs de Mabnièd ils oontinuent le même rôle, 
tour à tour rebelles dangereux et mercenaires sans jinreils. Le 
soulèvement des Afghans de Ghazni force le fils du grand Glias- 
névide, Mas'ôd, à transporter le trésor de l'empire à Laliore 
(vers loôo). Arslan le Gbaznèvide, deux fois cha^é de Gliaztiî 
par le Saljukide Sanjar, va an contraire chercher refuge chez 
les Afghans (t 118 ). 

121. Iæs Acgiiaxs sors ecs Ghobides et les rois esclaves. — 
La dynastie gliaziiévide succombe en i i8fi sons les coups des 
Gliorides, sortis des montagnes qui sont è rest de Héral. 
Ghorides (i i8G-t3oG) reprcimeut dans ITiiiie rceuvre de con¬ 
quête, laissée inachevée par les Ghaziiévides, et la poussent 
jusqu'à Dellii et j'usqu'à Béiiarès. La grande année d'invasion 
de Muhammad Ghôrî (i 193 ) est composée de ceiil vingt inîlle 
cavaliers d’élite. Tînmes, Taj'iks et Afghans. L'avant-garde était 
commandée par Malik Mah]nAJ,Alit clan illustre de Lmli^^t. 

1 j'œuvre du conquérant est achevée par ses esclaves turcs, 

rxÈraiîÿf JV, ftoü. 

miii. iJîiiKElliüt, 11 , 38. 

Piri^liln^ mm ^^ 89 . 

t, 39. 

DiMTI. tMi. j i, io. 
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«les ruis esclaves t?, qui yiousseut jusqu au Beiipale (i ‘ioC- 
1 a88). Les (lociinieuts liistoriques de cet le |iénodc sont maigres; 
les mentions des Afgîians sont rares. Elles snffiscnl cependaiil 
pour nous montrer qu’ils sont toojouni ce qu’ils avaient dfqA été 
et ce qu ils sont encore, des mercenaires, des pillards, des ca¬ 
pitaines d’aventures et au besoin même des geinlarmes. En 
iafi 5 , on voit le roi esclave Ghias^iddîn Balbati établir une 
colonie militaire afgliane auprès de Delhi, dans des forts bâtis 
autour de la cité, pour.réprimer les incursions des Mivatlis : 
il leur assigne des terres pour leur subsis lance b). Pour i^la- 
blîr la sécurité des caravanes sur les routes de rHindoustaii, 
Infestées par les bandits, il installe des garnisons afghanes dans 
les repaires de Kampii, Pattialî, Bbojpur. Soixante ans plus 
tard le résultat de ces mesures était encore appréciable et rtlcs 
musulmans et les gendarmes avaient pris la place des voleui’s 
de grand cbemini>^*L De celte époque date aux environs de 
Delhi la ville d'Afghânpilr, souvent citée dans les bisloricns du 
moyen âge. On les rencontre encore au service du sultan Kai 
Kobad en iâH6, 

La tribu afghane u’est pas tout organisée pour la guerre ou 
le brigandage. Elle peut l’élre aussi pour le commerce. Tous 
les ans, aujourd’hui, à l’automne, des tribus partent en masse, 
de Bokbârâ et de Qandabâi-, armées en guerre et chargées de 
marchandises quelles vont porter pr delà les pm-s jusquà 
belhl, Caiviipor et Patna. Ce sont les Portndas on Awamw (les 
nomades) : le gratid emporium de Déra Isinaïl Khan^, désert 

oifiJil que h gémirai rraiiraîs Perron, ati 
dmirr, rw^iit k dislriti d\\ligtior pour IcisEreü&ü destnsiip^ (yn d conmiim- 
J:iil SP.rïiœ d<î Shldlivu. C çalfliiiM (jcic Biiijsj reçut Ich Sîrkars. 
lOsiùVÿ ^ III, îüà^ 

Vnir le (fCtîe^fccr du disitrict ■ l^liore, iS8&t P- 7^ 
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en élt:, vciîl chaque hiver passer rlaiissoii cai'avansérail jiisriti'a 
eiiiqiinntc Jiiille hommes et rinquaiite tniile chameaux. 

Ces nii^ralions commeretaies, qui se compliquent eu route 
d’eiilrêprises de brîjjandage, ne datent pas d'hier. Le sultan de 
Khvâriziii, Jalâl-uddln, écrasé par Jangîz Ithan et réfugié au 
delà de l'iudus (laat), ramasse autour de luî soixante-dix 
hommes, débris de son année, et pille aux environs de Lalicrc 
une caravaiie afghane qui se rendait à Mulldti. I) s’équipe et 
s’arme avec les dépouilles, et quatre eeiits Afghans de la cara¬ 
vane se joignent à lui, mvis sans doute de trouver un chef qui 
leur avait si bien montré, fél-ee à leurs dépens, son habileté 
à détrousser les gens et les bonnes aubaines que l’on pouvait 
attendre avec lui td, 

123. Les Avobass soirs les Khauis. loEXTiTé des Kiiau et des 
Ghaljais. — Kn ta88, avec Jaiàl-uddùi khaiji, monte sur le 
trAne une dynastie à demi afghane : celle des Khaljis ( 1588 - 
1831), 

Les khaljis, ou plus exaciemenl Khaîaj{^^), ne sont ps Af¬ 
ghans d origine, ils sont Turcs. Au iv* siéde de l'hégire, au temps 
dlstakhrî, ils avaient encore gardé les mœurs et peut-être la 
langue turques. «Les kkalaj, dit-il, sont une espèce de Turcs 
qui ont envahi anciennement les contrées entre l’Inde et le 
bedjestan, derrière le Ghour^ ce sont des pasteurs dont l’exté- 
rieiir, les iiiaiiières et la langue (variante : les vêlements) sont 
lurcs^d. w Us semblent avoir été intimement associés avec le^: 
Afghans, et 1 histoire du moyen üge les cite presque toujours 

Etlirtl, Itûtorÿ gf hdia, 1t, 5lii. 

Je «iaisrmMhiEiuiailiaii (î<* w tesie {htailu-î, p. à l'nblig^iHv de M. ifc 
Gccje, i|iti lut* iàgiwti* encore la pajjfi 99$ : r^ouFavonH jibeé (flir nnln* mrtej ies 
pays de.! Klintflj sur frontî^rw de KAbiil-K Cf, «Kore p. aSj. 
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ensemble cl comme formanl un grou^ic iiahireL Mais au 
ïiïi' siècle, uii Khûlaj sait encore qu îi n’esl pas «n Arglian : <lans 
le discours que Kliosrau ilc Delhi prèle au premier empereur 
Khalji, il lui fail dire : «rVous savez comment mes lances oui 
blessé les Afghan? jusqu è faire retentir les montagnes de leurs 
lamentations^'* it 

On a vu [)ius haut que les Klialaj s’élaieiil établis dans le 
pays de Lamghân, dans l'enfance de la nation afghanes, il est 
possible de préciser cette vague indication, ils étaient déjà éta¬ 
blis dans le pays au r siècle de rislam. flajjàj, le conquérant 
arabe, envoie un de ses lieutenaols, eu lau 8 o de 1 hégire 
( 699 ), contre les tribus turques répandues dans le Saistàn* à 
Bost , et dans l’Aracbosie, et désignées sous le nom de Gkàri et 
de Khahj^’-K Or, trois siècles auparavant, sons le règne de Bah- 
râm Gor (àao-idS), les Khalaj, si l’on peut en croire Firdausi, 
étaient encore de l’autre cdté de TOxos, Après avoir repoussé 
une invasion du Khakan des Turcs, et l’avoir rejeté au delà de 
rOxus, nBahràm éleva, dit le poète, une borne de pierre et de 
chaux, afin que nul des Turcs ni des Klialj j') ne pht 

passer en ïi'an sans l’ordre du roi et que le Jîhûn formât la fron¬ 
tière L’immigration des Khalj aurait donc eu lieu entre le v* 
et le vu'siècle et si Ton conteste rautorité lùstoriquc du passage, 

EILiol, Hinorÿ of fpulwi. 

Élymoldigtiî populaire du nom dits Afghans ; ici, il ffiase des Boupire qu Us 
pousseal i oillnurs, li «iwc des wniptiw qnê depuis leur wnversiou Us fout pousser 
met dtiïions (Itaverly, l. l.)-, ou dw gniiiiissenieiibt donl leurs luttes prp.itiiclles 
frai rtteolir rArgLanislan (Firishtn); ou du soupir de souîagsmml ipie piissa ïa 
mite de leur béms ^prayme, Afgbftna. quarulelle fui d^ivnfe. L’origine réelle de 
!a dénoiuinètion est ineonnue : mais elle est persane, «qui snIHl pnr écarter Tosai- 
ùiitationdes Afghan* avec les Aptaim des Puràçai el le» Ju^antjvci de Slrabon, 

Masoudi, V, 3oa. Le texte ft le» Ghwz; CWri est une leditte deM. de Goeje. 

[*!' Édtiioa HoU, V, 683. 
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k tixU le tiîoijis lesle-l-il que h traditiou îjisloriqiie suivie par 
Fiitlausî [itaçaÎL de l'üulre cûlé de l’Oius le siège [iriniîlif des 
Khal]. 

Elphîjisttuie vüil liaiis tes fameux Ghaijais (Chilzciis) des der- 
uiei’s sife les les repése(liants des anciens Klialj, Celle îdentifi- 
ealion a toute chance d’èlre exacte. Comme les Glialjais cwcuperit 
le [lays qu’occupaient les Khal], de l’Aracliosic à Lamghûu, et 
<[ue ceux-ci oui. au moins du iioui, disparu del histoiTC; que les 
Glialjais sont la plus puissante et la pfns considérable des tribus 
afghanes et que les khalj étalent trop importants et trop consi¬ 
dérables pour disparaître sans laisser trace; enfin que la pho¬ 
nétique afghane autorise absolument Tidenti G cation des deux 
nomst^l^ la conclusion suit asseï aisément que les Khalj parlant 
Lure et les Glialjais parlant afghan, que Ton rencontre'dans 
la même région, mais à deux époques différeutes, sont une 
seule et même tribu k deux motuents dilTérents de son histoire; 
que les Ghaijais sont les Khalj afglianisés et ayant pris la langue 
des tribus au milieu desquelles ils sont établis et avec lesquelles 
Tbistoire les montre si intimement associés. Ce n’est pas là le 
seuf exemple de la puissance d assimilation des x 4 fghans : il y 
en a dan 1res plus voisins de nous et directement attestés par 
riiistoire. Les anciens habitants du pays de Çvàt, les Çvàlis, 
dépossédés par les Afghans et établis à présent dans le district 
de ilazàra, parleid afghan, bien qu’ils ne soient pas d’origine 
afghane et naient aucun des traits distinctifs de la race. Peut- 

Le son gk esl la forme adoude du ; il le remplace ilims Lafghon ghant- 

bâm polit du persao JUbuTJvpifra ^ dans rafghan iTtrou*, du 

fian si^roJeh; il est rempltieé pr hii hkishiê ffwv duug^t h cÔïé ikghushâê, 
]jçi q cl tiLTG e$t rei>dii par Aii daas kfuisîi ^graîn vert doimé aui Iroupcaiii^ 
(anibe^onf)^ kksmdr ^âés^ (arabe ^aiadr), par gh dsos^Aal trplatv (arabe 
V mule « (lune 



être y aA-W uij souvcJtir de rong'uie élriidgin.' des Ghaljais dans 
)’Étymologie popniaire de leur nom et la iÉgeude qui s y ml- 
tache : 1 ancêtre éponyme serait un bâtard, GAa^-rai tifurto 

Donc, dans la masse des tribus afghanes, oit mieux de» 
tribus parlant afghan, il y aura lieu de distinguer des éléments 
d origine diverse, et tout ce qui parle afghan ne i'a pas parlé 
de tout temps. Les Khalj-Ghaijais ne sont pas les seuls dans 

ce cas. ' 

Sous le régne des princes afghans, Sikaudar Lodi et Shîi'- 
Shâh, on soumit à une enquête ligoureuse les titres généalo^ 
giques des tribus, fl car la race afghane tient élroitemeul à ses 
lîicmbres et les étrangers ne’penvent pas y entrer de forceu 4 ^. 
Des tribus entières furent exclues de la fraternité afghane : il 
fut établi que les Fai'malis ou Khataois n étaient pas Afghans 
d’origine : tes Farmalis, qui habitent les rives du b armai entre 
KAbul cl Gbazni, avaient été guidés dans la voie de l'Islam par 
un sailli afghan, Shaîk h Muhammad Musulmân, et avaient pour 
cela reçu le nom d’A fghans ; mais ils étaient originaires du 
Khitai ou de Khotan. Le sang aiafae sans doute avait aussi aj)- 
porté son élément, quoiquoii ne puisse guère faire fond sur les 
prélenlioiis prticulîères de telle ou telle tribu k êtreSflÿjftï^ 
Il y a un proverhe penjabi : ffTaii dernier j’étais tisserand; 
celle aimée-ct je suis Shaikh; l'an prochain, si la récolte est 
bonne. Je serai Sayyîd'n; le proverbe est vrai des groupes aussi 
bien que des individus. Les tribus prétendues arabes, quand il 
s’agissait de profiter des di oils afghans, se retrouvaient pathanes 

Ferrif’rt f*/ lhe 

Dorn, 

ï'i' fjkmmfl! Hindous convertis «lu CdtlwHrî^e prie Pniiiignl nÉfEireol Je ihre 

tie Pnîiujîaif. 
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et ilisaiiuît ; h voua ijiiitté notre tnidre pour Joiiuire In 

iiuliuit 'n 

llïfi. Les Afgh.m^S anus lks Tucîulàï. — A la dynaslie 
klmljie auecède la mataou cle TughUlk (iSü j-tA ( a). Lea Af¬ 
ghane au service des rois de DelLî cüiiuticnceQl à ailecter l in¬ 
dépendance. 

En i 3 a 5 , T Afghan Shdlii'l tue le gouverneur de MulUlii, 
Bihzdd, et s’empare de la ville. Devant les forces envoyétfS de 
Delhi il s’enfuit avec ses Afglians dans T Afghanistan. Quand tes 
éiiiii^4 etrangers, c’est-à-diro les cEiels des contingents élraiir 
gérai au service delà cour de Delhi, se sentent tnenacés par la 
tyi'oniiie Je Muhammad TughlAk c’est le fi-ire 

de l'Éinïr afghan, Makh, qu’ils nieUenl à leur Léle. Jnsqne-tà 
les Afghans u'avaîenl été que des mercenaires et des aventu¬ 
rière : le successeur de Muhanimad, FîiAk TughlAk (i 35 <- 
1 3Btf), séduit par leur bravoure et leurs talents, les élève aiiji 
plus banlGS fonctions de l'État, et avec lui point 1 ère Je leur 
grandeur dans l’inde. Leur avènement sera hâté par 1 iiivasion 
dcTamcrlan qui fait le chaos. 

Un passage d'ihn Batûla, le grain! voyageur, se rendant dans 
riude jiar la voie de KAhul, nous donne un tableau de TAfgba- 
iiistan au conimcucement du siècle dont la liu vit l invasion de 
Tainerlaii. 

ff \ous partîmes ensuite pour Caboul : c’était jadis une ville 

to Dura, liiV. — IjPS hiatorieii* du iit* siècle, confamUuL ks A%Iiéiiis av« les 
Moogotu Jsimèiis, <]ne l'empereur Aiiaku Khaa svail envoyas au Klriuan avec A» 
mnliDgents dIjjIibds au secours du sullau SiiyuipilnJsli, fnnt ik* Afjjhajis cl des 
Jariiijuii unentec lunjue uu fugoffole (olraA Aitgkânl â JHrmâni) : t'csl h peu jiris 
eoniniu ai un lîrrivain du ï* siècle ovdîL foil iks irAfghans cl tliw Kltnii* ufiï race 
lurrpie. (Dorn, ihid.^ p. 6l> et suîv.) 
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j^nJuX*) ijupoi'tantc; mais ce ii'csl qiiuu viMafje liabilé 

par une tribu (le Persans tr* eppclés Arglmiis 

fis occupeul (les inoiitagiies et des défilés et jouissent 
d’une puissance considérable; la plupart sont des brigands 
(^^yi principale montagne sappdie Kouh 

Soieiindn. Ou raconte que le propbète Soleimâu {Salonioii) 
gravit cette montagne et regarda de son sommet linde, (jui 
était (doi’s remplie de ténèbres. Il revint sur ses pas sans entrer 
dans le pays et la montagne fut appelée d’après lui. C’est là 
qu habile le roi des Afghans A Kâbul se trouve 

reriuilage (iyjlj) du cheikh Ismaël rAfghan, disciple du cheikh 
'AbbdsT un des principaux saints Ibn Batàta lui-mème de¬ 
vait savoir à quoi s’en tenir sur les occupations favorites des 
Afghans. Eu quittant Kâhul, ayant à passer devant ÀcruincA 
forteresse située entre deux montagnes et dont les Af¬ 
ghans SC servent pour exercer le brigandage il fut assailli par 
les Afghans postés sur la pente de la montagne. 

Quel est ce roi des Afgliaus qui réside sur le mont Sulaîiiiiln? 
S’agit-îl simpleoieiit d’un Afalit afghan, élevé par Ihu BatiMa 
à la dignité de roi des Afghans, ou y avail-it déjà un rudiment 
d’organisation , une sorte de centre national. tel qu’il s’eu forma 
plus lard au wnr siècle? Y avail^il déjà nue tribu investie 
d une sorte d’hégémonie, lelle que fut plus tard celle des Ça- 
dàzais? C’est une question plus facile à poser qu’à résoudre 
dans l’absence de documents. 

l’ 24 . Les Aroiivxs bt TmatAX. — L’invasion de Tamerlan, 
qui prépare la fortune des Afghans dans l'Inde, leur fut fatale 

Oi» plnliVi noo-arabes. H? h«rb»rc$ 

Trad. Defi^nw'ry el Sajif^iioetEi. [If. S 9 * 


)fC4~ 

dans rAfgliaiiislan. Mallieurewsement tes hisloriographes deTa- 
inertan matiquent île préelamn ci soccupciit beaitcoup pins 
irajTondir leurs phrases que de donner des indications claires 
sur les uiisé'raLles tribus au^fquelles le conquérant a alTaîre et 
sur leur position géographique. Aussi n’esl-d j>as toujours facile 
d'idcutiQer les tribus et de les localiser. Les noms qu’ils rÎLcnt 
se retrouvent rarctneiit dans la nomenclature moderne, soit 
que les seribes les aient corrompus ou, ce qui est plus probable, 
que les noms aient changé dans le cours des siècles. 

Après la conquête du Saistên par le Tartare, les .4rghaJisdes 
monts Sulaimdn avaient envoyé leur soumission et demandé 
un gouverneur : mais ils n’étaient pas gens ê se soumetIrc pour 
longtemps et l'on apprit bientôt i]u ils s’étaient révoltés. J>eur 
forteresse jirincipate fut enlevée après une résistance liéroïque 
qui coûta à Tainerlaii quelques-uns de ses plus braves oiricierst 
ses défenseurs furent mis à mort ir confoi'mémeni au\ lois de 
Jangk Khan P. Les prodiges dont le grand saint afghan, Khvaja 
Yahya enveloppa la montagne ne sauvèrent que le saint; les 
Afghans fui‘ent traqués sans pitié partout oû on les trouva 
Il retrouva les .Afghans devant lui vingt ans plus tard, an 
moment d'entreprendre son e^péflition dans l’Inde, En sep¬ 
tembre 1608, pendant qu'il tenait sa cour dans la plaine de 
Dùriri environs de Kdbul, Malih Muhammad, frère 

de Lashkar Shdb Afghénl, un des otïlciers afghans entrés è son 
service et gouverneur de la place d'iryâb, située sur la grande 
route de l’Hiuduustan, vint crier vengeance contre Mûsa, chef 
de la tribu des Karkas qui avait assassiné 

Lasbkar Shéh, détruit Iryêb , et infestait ta route de l'Inde 

Jyofar !^àmA {BihUotkfeti l'ni/ifa), I, et Pelis de k Crois, It, 3 S 3 . 

Dori] , Neamel l'tiak, t|, to. 

'*■' tfenMwVes if Babcr, \. a 83* 
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qu'i] l'cutljiil iiiiilKii'ilalile, Tiiudr savait h op Ivivi) [^r expô- 
rieiice ce qu'it en coiilail il’atlacpier île Ti'utiL les Afghans ; il 
invite Milsa à venir iï $a cour, lut promet Innt rinvestîtiinf ilu 
]mys, s’il rebâtissait Irydb : Mùsa arrive en toute hüle * reçoit 
des vâtcuvonts d'honneur, repart accompagné rte trois nulle 
hommes donnés parTîmér, rebiltil la foi-lerosse où Tîmûr vient 
le rejoindre avec son armée. Pendant que Tiindr inspecte les 
travaux, un des ouvriers lui décoche une liée lie * l’empereur 
tait anssitét arrêter MiVia et le livre avec deux cents de ses 
gens à Malik Muhammad, qui, aidé de trois de ses valets, leur 
tranche la tète à tous et dresse une tour de leurs têtes (^ 3 . 

Iryéb, située à quatre journées de marche do Kdbul, est 
identique à Aryob ou Halidbt^^ nom d’une des trois sources du 
Kui'unv : la vallée de Kurum est, comme l'on sait, une des trois 
principales routes de l’indü é Kàbul. Il n'y a plus aujounl'hui 
de tribu des Karkas ou des Gargast^L Mais les généalogies af¬ 
ghanes divisent la race en trois familles, dont func serait les 
Gimrgliasht et à laquelle appartiennent entre autres lesAfndis, 
les Urukzais, les Kakare : il est assois tentant d’ideiilîfier les 
Gargas de Sharf‘AU avec les Gharghasht des historiens afghans. 
!)û la siliuition présente de ces tribus, éparses à de grandes dis¬ 
tance les unes des autres, on ne peut rien conclure suj‘ la posi¬ 
tion dos Gargas île Tamcrlan; comme cependant Midit Mii- 
bammad, dans sa fuite sur Kébul, passe par Ghazui, on doit 
sujiposer que Se ceJiLre des Gargas, ou, s'il y a üfu, des Ghar¬ 
ghasht, était an sud de Ghazni, ou entre Ghaznî et la rive 
droite du Kurum. Aussitôt après, nous voyons Ti'mér aux prises 

Ziifür Iï, 3y el sulv.^ lirftttaîes tkliL DavVt [>h iS'j'* 

nom ijUfi Hmi (lo rivièr& de HL^raL) H-d& {k^nrimàp). 
i di^iis ]^<^Klnre persane peut cocher iiii g dont oq a omb jiCiîjils ilinrri- 
liqiie». 
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!üs I*ai‘jiîs<‘> : tes Pai'tifs avaient refusé ite fourjJr lies 
cQutïngenIs ^ Ta nuée îiu|>éi-ia]e; i b avaient dépouillé Mirza Pir 
Muhammad, qui revenait à Kâhul d'une razzia dans l'Indc, 
chargé de butin, et s’étalent retranchés dans leurs montagnes, 
derrière le Helmend^^. Pendant le même tempe, son généi al 
Sulaimdn Shâh taille en pièces tes géants kaîâliens (probabîo- 
ment les G lia)jais qui passaient aupai'avaut pour les plus 

vaillants hommes du monde et qui avaient méconnu les ordres 
de rEmpercur. Leur pays est mis à fou et à sang et la ])opu- 
lation i'édnite en esclavage. La tribu des Aubal, eiTrayée, 
vient üflrir son obéissance et est reçue à merci. 

Tanicrlan retrouva des Afghans devant lui dans sa campagne 
de r Hindous tau ; la première place forte de l’empire. Mirât, 
fut défendue contre lui par l'Afghan l]ias« Mais, comme ou doit 
s'y aitendre, il avait aussi des Afghans dans ses bandes : qtiaU e 
Maliks, Khizr, de la tribu de Lodi, Bahà-uddin, îe Jalvaui, 
\ùsuf, le Sai'vani, lePiyézi, lui amenèrent douze mille 

hommes qu’il emmena avec lui contre Mirât : le Lodi et le 
ialvani périrent sous les murs de la place H 

125 . Dï?f.vsTiEs AroHA.KEs. Les Lodis, les LANGAn, les Nahaji. 
— Le demi^tècle qui suit riuvasiiin de Ta merlan est une pé¬ 
riode de décomposition et d’émiçttement. L’empire fie Delhi 
est réduit aii\ murs de Delhi. Au milieu du siècle les Afghans 

Nânta, I], lii; dans felis de In Croix, iVrwiu (ilî. 

A à). 

Dans l'cdiliou de l^tçulla, iUrimui el Ilîrttiastid f flans l'clis lîo lii Citiii, Ilir 
( pcuE-èlr^ par ti'impresaimi). 

13) bibilûnLa dfi KaÜEî Gîuljîtî Ou ne |ïeüL giièrë stagi^i' au Khélol du 
BëlurhjELiii^ 

tyorn.LL.l hi. 
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liassent an |ncinier plan et entrent ci<^finilîvemciit <Iaiis l lus- 
ioîre. 

Kti ili 5 a, BahlnJ Lodi, petit-fils trun des prolAgésile Fîeilx 
Sliâh et ijouvemeiir «lu Panj^b, s’empare de Delhi, nHlmte à 
ses nmraiHes, et_ft qui son usurpation rend le Panjâb (i 45 ü- 
i 488 ). Son successeur, Sikandar Lodi, restauré l'enipiie fin 
côté de l'Orient jusqu aux frontières de Bengale (i 488 - 

Cinq ans auparavanl,de chef des Afghans Langâh, Rai Sahrâ, 
s’est emparé par suiquise de Muifân et, sons le titre de Sultan 
Qullj-uddîn, fonde une dynastie qui dure qualrovingls ans 
(i44&-i&a6); elle est renversée par la dynastie bélucîe des 
Arghùiis et la tribu des Langèh est exterminée (Firishta), 

L’année même de son avènement, Bablol Lodi cède à un des 
siens. Islam Khan, le paya au sud de Miizaffargarh : cest la 
dynastie dite des Nahar ou des Loups, peu h peu refoulée 
par les Bélucis et dont la dernière branche ne s’éteint qu'eu 
1787. 

126 . DaRxiànES KiGmTioNS afghases. Cuxquête oe Çvàt. —i 
Vers la même époque commence aux environs de Qaiidahér un 
grand inouveincnl de migration et de conquête qui va jeter 
une partie de la race afghane au delà de Hiidus et aboutir à 
la répartition géographique des tribus qui règne à présent 

Le pays de Qaudahâr était habité par deux grandes tribus, 
les Khashaîs et les Gbaraîs. Le pays était trop étroit pour nour¬ 
rir les deux tribus, et les Kh as hais, plus faibles, avaient émigré 

]ji EoiiTt^ pfSur riiblDlre de «ea migTiilioiis est b ^iraiKle compæitioa liîsto- 
rujup ib AAéÎæ, b Tàfîkfti Mur^çcé. partie (pî nousinttres^ esl com¬ 
prise dttiis le KIM pMif par k Kéw lEugiies, 167a, el Iradtiite par 

T. G. I^lowdra P 187S1 l^lsore. 
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ilaiis le jiays de Kflbul, vers le iiùlmi du xiii* siicle, eu com- 
jiaguie des Osuuinkliaîls et des Muliammadzais, Us se multi¬ 
plièrent et donnèrent naissance aux trois tribus des ^èsuf/ais, 
des GfgiaiiiSf des Turklacis» qui remplirent le pays du bruit 
de leurs brigandages et de leui's luttes intestines. Durant les 
troubles qui suivirent la mort de Tamerlan, ils se rendirent 
tour à tour indispensables et redoutables au prince de KAbuî, 
l'lugh Beg, petit-fils de Tîmùr, qui se maintint avec leur se¬ 
cours, Mais dans une guerre entre Ydsyfzais et Gigianist s’ètant 
déclaré pour ceux-cî, Uiugh Beg fut battu par les ^ûsufzab : 
instruit par ce revers, il se réconcilie avec eux, invite soixante- 
dix de leure Maliks et les massacre : ü épargne Malik Ahniad à la 
condition que les tribus quîtleroiil KâbuL Les \ûsufzais par¬ 
tirent de Kilbul avec les Gigianis et les Muliammadzais, s’éta¬ 
blirent d’abord à Bâsaul et aux environs de JalàldLM, se diri¬ 
gèrent vers le Bâjaur dont ils furent repoussés, et déboucUèrent 
dans la plaine de PêsUavar, occupée par les DildzilLs, qui 
semblent avoir appartenu primitivement à la fainille argliane. 
Les Dib^zàks leur donnèrent des terres, et bientôt fui'enl ex¬ 
pulsés par leurs liôtes. Les Gtgiauis prirent le Doaba, les Mu- 
Itaiumadzais prirent Hashlnagar, les Vûsufzais prirent toute ta 
plaine au nord de la rivîèi'e de kübut. Les Osniânkhails prirent 
les collines qui bordent la rivière de Çvâl. Les \ôsufzais, con¬ 
tinuant leur marche eu avant, conquirent le pays de ÇvÔt, 
sous la conduite de Malik Al.iniad et de leur législateur, le 
Sbaikli Mali, qui organisa le partage des terres (de t ô 1 3 à 
lôaÔ). Bientôt ils s'étendirent sur la montagne de Bunèr et la 
vallée de Camla, 

Pendant ce temps, la tribu sœur des Khashals, les Gliaraîs 
ouGhoi'ia Kbails, comprenant les Khalîls, IcsMobmands el les 
Dâudzais, s’emparaient des positions abandonnées par les Klia- 
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sliais, Bàsaul, Jâhlhïbtlil, Lng^liimtiit vl <)u Ici'i-iloire i^nmpriH 
entre Loljjui’n et Hèshavar. Le ri^pui'tiliixi (le la race ^‘tait 
U peu près ce ({u^clle est è présent; les Ditâzdks orcupnient en- 
cnre la plaine an sud de Pèshavar : ib n'en seront expulsés 
quuQ siècle plus tard» en i5Bû, par les trois tribus Gharais 
qui s'installent cTéBnitivcmcnt dans la plaine de Pésliavar, où 
elles sont encore. 

127. B,«ER ET LES Afchass, — Cependant l’cnipire afghan 
dans rindé périssait par ses discordes. Les mécontents appellent 
à leur secours un nventurior de génie, Babor, qui répond à 
leur appel, mais pour se substituer aux Afghans et fonder rem- 
pirc iiiogo) (i 5o6). 

Bnber ne fui pas plus tendre pour les Afglians de la mou- 
(agne que n’avait été son ancêtre TîmtVr. 11 commença à les 
traquer dès qu'il fut maître de Kdbiil. et alla les chercher jus¬ 
qu aux conlins de l'ilindoustan. Il nous conte lui-niéine comment 
il les traita. Un jour, attaqué par eux dans la vallée qui sépare 
Hangù de Kohat, îl les sui'prît de bout et de flanc; \h ne pnrenl 
même comballre ; ttOn tomba sur eux à coups de sabre et on 
en prit en un itistant cent à cent cinquante, dont les tètes ute 
furent apportées, sauf un petit nombre auxquels on laissa la 
vie sauve. Lorsque les Afghans se voient dans T impossibilité de 
résister, ils se présentent devant leurs ennemis en tenant de 
riierbe entre le$ dents, comme pour leur dire : «Je suis ton 
ttlKenfl^LTi IVous fûmes témoins du fait en cette occasion : les rc- 

**' Formule et geslc employés trois siècles pla« lanî par le# A%1 ibi!s devant les 
Sikhs vidorieiix > avec oussi peu de succès, lui formule semble d'origine indienne. 
Les Mollos. confondns pni' un inirade de Nàmdèv, se jeticot ù sespieils en ilisaiii : 
■rPardonne, Hindou, iiiMis sommes Ees bmirs.'» Uindù, NiaMferî 3^*") 

Temple, Thr Lrgfitit ef ike Peysù, fl. int, ii»3; [. 3; : -rCoOTentioftHl 
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belles vaincus aiTivèrent à umts, ayant ile t'IierlH* dans la 
bouclie. Je lis iiieUre mort ceu\ qu'on m'avait amenés vi¬ 
vants, et les têtes furent dressées en jiyramideA reiidrott même 
où campâmes. 

irLe lendemaîu nous continuâmes notre marctie et vînmes 
camper à Heagou, l^ics Afghans de ce canton avaient fait un 
d'une montagne isolée. Gctle expression, que j’avais en¬ 
tendue pour la première fois en arrivant â Kaboul, désigne cliez 
ces pcu[))es une montague fortifiée k, peine arrivés, mes sol¬ 
dats brisèrent tous les obstacles que leur présentait le »ùRg»ei' 
et rappoiièrent avec eux les têtes de cent à deux cents rebelles 
qu’on dressa également en pyi'amîdc{*J.fl 

Baber mar(]ue sa route sur !a frontière par une série de tuo- 
numciits de ce genre, au bas du Baiigash, à Bamiù, â Desbl, 
chez les Glialjaîs, k Jagdalik, à BâjaurW. Une fois entré dans 
l’Inde, une rencontre è Pânîpat (i5a0) lui donne rempîre. 

128. Li DïXASTiE AKOUASÉ i>E SCr. Les Arfiavss sous les Me- 
GOLs. — A la mort de Baber, les Afghans repi'ennent un instant 
le dessus : son successeur, Huniâyân, passe la plus grande 
partie de son règne en exil, pendant qu’un de scs officiers 
afghans, Shîr khâii Sùr, fonde une nouvelle dynastie (t&38- 


pluase, lliç <j(ïw |»ÎDg iJie mort secred of «H Ihiegs b the HindiiV eyes, lo be 
tn^ted St his «»ws j» bc tveil tr«a<ed by hini.» 

Voir les nombreiEx eEcempIcs dans i»s chaosons (lodcx (exieograpliique}. 
C'dlail le premier signe qu'il en pays de civilisai ion somi-ûidienne, 

*** Afémoirvs, Imd. Paveldc Cotnleillo, 1,3gS, Dans le m^nio passage, Baber rile 
un autre mot, eelui-tà puremeut algluia, lidr «ironiea: tiwisoiption iiitdressanlc, 
répondaiit mus doide à une pnHtacrietion mQiui!>yllabt(|ue Mny, qui a conservé un 
sou venir de l'î Ibdmatiqite dos aDciens Ibÿmcs en » devenus cntisonanu'ques (ef. 
p. huii et LStv). 

liid., II, 1-3 , gg, 3p., etc. 
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t& 56 ). La rcslanralioii de Hwmâydn cl le ràgiic glorieux 
(l'Akbar ouvrent h p^notlc d'asccudanl nieouleslé et diii^bie 
de l’empire mogol : celle péi'ioîle ilure jusqu à la Du d’Aurang- 
zt^b (1556-1707). * 

Durant loule celle période » le» Afghans vecommissonl la 
suzeraineté luogôie. Le repos ii’csl troublé que par des soulève¬ 
ments heureux des Ydsufzaîs s«us Akbar {1586) rt riusurrec- 
tiou religieuse des adhérents du Pb' Dijsliau, le réformateur 
communisle, dont la (Joclrine est élouffée par la polémique 
atroce de l'Akhi^n Darvéza, mais dont le parti reste en armes 
dui'aut près iTun siècletd. Les tribus s’initient, sous la suzerai¬ 
neté mogole, à Tordre et aux arts de la civilisation : mais la 
tyrannie et la déloyauté d’Aurangîéb déchatneul contre lui le 
klién des Khataks, ktiushhdl Khan, dont le génie rêve Tuuité 
de la racet^ et la formation d’üne nationalité afghane, mais 
se heurte contre Tétornelio anarchie de la tribu. 

Le NOUVEL unnaz afghix. I^es Gu^ljais. Les ÇaoCzais. Les 
B-Âavzz«s, —L’unité se faild'uuaulrc c 5 lé. du cÔtéde la Perse. 
Les Ghaljais, de Qaudahâr, vassaux des Sefevis, sc soulèvent 
à la voix de leur chef, Mir Vais, enlèvent l’empire au grand 
SoD et menacent Bagdad (1709-j 7 a q). Nédîr Shdli écrase les 
Ghaljais, lescliasse de Qandaîiâr, an profil de la tribu des Ab- 
dàlis, qu’il y appelle de liérat. restaure l’empire iranien, maïs 
prépare, par sa |>artialitc pour ses merrenaii’es abdélîs, un 
nouvel empire afghan plus duralde que l'autre. Son vérilahle 

”1 Voir !c chBjiilrc gui van !, S i35. 

tSI les diverses iribiu se Khuleooienl les unes les oiilres, les rois aurgient i 
se courber et seproslcmcr devan: nous.. . 

"K ou s [Htrlans Is itièoie lEuigu^. nous jutrlaiïs Inus arglisn, mais nous nu rom- 
prenous pis « ijue nous nous itis^ins l'uii ü l'nuln*.- Voir /,elir,'^nfri7Brfr*,p. aSÆ. 
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succcsiü’ur esl sou jeune favori, ShAli Ahiiiad, de la Irihu 
royale des Çadflzaîst'ï ( 17^7-1 y ■y t)» qui renouvelle l'eiiipire du 
Gltazni^vide W, venge sur le Grand Mugol les injures de la dy- 
naslie*de Lodi, envahit et pille cinq fois rinde et dédaigne 
delà garder pour lui-méine. 11 lient le Grand Mogol prisonnier 
H Delhi, anéantit à Pànipatla puissance mahralte^*) (7 janvier 
1761) et ayant ainsi détruit les deux forces organisées de Flnde 
inusulmane eide l'Inde hindoue,, la livre d'avance à la rapacité 
européeuDe. 

Dans la dcconipostlion de rempirc, lus aventuriers afghans 
du pays Yûsufzai et Bangash vont se tailler des principautés 
au cœur de l'Hindoustan ; de là les Etats du Rohilkhand, les 
seuls qui arrêteront au nord les progrès de l’Angleterre. 

L'empire durrdni survit peu à son fondateur. Ses succcS' 
seurs, Timàr, Shéli Zamân, Shâh Shujâ\ Mahmùd, en voient 
refTondremcnt. En 1818, la dynastie çaddzaie disparaît, ren¬ 
versée par la famille ndiiistérieJle des Bânikzais, qui règne en¬ 
core et agonise entre les menaces de la Russie et la protection 
de TAugleterre. 

f,.a race afghane, à présent, est divisée en trois tronçons r 
les .Afghans de rAfghanislan, qui est le berceau de la race, 
sous la domination de l'Émir B<trukzai; les Afghans du Yâghis- 
tén ou du pays indépendant (Çvél, Bunèr, BAjaur)» où la race, 
absolument libre de toute influence étrangère, a te mieux con¬ 
servé son caractère natif; les Afghans de l'Inde anglaise, qui 
habitent les six districts de la frontière nord-ouest et qui, sub¬ 
jugués à partir de i 8 a 3 par Ranjît Singb et les Sikhs, domp- 

Ori^nüinc df^ MulEào. 

Souii le litre dVmpiït! diirrâni : Ahniad u .m>ti avÈurmeiil^ le 

Dom des AlidUis en Duirânis^ 

kfl Voir In première Li&llndp de notre Rmiril, 


ii'iPiixii‘11 ■iTiniif. 
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lés par k Napolitain Avitabilo fjui l eniel en usage les procédés 
de Baber, ont passé sons la loi anglaise en 18^9 avec le reste 
de l'empire sikh et ont sauvé TAngleterre dans la grande ré¬ 
bellion de 1857, 

• H 

130. Les éléiients éteaisoees dass la bacb afghane. —-Des 
faits qui précèdent se dégage la conclusion que les populations 
qui parlent afghan aujourd'hui et que Ton embrasse sous le nom 
d'Afghans ne représentent pas un seul et même élément eth¬ 
nique, Il faut en déduire ; 1“ un élément fartare, compre¬ 
nant les Ghaljais et peut-être les Farmalis (ou les KbatanisOJj; 
a" un élément arabe, qui est peul-êlre ce qui a donné à cer¬ 
tains types afghans celle empreinte sémitique dont on s’est 
parfois prévalu pour justifier leur prétention è une origine 
juive; 3® un élément çvdlî ou hindou, celui-ci tout local et 
mal fondu. L’infusion arabe date de î'hégire; l’infusion tarlare 
d’un ou deux siècte.s avant î’hégire. Nous devons donc remonter 
vers le v' siècle de notre ère pour trouver des Afghans purs et 
irréductibles, ou du moins que l’absence de documents histo¬ 
riques nous présente comme tels. Ces Afghans, ancêtres au 
moins spirituels de toute la race actuelle, qui tient d'eux sa 
langue et ses mœurs et une partie de son sang, nous les trou¬ 
vons installés dans les monts Sulaimân et dans les montagnes 
qui ferment au sud la vallée de Kâbul, autrement dit dans 
rAracbosic des anciens, k Zâbulistân du moyen âge. Ëst-ii 
possible de retrouver leur trace dans les documents plus an- 

paHer d^G â^ments qui dë Ge sdmL jamalâ fondue, tels que les Hadiru, 
{tppart inongtil de ddle rtk«nEe (iiit* ^iètle) el qni a wftserv^ en psiiie h Isuguf^ 
mo^le. 
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cieiis, PH parlicutier che* )ps classiques, car la Perse et l'ïude Je 
celle époque soiil des sonnées Icap stériles et trop troubles f 

Les Afghans chez les iiisToitieNS classiques. -— ()n ne 
peut guère s'attendre à trouver ces montagnards bien souvent 
cités, ni meme désignés d'une façon claire. Ils avaient Irop peu 
d'importance politique : la grande histoire se passait dans la 
plaine et dans les villes, dans la basse vallée de l’Étymandrus. 
Il est pourtant possible que ce soit nos montagnards qu avait 
en vue Arrieii quand, dans le dénombrenient de ['armée de 
Darius à Arbèie, il met sous les ordres de Barsaenlès, sati'ape 
d'Arachosie, wles Arachosiens et ceux que l'on appelle les In¬ 
diens montagnards w ^Bapuoétrru» Sk kpaxéTù>v <Tii^pd 7 nïs Apa- 
X^TOUS TC xai TOiis opeiovs ivJois jtaXoupinous, EU , vin, 4 ; 
édit. KrügerJ. Ces Indiens montagnardssont,il est vrai, pro¬ 
bablement les mêmes que Quînte-Curcé décrit sous le nom de 
Parapamisadae et donl Alexandre, au sortir de l’Arachosîe, 
traverse le pays sauvage pour arriver au Caucase indien, c’est- 
à-dire à rHindùt Kush. Or le noni de Parapamise, ou plus 
correctement Paropaiiîse, désigne généralement le Cancase 
indien (tou ooou? toü ïl^petnafju'^oi/ j; Arrien, V, 

m, 4 ; cf. V, IV, 5 ), qui ferme an nord la vallée de Kàbul et, 
par suite, commence précisément là où bnÎL la région afghane 
proprement dite. Mais si même les montagnards indiens du 
satrape d'Arachosie sont les montagnards d'Arachosie, c’est-à- 
dire du pays habité aujourd'hui par les Afghans, cette identi¬ 
fication purement locale reste assez stérile et ne nous apprend 
rien sur la continuité d'un élément afghan , d’Alexandre à nos 
jours. Il est assez naturel que les montagnes afghanes fussent 


O* Vnir I» la psg? ci.rai. 
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liabitées par clos luoiitaj'iuirrts Jfrs le lemps trAlesaiiiirt' : cela 
ne prouve pas qne les Afghans purs suieiit les desceiidanls de 
ces montagnards. Il nous faudrait au moins une contîniiit*^ dans 
les noms ethniques. 

# 

132, Les Afgiu^s {Pakbtûxs) sost-ils «s Ild^Tt/sf o’HÉno- 
jjote? —' Pcut-Ætre ce lien de continuité nous esl-i) donné, 
comme Lassen l'a supposé dès le début des études indiennes, 
bien avant les historiens Alexandi'e, par [Eérodolc même. Les 
P,ndyes d'Hérodote (ïlaxTues) auraient conservé leur nom 
presque sans altération dans celui des Pakhldns d'aujonrdlini. 
Il est sans doute dangereux de combler avec deux noms pixtpres 
le vide de vingt-quatre siècles. Voici le passage important pour 
la décision de la question : n Darius, déslrens de connaîtit; la 
situation exacte de i'embouchnre de riridus, organisa une 
expédition navale (celle de Scylax), qui, partie de la ville de 
Caspatyre et ilu pays des Pactyes, descendit le tîcuve dans la 
direction du soleil levant et arriva ainsi è la mer.ti (IV, liA,) 

Ce pas.sage, interprété en luî-méme et abstraction faite de 
toute préoccupation étrangère, nous reporte clairmnciit dans la 
région de Kâbul : une expédition persane qui descend l'Endus 
dans ta direction du soleil levant descend la rivière de KâhnL 
Le Grec Scylax aura considéré la rivièce de Kâbul, le Ké^pijs, 
comme étant la bi'anche principale de t'Indus : d’ailleurs il 
faut se rappeler que tout le pays s'appelait ff te pays des sept 
Indus (des sept civières), hapta /mwArfdTî, et que les divers nL 
lUients dont se formait le grand lleuve élaieni tous déjè l'Indtis. 
11 est vrai que l'on assimile Kaspalvre à Kashniîre, mais on 
rassimilallüii est inexacte, on il y avait nu autre Kaspalyre 
dans le bassin du Kopliès. Si ta rivière «pie descend Scylax est 
en effet le Knphès, le ]»ays des Pactyes sera le |iays de Kdbnl 


et îe pays voisin et ras^iniilalion des Pactyes aux PaililAiis 
gajTiiera par ià en vraisemblance. Les que]i|ues détails que l'on 
donne sur les Paetyes ne sont jhis contraires h celle hypothèse : 
ils sdlil vétti$ (le sisyrnes, cest-ù-dire de peaux de mouton 
(Hérodote, Vil, 68); ce sont IcAphshmm dont se revêtent en¬ 
core les montagnards afghans. Hérodote les traite d'indiens îd, 
mais dit que leurs mœurs ressemblent à celles des Bac trie ns, 
ce qui nous ramène au type iranien (ill, lo^). 

Le nom au contraire des Paetyes, ,bie» qu’il soit au fond la 
seule et véritable raison qui a suggéré ce rapjirochcment, offre 
une dilliculté sérieuse : des deux prononciations du nom des 
Afghans, Pifsklûn et Ptikhuhi, plus anciennement Pashtiln^ Pakh- 
ni», la prouonciatioii PakhlAit est récente et dérivée de la pro- 
mîère, Fiishtiln, celle dont le pluriel, P<tshtàm, a donné le nom 
indien des Afghans, Patkdn (S 3 o), de sorte que Ton atten¬ 
drait en grec lld<r 7 u£î. 11 est possible, il est vrai, que Pashtûa 
lui-même ne soit pas la forme primitive et nous sommes obligés, 
si stérile ijue soit en général 1 analyse étymologique des noms 
propres, de rechercher quelle eu a pu être la forme primitive. 

Voici les formes grammaticales du mol : 

Pmidûu P:i1Ikiii n; 
plu liel PnshtthM n Pa lli ans n ; 
réniin. Pasfitm/t KPathane^i. 

Les Afghans'donnent deux explications du nom. Selon les 
uns, Pashlihi dérive de Paskui <t langue afghane d et signîBe 
«qui parle PosAnîn; mais/Witif même est en réalité un ad¬ 
jectif féminin pris substantivement et sigiaCe et afghane d, le 

Ou Iniilail ftludîon Inul le versant dml de l’tiidüs. Au lemps iiu^nie de 
Plirie e( desi l'arllie^, un coiiipLail dmis l'Iiidc le» qiifllre satrapies, atiavl inae nt 
iranicnnee, d*Arae}iii»ie,(iéHiio«iîe, Aricet fumpnnisc (Mrw, VI, 


mot «rlaugiie Tl, étant som^iitandii. Selon d'autres, il dé¬ 
rive du nom d'une montagne d’où la race est venue et nom¬ 
mée Pttskt, (1 existe en eftét une ehaiiie particulière ment connue 
sous ce nom dans le massif du Sulaimùn; d'ailleurs pusht^i iin 
terme générai, très commun dans ronomastifpje géographitjue 
de Perse et d'Afghanistan, et signifiant crmontagne ti, littérale¬ 
ment’ erdos, croupe T); diminutif afghan puskia <r colline n. Dans 
celte expUratioii, f’nsfttdn serait dérivé de pii^kt-, par suflixe 
lin (anciennement -ans), jet signifierait rmontagnard, Highlaij- 
dertr, par opposition aux gens de la plaine, aux Tdjik du temps. 

Mais le mol devenu pusht en persan et en afghan est dans 
la vieille langue parshtî ou *parshta. SI donc les Pactyes sont 
nos Afghans, il faut admettre, ce qui n’est pas inadmissible, 
que riiixTuef est une transcription imparfaite pour Uaparves 
ou plutôt et que le kt des Grecs représente le son 

exotique rsht, 

133. Les tlap^rv^xeu »e PioLÉflÉE. — Les Pactyes et la 
Pactyène ne reparaissent plus après Hérodote : ni Strabon, ni 
Pline ne les connaissent. Mais Plolémée, dans la description 
de TAraebosie, sépare TAradiosie des Paropanisades, c’est-à- 
dire du pays au sud duquel il faut chercher le Pactyène, par une 
chaîne nommée tr monts des Parsuètesn W (5ià t^v llapirtijrrôjp 
ôpw), et parmi les quatre tribus qiri) connaît en Arachosie il 
cite comme la plus septentrionale celle des Parmètes, flapcruii- 
T3ti. ^aurions-nous pas ici les Tiapt^vss attendus et dans le 
pays même où on les attendrait? La déformation de la termi¬ 
naison es en jïtou (Hafnrr/j^su pour ITapo^u-vrai) est amenée 

Faui-ii in idenimcr aviTfmonlii Paniunfti (Afo} IléfxnvTm de la O^esta- 

naiktt de XV, dd. Didnl) qui fnmaent au nord la fronliére d« l'AractiMie 

flVN les monïs Bagoa 
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par l'aüalugte dea nombreusea formes grécjséea eo to*, comme 
PonrAoÔTOu, Éo^pÎTiou (même paragraphe), BeuXTrcu (ou Ka€ëo- 

>iTcu), ÀftâaÛTOi (ch. xvjti, Paropanisades, $ 3 ; éd.Nohbe), etc. 

• 

Si les OdbtTvea d’Hérodote et les Uapcrv 7 }Ta* de Ptoléoiée sont 
bien Ica ml^mea que les Pushidns d’aujourd’hui, il ne s’ensuit 
pas nécessairement qu’ils HÎenl déjà parlé au temps d’Hérodote 
la langue qu’ils parlent aujourd'hui, ui qu’ils soient de race ira¬ 
nienne. Les Ghaljais, les Aj'abcs, les Farmaüs, les Çvàlls ont 
oublié le turc, l’arahe, !e peDjabi{?) pour apprendre l’afghan, 
et nous n’avous aucuue donnée sur la langue ancienne que l’on 
parlait dans la montagne. 11 se peut qu’il n’y ail aucun élément 
de race iranienne parmi ces montagnards; qu’ils représentent 
des tribus aborigènes refoulées par la coiouisaiîon iranienne; 
ou inversement des envahisseurs uouvean-veims, comme le» 
Ghaljais et les Arabes, peut-être les débris de ces tribus scy- 
thiques (les Ssé des Chinois) qui fondèrent vers le siècle avant 
notre ère à l'ouest du Penjab un état épliémère dont il ne reste 
que les monuments numismatique», L’hyjmthèse peut ici se 
donner carrière, mai» sans [irofit. L'intérêt de la recherche ii'esl 
pas là, il est dans l'origine de leur langue. Or celte langue est 
celle que Ton parlait dans le sud-ouest de l’Iran, dans la l'égiou 
que les Grecs appelaient Araclioste, que l’épûjtée persane ap¬ 
pelait Zàbulistàn. Refoulée de la plaine par le persan, aban¬ 
donnée par la masse de la population civilisée, elle est realée 
ou s'est réfugiée dans la montagne : et c’est là que nous la re¬ 
trouvons sur les lèvres de tribus à demi sauvages, vrais déf» du 
Zàbulisfdn, qui peut-être Font apprise jadis comme une langue 
étrangère et qui nous rendent à présent la langue que l’oti 
pariait à Kàpishakâni avant quelle fût détruite jiar Darius û), 

PliDe, VJ, uv, lire Duriu» pu lieu de Cyrus. CT. Beliklùii^ IJI , 5^. 
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celle f|uo)i imi'lail à Alexandrie d'AvacliOiiiie (()aiiilabât-) an 
temps de la i-ojiijuète {;i'ec(|ueî celle que paiiaît Ruslem, IHs de 
Zâl, rai du Zâl>ulïslân. 


CHAPITRE TROISIÈSIE. 


LA LtTTÉBATqRB POPÜLAJBE DES APGtMWS. 


Les Afghans ont deux sortes de littérature, l'une écrite, 
l'autre orale. 


I 


13A. Li LiTTÉsATUBE KCfliTE DES Afghaxs. — La littérature 
écrite est de date relativement récente, il ne semble pas quelle 
ait commencé avant les Mogols. La tradition vent pourtant que 
le premier livre écrit en afghan soit une histoire de la conquête 
yûsuliaîe (de iAi 3 à liai; voir plus haut S ia6) et du par¬ 
tage du pays de Çvât entre les diverses branches de la tribu 
conquérante. L auteur serait un des chefs de la conquête et 
l’auteur même du partage, te Sliaikh Mail, sous l’autorité du¬ 
quel les YùsuÊais ont mis tous leurs usages, même et surtout 
ceux qui mettent le Coran en échec, comme par exemple le 
droit des pères de vendre leurs filles en mariage L’exem- 


Ce qui nViflpèclif pe le ÇvÛl d’^ r pys d'Islam pr eitellence el lea ïû- 
suDsois dJea jilus Êumtiques et Ïm ijIuü bi|;DU des MusubuKis. De là ce wn à 
deuble Inmcluuit île khiLshliàl Ktifin : 

J— 

rr JJ y a en Çvât deui sorte d’impie, l'uiio vdl^ et l'flulre ouverte; l’une esl 



plâtre unique de ce livre d’or dcti YAsulkiiis^ sorte de Dotnes- 
daifBaokde la race, est, ililHiir), {fardé mystérieusement , à Tabri 
des regards profanes, par les descendants deShaikli Mali, dans 
le KolTistan de Çvétoù est son lonibeau. Un des successeurs de 
SKaikIi Mali, Khâii KMjâ, devenu chefdes Yûstiüaîs en 1/196, 
écrivît leur histoire dejmîs niistant oh ils avaîcnl quitte Qan- 
dahér Jusrpi’«i son époque 


135. Le Pia Kôshak et AkhC:^ DaavIza. —- La littérature 
proprement dite commence avec le grand hérésiarque mystique 
et communiste, Bâyazîd Auçârî, (fie Maître de Lumière», U 
Pir Rdskitn, ou, couinie Tappelle son orthodovc adversaire 
Akhhii Darvéza, de Maître de Ténèbres» {Ptr Târîky il expose 
sa doctrine dans un livre écrit en quatre langues, arabe, pei'- 
san, hindi et afghan, le Kkair ul Baydn, et ridiculise Tlslam et 
le (iorau daus le Khotpân^^, U meurt proscrit en r585, et ses 
adhérents, sous les ordres de son 61s, soutiennent coûtre Akhar 
et ses successeurs une lutte qui dure près d’un siècle. Ses ou¬ 
vrages, poursuivis par forthodosie triomphante, disparaissent : 
on (lit qu’il eu reste quelques exemplaires parmi les rares Rè- 
shanîcns qui subsistent dans la vallée fie Tira : ou n’en connaît 

It! MBLhzaii As Dgrvt^io (l'üiibodoïc Cuislirpe; voir 5 tSa), tautn; (»l le Lïviv 
de Sliaîkb Mai Lit 

Sayjitt Ahmad péril dons san iriompb; pour u vûîr voulu faire plier les usages 
locnuv A la loi vTak du Coran (vuir plus bas page la). 

Le livre de KhAu KbâjA est ta source du TAdtbi liùlit Hhliuial, liLîtoiie de k 
coucpiétc yiisuruie, écrite eu persan en 1770. Voir Doni, //ûierr^ of dit A/ghaiu, 
xi-xit; R»vi‘rty, CmmimuVCj, éditiou, p. sixii de rtnliudiicüon. 

Parodie du min du Qonui, Furjiîii (Itoverly. /. L, p. 3a). Sur t'Iiîsloiic el 
ies dognieodc Bâyazîd e t sa n=fu(aliou [mr Akbùii Uarvéza, voir Leydcn, Atiade 
rtSMrehai, XJ, 363 el suiv., et Je üaiâtâit, tr. Troycr, JIJ, aU-Aç); éd. CaJculta, 
3ao-3go. 
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que les citations contenues (tans la réfutation d’Akhùii Dar- 
vèia et quelques aphorismes rythmés qui courent encore dans 
la tradition, d'une moralité plus que étrange, mais d'un tour 
original et qui peut expliquer le prestige exercé par le Maître 
de Ténèbres sur ceux qui l’en tou raicnit’'J, La poésie commeiiça 
avec lui comme la prose : lui-même était poète et i'nii des 
premiers poètes dont on ail gardé le nom est un de scs disciples, 
Âlolla Arzâoî, dont malhenreusemeiit l'œuvre semble perdue. 
Les vers les plus anciens que l’on possède jusqu'à présent sont 
des vers iniprovisés par le frère d Akhèn Darvêza en réponse 
à un vers insultant de rhérétique sur la science tbéologique et 
les docteurs 


•*! Voir pki tus, p, iBo, n* 3, p. aii, el Ltitres sur l’Inde, p. iSo. 

tuiprimés dsiis lo ChrtabtrmiMt (le Dom (p. 77-78) el pîus corrwtemeiil 
Tiklition du Maklutaiii hiàm de Pésimvar (dernière page). En void ïo Lmdne- 

tioD : 

irEcaufeit. îiQib! Iæ Kmplièle éieîi assis dans TaiaenibléQ des lidèJes (à la mos¬ 
quée). tiaisdel vint k luî« miséricDnlieui, de Ja pari du Dieu Ikiii. 

^îLe Prophète dit : Vmér Gflbriel v^îuu nîes amîi^ de la part dti Dteu 
bon. Quand cinq cenii ans aiLTonl passd sur mol^ mon penpie furmera soixnnle- 
Eïebe îsecte^. 

nll y aitm des de ïoale mais le Tûrik sera le pïre dans IV^rfr- 

ment. 

ir AUacbc^lei m Dieu bon : guide les fidèles dans la raiiEe de la bl du Propbèfe. 
Le TArlk est nne Taii^se monnaie, qtill a rsonuvEFte d'une lame d’or^ 

nOdsnâ TâHk fnil le prière ^ il ne fait pas rnblulimi : teUe^lè nièoK il ne b fêtai E 
pas si le peuple n'^y croyaiL Bl voici taie aolne preuve tk îa grandeur de sa per- 
versjld d’eïifert i[u\l iusuilc la sdeooe» 

rrô porc maudîL ne Iraîlc pa les dodetus en eîinemis. Prends la trace da 
piüd des docients : les docteni^ le meLEent en bonne voie^ ce sani les de 

la SharPah. 

rCe Târik est tin mauiüt. A la vue de Dieu *, il le nie; sa vie est plongée dans le 
mensoDge. ô Tirlk, ItéfélSquep puisse t advenir mkere ! 

rNe faif pas lant d'IusEoires avçf ton esjiriE Tôîonlaire. Piusses-lti tomber dons 
le tbddment de Dieu! 


' " it^ uxxnn 

Le preiiirer écrivain qui nous soit connu directement par 
ses œuvres est TAkhlln Darvèzaf^>j le grand docteur des Af¬ 
ghans, grand par l'autorité plus que par le talent, car tout son 
génie cdnsiste daus l'invective effrénée. Il o'est pas de recueil 
d'insultes et de gros mots comparable au vénéré Makhzmi 
/s/dm(*L AkhQn Darvéza, écrivain infatigable, a laissé plus de^ 
cinquante ouvrages, la plupart encore inédits. L’un d’entre eux 
a une valeur historicj^ue réelle : c’est le Makhztmi A/ghànif his¬ 
toire des Afghans depuis les origines, louveut cité par AizaJ 
Khdn et les historiens des Afghans, et souvent confondu par 
les Ëiiropéens avec le Makktaiii Isldm. 

1 36. La poÉsrs CLASSiooe des Afgha?is. — Le plus ancien poète 
dont on ait conservé les œuvres est le petit-Hls de Bdyazîd, 
Mîrzâ Ançdrt, poète de l’école mystique qui ouvre la voie 
où s'engagera pendant longtemps toute la poésie religieuse af¬ 
ghane Cette poésie, pénétrée du souGsme persan, reproduit, 
mais avec plus de simplicité et de sérieux, les symboles con¬ 
sacrés de l'amour divin. 

La poésie profane et laïque trouve son expression la plus 
haute dans KItushhdl Khén, prince des Khataks, âme de 
guerrier et de poète, qui chante du même style qu'il combat 

bÔ iriis^nible et miodit Tàrilt, vrnunent Ig tut exercé quelque mggie. pour nroir 
lâil dea jeunes iîltes tes settaires. i 

Leyden, restsureAM, J. |. 

Ijca poésies de soo frère citées plus haut dounent un iipëciiiien de son Biylç, 
t* .Makli&n g été publié par le fda de Darvézg, nu renunencemetit du ivn" siècle. 
Sur les (filféiienles recensions, roir Leyden. Publié b Pèshai-ar (chei Chiilâm ^tlT- 
sailn; impHiDé b Delhi), i 6o pageü în^S". sans date. 

Eitrjîls publiés par Dore, Raverly, et iraduîls par Raverly dahi ses 5#iEf- 
luHtÂikepœtry oj rie Afgkaift (foudres, i86S : ce dernirr ouvrage forme 
une exeellente nntholt^e de la piiésie savante des .tlgluins). 
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{i 613-16^1 ) Voici en trois vers rKistuire de la poésie afghane 
avant lui : 

ff Quand je levai mon étendard dans te champ de la poésie af¬ 
ghane, je subjuguai Tempire des mots au gatcip de iiioti cheval 
de guerre. 

crTat rejeté au fond de la valise les odes de Mirzâ, j’ai souri 
d’Arzdfii, le Khoshkai, de la race deZainand. 

ffll y avait Daidat et Wâsil et bien d’autres encore : et j'ai - 
ri au nez de toute la bande, -n 

Khushhdi. en ctfet, a rejeté dans t’oubti tous ses prédécesseurs, 
sauf Mii-zé, cl est encore populaire au sens vrai du mot, c’est- 
à-dire que les chanteurs populaires le chantent encore pour le 
peuple. Quand je formais ma collection de chansons populaires 
et demandais des chants à un dum, il commençait par me de¬ 
mander : ft Voulez-vous une chanson de Khushhâl Kliàn Kha- 
lak?i) Khushhid, aussi fécond (|u Akhliii Darvéza, a laissé une 
cinqiianlainc d ouvrages en prose et en vers : son Diran sctil a 
été publiéSou jietil-fils Afzal Kiidn est Tauteiir d’une grande 
compilation historique, le Tdrihhi d/tirofBo'W, dont la plus 
grande partie est consacrée au\ légendes pseudo-historiques sur 
les orîgii:ie.s afghanes, mais précieux pour les périodes mo¬ 
derne.': cl rhîstoire des deux siècles qui précédèrent Khiish- 

héî. 

La poésie de Khushliâl, comme celle de Mîrzà, est née de 

Sur Ithii»lilv£] Jüiân, voit Raverly (Gu/jWi iîoA ut .Çeftschott»), Jluglic* 
(Kiiidi Afghâui) êl leiiref fUr flnde, p. «6 j et siiiv. 

t’' Par le tP Bellew (PAshavar Joli Ptintiiijr Press, i86f), 607 pges in-8‘). 
C*esl la rvpioduclJoi) < 1 ti maiiuscrit de la Cunillc (aux mains d’AiuJ Khdii de Jo- 
luAlgarl, voir iiyWi, p. 

Une ü-aditinn vciil que h Târîkli ail M écrit d'abord jwr KbushMl ; Ifial 
h'aurait fait cju y ajonler les Dmemenla d'üb^auce et de style arabe, d'ôà le litm 
de jt/vrrfffa^. 
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In poésie [lomne. Khtishhâl lui-mème æ vante d'avoir écrit 
en Pus^htii sur des thèmes vierges, d'ajirès la manière du poète 
de Shirèz et du poète de Kliojaud. L'ambitiou de tout poète 
afghan èst de laisser un Divan. Mais le poète afghan, r|uai)d 
i! est vraiment poète , est bien supérieur à ses modèles persans 
par la simplicité, le naturel et la spontanéité*: dans ses allé^ 
teries même, et ses artiiices de rhétoriques il y a la naïveté 
du sauvage et de rciifaut et non le raffinement du décadent 
épuisé. trOn n'y rencontre point tes ^surdités éclatantes si 
fréquentes dans la poésie asiatique. (Dorn.) 

Tonte la littérature afghane est concentrée dans la région de 
l'Est, la plus voisine de Thide et la plus soumise aux influences 
littéraires de Delhi. La tradition de Mîrzè est continuée par le 
Mohmand *:U)dut Rahiuan le pipopulaire des poètes mys^ 
tiques, que la légende fit entrer en lutte poétique avec Khusti- 
hât, et par son compatriote \4bdni Hamîd^^L La tradition de 
Khushhèl, qui, lui aussi, d'ailleurs, sait être mystique à son 
heure, la chose étant de bon goiVt et une des parties de 1 art, 
est suivie par son innombrable descendance, car il laissa autant 
d'enfants que d'ouvrages, et une vingtaine d’entre eux ont leur 
Divan. Hugo, s'il eût été Afghan, n’eût pas écrit ; 

J’aurais clé soldai si je u’élaîs poêle. 

La poésie devient un des talents néces^saires du prince et 
du guerrier : ûaiic ag’ere et bene emtere. Hàffz Rahmat, le fameux 
Rohilla, laissa un Divan; le fondateur de l'empire durrûni, 
Ahmad Shdh, cinq fois conquérant de ITnde.en laissa un aussi, 
plein d'elTusions mystiques. Scs descendants, élevés à la persane, 

m Publi«‘ à Lahctre tt.) el h n>'lhi It.}. 

DiTBii piit>jié è Pt’stiftver. 
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conliituejii la Uailition, itiaiH eji persaiu et Dubiîeiit la lanijiie 
nationale. 

1 .^ 7 . L[TTénA.TUR& DE thi^pucTioïi.— A côté de celtfi littéra¬ 
ture. itnitée du persan , et qui n"a d’inlérél artistique que dans 
quelques œuvres, se développe une littérature de traduction 
et de paraphrase. Cette littérature est siirloiit ihéologiquc et 
romanesque. La traduction théologique s’alimente aux sources 
arabes et persanes; la traduction romanesque, aux sources 
persanes et hindoustauies. Dans les dernières aimées, Pèslia- 
var est devenu un centre actif de Iraduction et de rt/arimeati 
et chaque année sort du Bdzdri Qiçça Khcdni rie Bazar où 
on lit les histoires fl quelque tmduction nouvelle de théologien, 
ou de poète persan, ou de romancier hindoustani; quelque mas 
navî racontant à nouveau soit la légende atgUane d'Adam 
Khén et Durkhânî ou de Fath Klittii de (iandahar; soit le conte 
des Mille et mie nuits de Saif ni Alulufc ou celui de Badri Munir; 
ou le poème persan de Yùsuf et Zulaikha. ou de Uila et Maj- 
nùn. ou le Tuli Kàma; ou la nouvelle hindoustauie de Gui u 
Çandhar, ou de Gui Bakavalî; ou le romau penjahi de Hîr et 
Ranja. Cette littérature de rijadmeitti, quoique populaire, n’a 
pas plus de valeur propre que les extases mvstiqties des imi¬ 
tateurs d'Abdiil Rahman, et que nen aurait en .soi la tradiic- 
lîon ou 1 adaptation italienne ou anglaise de quelque roman 
français. Elle peut cependant par instants poser des questions 
intéressantes dans Fhistoire de la transmission des légendes; 
parfois la source est inconnue et ù déterminer, ou les intermé^ 
diaires échappent. Un poème comme celui de Bahrâm et Gui 
Andâma, qui ne se retrouve jusqu’à présent qu en afghan et 
dans le dialecte guran du Kurdîsiân, e.st certainement un reje¬ 
ton d une source persane; mais, malgré la maigre valeur du 


poème, ït serait rurîcux de retrouver toHgiiiaJ persan et sur¬ 
tout les voies étranges de propagation et de Iransmission qui 
l’ont fait passer chez deux des tribus les moins cultivées et 
les mdios littéraires de l'Iran, aux deux extrémités opposées 
du plateau R 

tt 

138, La iiTTERATL'RE poptxAiBE. — Toutc cèUe Uttécature 
écnte est donc éminemment savaule et étrangère : savante et 
étrangère dans la poésie des faiseurs de'Divans, étrangère dans 
la bibliothèque bleue de Qissa KhvdnL L’une et l'autre, Khush- 
hâl Khân toujours mis à part, nous apprennent fort peu de 
chose sur les Afghans, leurs mœurs, leur génie. La langue 
même n’y paraît ps dans sa pureté parfaite, étant noyée de 
termes persans et arabes dans l’une, d’hiiidoustanîsnies dans 
l’autre. La littérature véritable des Afghans, la seule que le 
peuple comprenne et apprécie, et quî. à son tour, donne de lui 
une peinture réelle, c’est la littérature orale, et pour en 
prendre la forme la plus saisissable, parce quelle est fixée par 
le rythme, ce sont ses chansons, 

139. Les poètes popclaires, lel'k orgasisation. — Ces chan¬ 
sons sont l’œuvre de poètes illettrés. Le poète-chanteur, le dum 
ou ménestrel, car le plus souvent le poète populaire se recrute 
parmi la caste des cbauteurs, joue dans la vie afghane un rôle 
analogue k celui du barde chez les Gaulois. Méprisé du poète 
de cabinet, du Shà'ir qui a étudié Hâliz ou Sa'di, qui en 
fait des pastiches eu pti&fitit et frémît de colère et de mépris 
quand il entend un ménestrel, fèt-ce Miré, prendre le titre de 

Le poème afi^n a publié le Kîh'ili Afghdm; ponrjf poème gurhn, 
voir Rien, CaiakiffUi, p. 734. 
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ultd^ir, il est le favori du peuple <{tit vient écouler et applitudir 
ses cljansons et ses récils rimés lions lo clioniiiro coininunc, 
la Le chant est la passion des Afghans. Quand Irois 

Afghans sont réunis, il y a un chanteur parmi eux. Souvent 
dans les réunions ilu soir, à la hujra , un liomme se lève tout 
à coup, prend le rebàb et chante. Pcul-étrc est-il sous le coup 
d*unc accusation capitale, peut-être demain sera-t-il dans la 
montagne à chercher un refuge contre le juge et le bourreau : 
qu'importe, tant que 1^ chanson dure, tout est oublié. 

Les poêles populaires forment des écoles; car, quoique le 
poète populaire ne soit pas un lettré au sens du mot, ü a son 
éducation spéciale; ce n’est pas un îgnoi'ânt. i) a appris son 
métier. 

Le dinii novice va auprès d’un dam célèbre qui est devenu 
maître, vsldtl stiLwt; il devient son êhâgird son dis¬ 

ciple W. Le maître lui enseigne ses propres chansons, puis les 
chansons des grands chanteui-s passés ou présents et les chan¬ 
sons les plus ]io]Uilaîres de khushhél Khdn. H l’emmène à la 
Imjra, où Ion se réunit tous les soirs pour causer des nou¬ 
velles du jour et écouter quicouque a un conte à conter ou une 
chanson à chanter; ü l'emmène avec lui aux fêtes, privées ou 
publiques, où on l’a invité. L’ustêd prend pour lui la moitié de 
la somme donnée en bonoraires par son hôte, et partage le 
reste entre ses shâgirds. Un faon dum mourra riche. Le fameux 
Mirii, l’auteur de Zakhiiié, à la lin de sa vie, n ouvrait pas les 
lèvres à moins de 5 o roupies. Aux noces du lits du Navêb de 
Pôshavar, il reçut 5 oq roupies {1,000 Iraitcs). 

Quand le shégird commence ù se sentir assez fort pour 

Voir la ifçi (^iii est un dialngun onire tm luahre et im élève 

poèEr. 
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vulcr itt* sft! [mijircs ailes, if <[uillc sûti maîlre, compose en son 
limpre nom el dcvirnl nstcfr) à son lour. Les ffnnis ne soiil 
pas toujcnirs Irès scrupuleux sur rhoonêteté filtéraire, et le 
plagtaf dans leur métier est des plus faciles el des plus com- 
muns« C'est riiabitude f|ue le jioôle insère son nom en guise 
de signature, è la lin de la chanson td : vous*n’avez qu’à sub¬ 
stituer votre nom à celui de l’auteur réel ou du plagiaire qui 
vous a précédé. Tel tut te poète Shdmak, qui donna naissance 
au proverbe ■ «ilssez, Shâmakl 

Tu n’as fait que signer à la flu^^Ln On accusait le poète Mird, 
qui connaissait une foule de vieilles poésies, de se parer ainsi 
dos plumes d'autrui, et dans j^ukhitié même il semble se dé¬ 
fendre à la lîn do l’accusaiion de plagiairet^L On Iruuvcrn pai’- 
fois dans nos chansons l'éclio des jalousies et des rivaiiti*s des 
poètes pnpidairosH 

U(L Les roÈTKS FOrULUHES SOST ÜKS boiEKS AFCnAlUSÉS. *“ 
Quoique leur oeuvre soit si populaire el réjioiide si bien aux 
instincts du jieuple afghaii, ces poètes pourtant ne sont pas 
Afghans. Ce sont des hultcnst^^afghanisés. L’Afghan ne connaît 
que deux métiers ; guerrier et agriculteur. Tons les autres mé- 
liers soiU abandonnés aux races inférieures ; parmi ces races in¬ 
férieures se recrute la caste des tfmm. Le mol diiju n'est )ias 
afghan, cesl un mot hindou s la ni qui désigne la caste des mu¬ 
siciens; c’est le même mot qui, smis les formes Dotw, fAnn el 
fîont, désigne les chanteurs bohémiens ou gi|)isîes de Perse, 

Voir le drmicr ïors ïÏp EoeiIis nm 

Thorinïni» Jïrïiimr, |i, 

^ oir plnA % I 4/j, h l'rtfiiclp MIkÎ, 

Voir 71^*39, 3^;7L7 ï 

t** J+> m diV Hiridi7ii4, car b |>Fii|i,^rl iJi*5 ^niil rfiii^ihnaii!^. 


Lll#ajlU;âit lA±iah4.tÿ, 
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d’Asie Mineure el d’Europe ^ Cela ne veut poiiil dire ijue le 
dwn des villages afghans stiit pour cela identique aux gipsies ; 
le dum ri’est pas iioiiiadet il apparlienl au j>ay 5 , il eu jiartage 
les mœurs, la langue, la religion. * 

Les poésies populaires ne viennent pas toutes de du»is de 
oesle} la division des castes nest pas si stricte chez les Afghans 
qu’elle est dans Tlude et des gens d’autre caste peuvent faire 
roneurrence aux dtims. Mais dum$ ou non, tous les poètes popu¬ 
laires sont des gens de petite race. Le grand poète de Naiishahra, 
Muhammad-dln, est un marchand d'huile, un Tîlai : il est gé¬ 
nérale ntoiU désigné sous le nom de Muhammad-din Tllai, el 
parfois on l’appelle simplement le Tdat; Nàr-uddiu, un des pre¬ 
miers poètes de la période sikhe, était un débitant, un bhalydrâ. 
Nous trouverons parmi nos auteurs un melîdr ou jardinier, le 
poète Amânat; un dObi ou blauchisseiir, le poète LAjam; un tis¬ 
serand, Maqçôd Gui. Un Pathan est trop fier de sa race pour 
jamais descendre à se donner en spectacle sur la place publique. 
Miré était bien Afghan de père, mais sa mère était musicienne 
et il avait perdu son père étant encore enfant (S i fi4). 

Tous ces poètes sont ordinairement musulmans; mais cela 
n’est pas absolument nécessaire : pourquoi uo bon chanleur 
hindou ne gagnerait-il pas aussi honnêtement sa vie en chantant 
les saints du patron qui le paye ? L’Hîndou Sukyà chantera les 
triomphes du Prophète, elSurâj les victoires des Afghans après 
avoir chanté celles des Sikhs. 

141. Les gekres de w poesis poklaibe : csAZALt c/rba/tji, 
•iffpaA — Ainsi le personnel chantant de la poésie populaire 

G. Salcmann, Bulleîiit it l’Ataéémit ifitpiriidt dt» tàentit de 
howg, JX, â 4 i. note 7. Gf. GHéKon, iuMsn 1886, p. 16. 
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arghane nest pas afgha» ila race* Ses procéda sont également 
empruntés du dehors. Les formes oi\ se moule ta poésie popu¬ 
laire afghane sont d’origine indienne. 

Leif formes afghanes les plus «sucites sont : le ghazûi, le 
quatrain ou cdr baita, le mçrit. Et n*y a rien de particulier à 
dire du ghazal^'i : il a passé de la poésie persane dans ta poésie 
indienne, et c’est là que font pris les poètes populaires de 
rAfghaiiislan* (Les poètes lettrés l’ont pris de la Perse et de 
riiide à la fois,} . 

Le quatrain ou edr haita est essentiellement le vers de la 
ballade* En désignant par la même lettre les vers qui riment 
ensemble, on peut dire que le type générai du càr baita est : 

aaaM bhbUt ceeM dddUl. 

C est le rythme plus connu dans la poésie musulmane de ta 
Peree et de l’Inde sous le nom de «itisonwMi/ (rattaché). 
Généralement la pièce commence comme un ghazal, c’esM- 
dire par un versa deux hémistiches rimant ensemble; viennent 
ensuite trois hémistiches rimant ensemble, puis uii quatnème 
hémistiche rimant avec les vers de début qui sont répétés en 
refrain. Exemple, ballade 3 ; 

Strophe i : 


sardâra 

khuïnâra 

tazir dm 
ziindztr dai 
VQiir daî 

fif tkimâra 


(saretnra^ 

(khuisâra}. 



N” 1.1», 2â. aâ, 39, Stk3a, eic* 
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Strophe a t 

yârmû 
sardârânû 
nôkarmâ * 

dithâra <;l refrain. 

4 

Tel est le type du edr haita; pour être eiact il fauiirail titre 
un eâr car la strophe, abstraction faite du refrain, est 

composée de quatre hémistiches, ce que Ton appelle en mé¬ 
trique persane un vmrahhu. Au lieu de trois hémistiches rimant, 
il peut y en avoir quatre, ce qui fera cinq hémistiches en iout^ 
un utu^Aainnids. Exemple, ballade 8 : 

Strophe a : 

(gâj' bfiadîj 
paîôr *âiama 
thér ^étûtna 
kôr 'ôlanui 
khâr *âlttma 

lamr bândi 

(gar bàadi). 

Strophe 3 : 

/rirain-ot var sta^ 
quiv~at var gara 
jmn-al var wra 
ghahÀd~at var sara 

kunar latndi 

(gar bândi]. 

Le câr kaita peut se dédoubler, chaque hémistiche devenant 
un vers dont les deux parties suivent les lois du edr baiia. 
Exemple, n*' l!2 : 


Slrophc i : 

isiÎM 

gulâm 


- kkpalqâm 

füudz&nit 

(iülam 

pulûna). 


Strophe a : 


Utmâm 

hukmÛHû* 


Lâhüra 



bàiym vû 

zûra 

* 


vû 

lùra 


♦ 

stpiîhyân t;ii 


Mfijâhidin 

la lîA 

dir bin 

mukha iif{ 

ÿoqin 

khabari 


On a ici| comme on voit, cleüx mulchmnmas eotrelaeé^ : 


t^âm 


lahûra 

zûra 

tâm 


qam* 


ffulib^a 

ktîîÿdn t>d 
sikân vâ 
sipâhydn 
/auihûm. 


Le masammat est la forme favorite adoptée par les poètes mu¬ 
sulmans de llndo dans les marsÿoSy c e^t-è-dire dans les com¬ 
plaintes populaÈrcs chaulées aux fêles du Muharx^am en llion- 
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neui' (le Hawaii et Husaiiu C’est là que les poètes afghans 1 ont 
trouvé. 

Le wit'cni' est le genre le plus original île la poésie afghane : 
c’est un distique qui exprime une idée, uu sentiment, et fait 
tout un poème. Ûest la perle de la poésie afghane : tel de «es 
tinVi'if est simple et beau comme un iied de ileîne ou un stor- 
neUt) d’Italie Le mifr(f nest pas plus original que les genres 
plus compliqués du gh^î et du câr baùa .* c’est le dorhtl in¬ 
dien. La définition du d^ftâ multani, telle que le donne 
M. 0’Brien, convient mot pour mot au wnjprd' afghan : wLa 
forme de littérature la plus populaire est le Dorha, qui est un 
poème composé de deux vers. Partout où des Jats se réunissent 
pour plaisir ou pour travail, ils entonneDt des Dorhas. Le 
sujet est pris de lieux communs. Les joies et les peines de 
l’amour, la séparation du foyer, rimmutabilité du destin, les in¬ 
térêts de la vie agricole, forment le sujet de quatre-vingt-dix- 
neuf Dorhas sur cent v 

1 Objsts »e ls poésiR popixaire. — La chanson afghane 
aborde tous les objets de la pensée populaire : amour, religion, 
légende, nouvelle romanesque, politique. J ai essayé de for¬ 
mer une collection de spécimens aussi variés que possible. J'ai 
écarté de la collection que j’avais formée les textes qui offraient 
le moins d'intérêt, et la collection que je présente au lecteur 
confient cent quatorze poèmes qui peuvent se ranger sous cinq 
litres : Chansons historiques; — Chansons religieuses; — 

Voir 1m eollertion mifrà's au a' it2; « u* ti, t1l3.10/i. Le mot jN»fnf 
Mgnine litl^^ralrmetil rb^gikiche*; daâE la poésie arabe. Je disliqoe soppeUe hml 
«I se ««impose de deux wifnf.Nos micHi'e eont de v<<riliibte5 tw/rel il foudrail dire 
^ couples de au lieu (fe innifré*»*. 

of (te Mutlanî Ijbore, tSSi, p. X. 
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L«jjeinles romanestjues; — ChaDsons d’amour; — Mœurs et 
Folk-îore. 

I. Ç«A\aosSHrsTtuiiQ[:Es(n“I-' 27 ). — LcsAfghansn’ontpoiDt 
de presse : la chanson tient lieu de journal. Tous les événe¬ 
ments de la vie politique trouvent immédiate ni eut leur retentis¬ 
sement dans la poésie populaire. On pourrait refaire avec des 
chansons toute riiistoire de l’AfghauIslan moderne, une histoire 
qui différerait certainement heauccmp de celle qu’ont écrite les 
Européens et fourmillerait d'erreurs et de contre-vérités, mais 
qui donnerait une idée bien plus exacte de i’esprît afghatî et 
ferait mieux comprendre la marche des événements eu nous 
mettant au cœur même de la nation. Hayât Muhammad, l’auteur 
de flaÿdt attribue une grande part dans le soulève¬ 

ment de rAfghanistan contre les Anglais en i SSg aux excita¬ 
tions des Mollas et aux chansons des poètes ; rhistorîen anglais 
de cette guerre, Kayes, u'a pas un mot pour ces chansons dont 
probablement il ignora rexistence. Imaginez un historien ra¬ 
contant les guerres de la Révolution sans connaître la Mar- 
seUiaise. 

L intérêt de ces chansons, c’est qu’elles sont contemporaines 
des faits, elles en ont jailli directement : c’est le cri même de 
1 histoire. Notre collection couvre l’histoire d’. 4 fghanLstan du¬ 
rant un deuiî-sîècle, de lâaS à i88 i, période tourmentée et 
dramatique qui a vu la décadence de I x^fghanistan. Elle s'ouvre 
avec nae ballade récente sur un événement beaucoup plus 

fittioire frènèrttle el deseripthti de tu Hdliovi luiidou^lanf ), 

696 pages in-i*, Uhure, 1867. 

‘’J V'üir î'IiilnMÎnciioB nu u' 1. — U ghn»al de F.iüi Klidn, a" 47, «si [nr le 
food te plus ancien de loule lu eoileclion, s’il remonte par une tnidilioii cantique 
nqi itv^neiiienls l)i»Ei>ri{piîs qu'ij prés«nEc sous forme lilgenidatre et qui appar- 
lîemienl b IVpoqnc dMkbar, vers 1577 . Voir p. i33. 


ancien, sur le giatid Li'join[)]ie Je la race, la vie loi rc écrasante 
J'Alimad ShâJi é Pânipat sur les Maljratlvs et les Mojjots. 
Puis nous entrons, à soixante ans de là, en plein pied dans la 
décadence. La dynastie d’Ahinad Shâli a été emportée ( 1*818); 
les frères Bérnkzakdéchiquettent les débris de son empire; les 
Sikiis ronquéranis relltieul snr l’Islam cl vcnf;ent PArijpat sur 
les descendanü; dn vaiuqüeiir : mais un réforniatciir pnritain, 
apôtre et guerrier, Saÿyid Ahmad Pàdîshâh, crée, en face des 
Sikhs infidèles et des Bdrtikzais tièdes et promues, un ordre 
militaire et religieux qui fait la veillée des armes pour la guerre 
sainte en permanence et doit régénérer rislani corrompu et 
exterminer le paganisme. Sayjid Ahmad, trahi par lesBdruk- 
zais, périt sous les coups <les Sikhs : mais la rojx:c qii’ît a créée 
lui survit; elle n a pas encore désarmé. En î 863 , elle entre en 
lutte avec FAugleterre, qui a pris an Panjâb la place des Sikhs, 
et ce premier choc, resté célèbre dans le Panjàb sous le nom de 
cainpagnc d’Ambéla ou guerre de Buiiêr, éveille dans rimagi- 
nalîon populaire un écho qui n’eslpas éteiul. Eulin la dernière 
guerre, celle de 1879, ouvre un nouveau cycle poétique. 

Le cycle de Say yid Alimad ji’est représenté dans notre col- 
leelioii que par deux chansons (2 et /i), mais qui portent sur les 
deux jiojjils décisits de sa cau ière : sa grande victoire sur les 
lîilrukzais à Zaiiia{i 8ti8), sa défaite et sa mort à lîdWkôl (1831), 

Peut-être la première de ces chansons fut-elle entendue iiar 
Masson ( voir p. 7). 

Les guerres contre les Sikhs ne sont représentées que par 

«ne chaneon (f.) cl |«r a» rragincolW.lu grand .«èlc dcspaei-rea 
siklics, Amir, * 


Le cycle d’Amhèla et celui de la dernière guerre de l’Afgha- 

ccrlftb mahre 

- trophw doûl k lÊjtfcc â plwit péi,* aiseisùr. 
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üistat) sfitii ricfmmeiit i'ü[)rt>senté3{7-t4 H 16 - 25 ), le premier 
par <[ite]f|ue 3 ehaiils d'une éloquence farouche> Nous ii’avous 
pu luaiiictireuseuient nous proeuiieraiicuiie chanson sur ia pro 
mièrc'jjucrre rrAfghauIalau, celle de idSj. Muhammad Hayât 
ijfécnl qu’il eu avait formé une collection, niat$ die a été en¬ 
voyée en Ajiglcterre et je ne sais ce qti'dle est devenue. 

La politique intérieure des tribus, c’est-à-dire la guerre de 
tous contre tous, est rej>résentée j>ai* trois spécimens (5, 27 , 
28 ), dont un ahsûlumeut typique ( 27 ^ 

11 . CtiAKso:<is ET LÉOETOES BELtGtEt.'S£S ( 29 -. 43 ). — Ccltc sec- 
tiou comprend dix chansons d’édification religieuse et morale, 
dont quelques-unes d un seutimeul profond et |>éuétraut{ entre 
autres, celles d*‘Isèt .‘Vkhùn Zâda et de Tavakkul. Suivent cinq 
légcudes ix'ligieuses, dont trois sont relatives au cycle du Pro¬ 
phète et d’Abû Jahl et dont les sources sont à déterminer. On 
les trouverait sans doute dans quelqu’une de ces comptlaLions 
de légendes religieuses, généralement traduites du pei-sau, 
dont les .Afghans sont si amoureux^, 

lit. LiuEXDEs romanesques (ié- 51 ). — Celle section nous 
transporte dans toutes les régions de la légende orienta le. Source 
grecque : le Nfiuji'a{re ifAkxmtdrc. Source persane : le Faqfr et 
fa Pnacesse^ transformation loin laine de la légende €lassi(|ue de 
Farhdd et Shirin; probahlcmeut aussi Jalild et 3 lt 4 bilba. Source 
hîiidouslaiiie (peujaliie?) : 3 iimbâld. Source historique : gliazal 
de FatJi Khén. 

IA. Chansons u amour ( 52 - 98 ). — Elles sont înnonibrahlcs : 
un dum que Ion fait chanter ne comprend pas qu'on lui de- 


Jwhar ûl/tnbia; Durri majAUfi ts/^kâMi^ eic. 
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tiiatide autre chose. Je ne donne qu une partie île celles que 
j’ai reeueilUes, et peut-être trouvera-l-on qneyaurakpu encore 
me limiter davantage; car cest certainement la partie de la lit¬ 
térature populaire afghane la plus niouotonc et oh le* cliché 
fient le pins de place. Certes tout n est pas banalité dans ces 
quaraiitc-^ix chansons : la ballade de Muhammadjî Je poète fou 
d'AhboUabad (ii^ 77 ), est une chose unique, nou seulement 
dans la poésie afghane, maïs dans toute littérature amoureuse 
que je connaisse, «rmoitié Baudelaire, moitié Cantique des can¬ 
tiques?. La lecture de Pétrarque fera mieux comprendre et 
peut-être même goûter Mh‘â, Muliauimaddin Tîlat, Tavakkut, 
avec leurs mièvreries raflinées et naïves. Mais précisément 
l'intérêt scientifique de ces chansons est en partie dans la 
monotonie des procédés d’école cl dans le jeu attendu des 
méla])hores : c'est toujours un bruit d'anneaux de nez qui se ba¬ 
lancent, des muhurs dor qui pendent aux cheveux de la hien- 
aimée, des rayonnemeuts de p'kas au front, de grains de beauté 
sur les joues et le menton; ce sont des plaintes de mendiants 
d amour, derviches au sanctuaire de la bien-raîmée; des cteurs 
transpercés par les couteaux de la séparation, rôtis par le cha¬ 
grin comme un ka bd b, et de venus «oii coiume la veuve indienne. 
La bimbeloterie poétique est, comme on voit, presque tout en¬ 
tière achetée an bazar indien, et jiarmî les métaphore.s mêmes 
du sentiment, nous sommes dans la tradition de l’Inde plutôt 
que de la Perse, chose facile à comprendre, nos poètes étant 
élevés dans la tradition indienne et le costume féminin étant 
tout indien, au moins dans la partie occidentale du pays af¬ 
ghan. 


\ . Moeiias zt FoLt-LonE(ÎH)-l lû). — Cette partie est la plus 
variée du recueil, celle qui entre le plus pitifoiidémenl dans la 
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vie intime de f Afghan, et c'est peut-être celle que les amateurs 
de ff documents humains a trouveront la plus instructive. 

143 *. liiïiTÉ DE LA POÉSIE POPCLAIBE. — Tous CCS textos oni été 
recueillis, lesuiisà Pêsliavar.où j'ai passé le moisd avril 1886, et 
les autres à jVbhottabad, où j’ai passé les mois de mai-septembre. 
J'ai été aidé à Pèshavai' par Pîr Muhammad ‘Alî de Siiîd Dhêrî, 
el à .Abhottabad par le Maulavi Muhaminad Isma'il Rhên, auquel 
je dois la plus grande partie de ma rolleclioii. Voici en générai 
comment nous procédions ; on faisait venir le chanteur, qui 
chantait sa poésiet puis le munshi récrivait sous sa dictée et 
ensuite nous l’étudions ensemble. H y a dans tous ces chants 
d’innombrables allusions ù la vie afghane ou aux événements 
des dernières années qui seraient restés pour moi, sans ce se¬ 
cours, des énigmes insolubles. Toutes ces chansons n’out pas 
été chantées devant moi; une fois assuré de b sincérité de mes 
muiishîs et de leur respect du texte oral, je les ai souvent char- 
gé.s, étant pressé par le temps, de recueillir les chansons pour 
moi. J'en ai aussi trouvé un certain nombre dans un recueil 
manuscrit, contenant beaucoup de chansons populaires et qui 
avait été formé par un commissaire de police lettré, ’Anvén 
üddhi^^^i pour feu M. Robinson, ancien député commissaire de 
Haiâra. ie ne sais si M. Robinson l’avait fait faire pour son 
plaisir personnel ou s’il complaît en tirer une publication. J'ai 
trouvé dans ce manuscrit un certain nombre de chansons inté¬ 
ressantes, particulièrement de chansons politiques. On en trou¬ 
vera plus loin l'indication. J’en ai pris aussi quelqite 3 ->une$ 
dans un cahier de chansons écrit par mon munshi Isma^ll. 
L'immense majorité a été recueillie directement et beaucoup 


Vnîr plus bus, n" 16. 
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ûUiieiit éci'îles jiour La jiremière fois. Car il esl Irüs rare 
ks chn IJ tours cux-niôiiics akiil des coivies ik kurs poésies : ta 
IrailitioQ de l'otisoîfînenient or.il csl k grand agent de IraiisjJii»* 
sion. 11 est inutile de dire qu’anenne cltansou j>opnlairc*n'a eii- 
t'üiT été puliliéc^^^ 

Bien que nos otjansons aient été recueillies dans un coin du 
territoire Lrltaniiique, c’est-à-dire sur une aire très limitée et 
où l’Afghan est à moitié civilisé, elles représentent pouilant, 
beaucoup plus exacteuU-Uit qti’un Jie serait d'abord tenté de le 
croire, reusemble de la lilléralurc populaire afghane. Les au¬ 
teurs ne sont pas tous des Bayas ou sujets anglais^ il y en a qui 
ajipartiennerit au Vâgliislân, cest-à*diro au pays des Afghans 
purs. Il eu vient aussi du pays de rÉiuir, de Jalilldbdd. Je u’si 
rien du pays de Qandaliâr^^^; il serait intéressant de savoir si 
la poésie pop niai l'C est îullucncée là par la Pei-sc plus voisine 
ou par rinde. I! semble ccpeiKlant que le mouvement littéraire 
soit là très faible, s’il existe; car l'unité de répertoire du peujilc 
afghan est établie par les quarante mille Povindas qui deux fois 
chaque année passent en caravane les monts Sulaimitn, appoi'^ 
lanl avec eux les produits de l'Asie cenlmle et remjioHant, 
avec les produits île l'Iudc. les produits de la muse afghane de 

'*> Sauf Zakhiiièct anc ctiQasoa iloTavekku] (a'* 70 el S5) cpiî ctnl iflé piüilî^ 
iï Lkmiibay im ImrisËnpEtoa ktiut^ nvec; ni^^lodîi? cL aopunipiiglluiiicTit pmir puiuo. 

M. Thorbunï a traduit rfûgiiieiib lit LuUud^s qE iIëïi ctii||[ne 5 tkm mi i>eaii 
Üiin!! sur ifflrtJiu [\iy]r plus Ims, ]iagL*s ■s.y-ilifl), Jîûverly a traduit en ver» 
daus lû pritracs dç §a ^tïiiiijinîre (a* il’dîlÎDa, p. 34) une btliiiiJiï sur h di;fail(ï de 
Nau^luiliEii {iSaîi). Eiilm Gbarif?s grand voyageur (fe afghanes, 

a publkd en tSAS Ugtnjâ ^ihe /IJ^Aan coHHtrtcê tn (wm. Je n'ai pu nmibeurco- 
seuieiiLinn procurer le üvre. D aprôi le^iiuEescjue m envoie du Brilisli ^^Luseiim in(»n 
aiui \L Bariog, îl aeiirble fjiie ce sont de? ariginaui de M&ssoii, inspirt^ 

par les l»%mides ^rgliaiies et lialuties qu’il a micoûli^ djift? Süii voyage, 
Feut-élrr k- rF Wi . de Sayykl Kaoiâl. 
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riiulfi : Lakhmè csl diissi |Ki|Milaire » Qamlaliâr fjH a Pfehavai*; 
uiJû tiouvellc chanson fraîche écluse à Naushalira, des lèvres de 
Muhamniad, le marchaiid d huile ^ s envoie bien vile au\ lian- 
leurs de 13unôr ou aux rives du Hehneud. Ou ne voit pas que 
les Poviiidasapportent dans l'Inde, en retour, des chansons |jbal- 
jaîes ou qaiidaliari cimes. La producliuu poétique semblo bornée 
à la région des Kbataks, des\ Asufeaisetaux régions voisin es, où 
rétincelle a été allumée par Kbushhâl Kbân et 'Abdul llahman, 
et surtout par le voisinage des castes chuintantes du Panjéb, 
Grèce h roblîgeaiice de ^1. Thorburu, l'auteur de la meilleure 
monographie qui ait été écrite sur un district afghaii^’^, j ai pu 
ajouter à ma eollcctioii deux spécimens de la poésie de Banitâ. 
Ces spécimens ont pour nous ce double iiilérél quils appar- 
tienuent à une autre région et à un autre dialecte : tous mes 
textes appartiennent au dialecte pukhlû; ceux-ci sont des spéci¬ 
mens du jnishiû. Sous cette double divereité, ils ne montrent 
que mieux ruiiité de la langue et de la liltérature : de la langue, 
car la diversité ne consiste que lîaiis la substitution de sk et zk 
à sh et gy de i à à et dans l’emploi de (pielques mois propres 
au dialecte. Quant à l'esprit de la poésie, c’est le même; c'est 
le môme nioulc d'idées, de sentiments et de rv tlinies. 

Je n'ai pas ici it dégager de ces textes les enseignements 
qu'ils reiiferinent sur riiistoire, le caractère, les moeura des 
Afghans et leiira rajsports avec les oalions A la destinée desquelles 
ils sont liés. Je l’ai l'ait dans mes £c«m sur auxquelles 

ces textes servent en partie de pièces jiistificalives et auxquelles 
Je me pcrmeltrai souvent de renvoyer le lecteur pour abréger 
le commentaire. Je dirai senlement qu’avec toutes les faiblesses 

Banna j or our A/gkim froHticr, td’* Tnllmer, 187^, 

Ijeaioti^ep 1888. 
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et ics clichés inséparables tle toute littérature — car IcMitiî 
îiltéKtlure, même populaire, surtout populaire, suppose des 
traditions d'école et une routine — malgré le cercle très limité 
de ses idées et de ses intérêts et le peu d élévation de son idéal, 
cette poésie a une chose qui fait tout pardonner, la passion et 
surtout Sa simplicité, l'expression directe et spontanée, ce don 
suprême qui manque à notre décadence inteiiecluelle. 

iàâ. Les POÈTES »& KOTSE COLLECTION. — Je ccois Utile de 
donner ici la liste de mes poètes et des pièces qui les repré¬ 
sentent dans la collection, avec les renseignements trop rares 
que j’ai pu recueillir sur eux. Pour ceux qui ne sont pas con¬ 
temporains, il est à peu près impossible d'en obtenir la date : 
la ))récision clironologique n’est point la vertu dominante de 
l'Oriental, et quand on vous a dit : iril est mort il y a long¬ 
temps ti, c’est à vous de voir si tril y a longtemps n signifie nîl 
y a vingt ansTi ou ttau temps du roi Shàh Ahmadiît'^ 

'Ab& ul GaiFFia. 

30. Le IVophète. Gliazai (ms. du Munshi). 

‘Abdcllas. 

S 8, Lh guerre de tàbul. Ballade (=dr édita). 

A IJ HAD. 

51. Les prodiges de la mer. Balbde. 

+ Ahïad gcl. 

Poète de TaLraî, dans le Yâghistân, a chanté la guerre sainte 
contre les Sikhs et les Anglais. 

La cnoix dnant na nom indique que le p«è<e était innrl è la date de i886. 
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6 . UÉniîr Üûsl Muhammad et sa guerre conlre fes Sikhs* Bal¬ 
lade. 

7* L'AkIiiln de Çvâi et sa guerre contre les .Anglais. Ballade, 

Vieux poêle de Bunér; était de caste Mi (blaiichisâeurj. 

B9. Ballade amoureuse. 

Aebar Shah* 

Était Molla; a pris part à la guerre de Bunêr^iju'il a chantée. 
8 * Guerre de Bunér. Qatal ga|'. Ballade ^ms. Robinson)* 

'‘Alt Jan. 

19. La bataillà de Car Mésâ. Ballade. 

*Aü Kiiil?i* 

5A. Chanson d^amour. Gha^al. 

AHiîiAT* 

Poète de Mlna^ près TdrWla, dans le Ha^ùra : de caste mafÿàr 
(jardinier)* 

53. Chanson d'amour. Ballade* 
iAiiîa. 

A chanté les guerres eonlre Ranjit Singh el les Sühs et la pre¬ 
mière guerre d^Afghanistau* 

Fragment d une ballade sur la déroute de Dôst Muhammad 
devant les Sikhs dans la plaine de Péshavar. Page 19 Je la tra¬ 
duction* 

‘AsvAH-lioDlii. 

^ent de police lettré à Ahbotlahad; a rédigé le manuscrit Ro¬ 
binson. 

15. Description du pays de Çvât en 188 a. MasnavL 
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AbS 4 L. 

Pot le de HîLshlnajjar (dans h Yûiàiifzaî aiij^bÏHi}. 

27^ MuqarraL kliüii et les KhadA Kliaik. Hallïide. 

&7* Légende de Fîdh IlUan de OuDdaliur. Glii^j^d. 

54. CbajisoD d’amour- 

É 

Bioua (de B^hâdury 

49. Dialogue de Joladl cl MaliLAba. Ballade. 

BAHn.în^ 

55. ^ Chanson d^amour. Ghazal. 
lÎAB A MAL, 

Poêle de Jalàlàbadl. 

56. Chanson d'amour. Ghüzal. 

BliftilAjY. 

Jeune duw, iWs de Nadir, bon potie de Bafa, dans le Ilazara. Il 
est dans le cas de Shamak^ et les deux premiers au moins de ses 
trois poèmes sont soit de son ptre, soit de quelque vieux potle. 

1. Guerre du roi Abîiiad Shah contre les MabraUps (7 janvier 
1761 ). Gbazol 

S- Ballade de Kbavaç Kbàn, Khalaki assassiné |>ar Afzal Khan. 
45. Adam khan cl DurLbanî. 

DoSTÀlt. 

Vieux poêle de Bunèr. 

57. Chanson amoureuse- Ballade. 

58. Idem. (Non signée.) 

GHmLbï?!. 

Poète îoÿai 

25. Les oseroquerips des gens ilii comnrissanul. GhazaL 
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GjiahIbI. 

Do BfttA K&t , dîsLrict do rV^AiVjprjsliâr (J^kilxil>üdJ- 
Mort de MuhuniJïiad Jân. Boiladt\ 

m 

Gul Mohammad. 

V 

Vieux poÈto de Dûdyàl^ dans le Uazâra^ |jrjl piirl nttx tulles do 
Sayyid Ahioad coolre ies Sikhs^ 

à. Sayjîd A^ad contre îes Sîkhs â Bâlilikàl (i8St); mort de 
Suyyid Ahmad. Ballade^ « 

A3* Le jardin de Shaddad- Ballade. 

AA* Le naufrage d’/Ueiaudre. Ballade. 

f H.vula Gul. 

Poêle de Palâ^a^ près P&Iiavar; neveu du fameuse poète ^Vbdlll 
Ra^an; appartient deme $ans doute au début du s'ihAe dernier* 

BÜ* Chanson d’amour* Ballade* 

f Hj^vIu ClfL. 

Poète de Turanga^î^ dans le canton de Pakif (tahstl de Man- 
sabre ^ Hazara). 

0. Guerre de Buuér* Ballade* (Signée Hainîd.} 

A3* Légeudf de Jaiud* Gbojsal. 

Col Atiîf» ZiiiA* 

Jeune poète de DAdyâl, Hazâra, d'une ^jrunde rlèvâtion dans ses 
poésies religieuses, qui offrent des rapports frappants avec quelquéS' 
unes de celles de rOccident* U se prétend d'origine koreishile, m 
qui ne lire pas à grande conséquence : un Patbâu qui ne peut don¬ 
ner ses titres de race se fait Arabe et descendant des premiers 
apôtres. 

31 < L’intercession du Prophète. Ghazul. 

33. Méditation sur la mort. Gbazal. 

3A. Même sujet. Gliazal. (N^n signé. J 


nirLiïitut 
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36. Appel à h cJ^rncnce de t)m\, GhezaJ. 

61. Chanson d^omoiîr. Chacal. 

62. W™. 

63p fdm. , 

(id. fd$m. 

m 

Lk Po^e de JjiLÜDiieÊD, 

Je ne ennnak pas son nam. C'est tin des poètes poptiiaires du 
pays el Li est désigné sous ce litre. 

16. Guerre de KàJjut. Baîîade, 

kinisi. 

105. Le petit garçon «ju’on veut marier. Ballade (ms. Robin¬ 
son). 

MAHUto. 

.Mahmild est un |)oète !oÿal, de Margbaz, dans le district deHlar- 
dèn {YÛsuüai anglais). H faut avouer que le loyalisme J’inspire peu ■ 
il retrouve la verve afghane dans la satire (n' 99). 

24. Mort de Çûbadàr 'Aiîz Khùn à la bataille de Paivàf Kùtal. 
Ballade ( ms. Rohmson). 

26, La justice des Anglais. Ballade (ms. Robinson; écrit pour 
Ms Robinson). 

99. Satire contre .4rzal Khan de JajnùlgBFÎ. Ballade (ms. Robin- 
son), ^ 

102. Le diemin de fer. Ballade. (Signé Mahnirtd Jàn.) 

MaqçCi» Gdl. 

De caste tisserand. 

20. Guerre Je Kâbui. fiai Jade. 

21, fiiîem* do Këbül. Ballade. 

MajIo Shàii. 

65. Chanson d'amour. Ghazajp 
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Min ^^BüDLLAlî. 

73. tUiansond amour. Ghaial. 

Mie AfAl. 

46* Le Fafjîr el la Princesse. Ghazal, 
167. Les femmes afj^hanes. Ghazal. 


Élaîl rt^eemmenl le [>lus en vogne des jieèles |ïopukîres. un 
des rares jioèles poptilaires de -s^ïig afgiian : son père ^taïl un Afrîdj 
tùkal Khail, mais sa mère était une musicîcnné, une mniribn^ du 
iapa dû Klialil : son père mourut ronime il^îaU encore cnfanl et c*est 
ainsi qu*il suidl Je métier de sa mèrè. Il était absolumcni Illettré et 
ne savait pas lire, mais il savait par cœur une foule de cliansons 
anciennes. Aussi ses riVaui raccusaïent-îîs de donner souvent pour 
sienne Pieuvre d^autrui. Quoi fp'il en soit, c'était un mipro^isateur 
admirable. On lui donnait un thème, une Idée^ un sentiment; ÎJ 
partait avec ses hommes et revenait une heure après avec une 
chanson gu'ils eiécutaient ensemble pour le client. Son cbef-d'ieuvre. 
ou du moins sa chanson la plus populaire ^ es! Zfikhmi^ qui fut jouée 
à Ravut Pindî â fentreviie de Témir et du vice^roi et dont les pre¬ 
mières notes, partout ou deus Afgiinus les entendent, tes mettent 
en danse aussitôt. Mon munshi de Pêshavar, Plr Muhammad ^AlL 
qui était son compatriote de SiRd Dhéri (près PéshavarJ, s^atLrlbue 
le mérite d^avoir inspiré Zakhmê. «L'n jour, üie cllt-it, nous nous 
promenions devant le Kackéri (les burcaiLv du Courtrnembnt), et 
les ^fÉ^iïir (les muskiens) Jouaient un air. Je lui dis : «Mfra^ loi qui 
ces poète, fais donc un ghaxal siîr ce vüzm (sur ce mèlrejii^ Mîrâ 
s arrêta, battît du pied la mesure des bajâgar fit récita Zakhmê. 
J^apprls lés vers, les récitai, et ils devînrenl poptijaîres. » Quoi qu'ii 
en soit de Cétte histoiFé, il est probable qu’on contestait a Mini au 
moins rinvention dé 1 air; il proteste contte rînsihüation dans le 
dernier vers de )o chanson. 

66 . Chanson d'nmour. Ghaisal. 

67. fdem, 

68 . /r/™. 


- cqïil )■+»<— 

69« Chanson d’amour. Ghaisl. 

70, /dtm (ZaMmi). 

71. Idem (signé Mtr). 

Ce qui caractérisa ces chansoDs d'amour, c^est qu’elles ont 
presque toujours,une pensée pour Dieu et le salut (rf. Zakhmé, S). 

Miria Raiab, 

73. Chanson d'amour. Ghazal (ms. Bobiason), 

74, /déni. • 

MlTBiaUilkJI. 

Le plus vraiment poète de tous. Poète ambulant de PalcU, è demi 
fou. La ballade des Tresses noires (n° 76) aurait dû lui ouvrir à 
tout jamais les portes de la prison dont ü estl'héte trop assidu. Voir 
plus bas page 168 . 

76. Chanson d’amour. Ballade. Cf. lettres tur Flnde, p. 

77. Chanson d'amour. Ballade, 

MoasHMAP ois Tlu:. 

Muhammad-dln dit Tilai ou le marchand d’huîle, de iVaushahra, 
un des poètes les plus populaires du jour. 

76. Chanson d’amour. Ghazal. 

77. Idm. 

80, /dm. Ballade. 

81-84. idem. 

MrsAuiuo ota. 

* 

33. Muhammad J&n. Ghaxal Robinsonjf, 

Mt)«4MMAD KàiH. 

85. Chanson d'aEnciurp Balkde. 

86 , fdinn. 


—-1^ Ccilll 


\Àçin. 

âO. La gazelle du Prophète. Ballade. 

m 

Bfavli Jihr. 

10. Guerre de Bàuer ; Qatal gar. Ballade, 

f Nta SflliJt». 

11 . Guerre de Buuér ; les Mujàhida (i 863). Ballade. 

50. Nitnbôlâ. Ballade. 

50. Chausou d'amour. Ballade. (Assez aacîeone; le Muusht 
Isma'il l'a eutendu chanter 4taut enfant.) 


De Berber, district de Pl^avar. Un des grands poètes de la pé¬ 
riode des Sikhs i de caste hAafydrd n marchand de vivres au détail r 
(88 , 5). 

2 . Bataille de Yàr .Muhammad Kbân Durrânt coutre Sayyîd 
Aluuad (i8aâ). BaÛade. 

3. Meurtre de Fais Ullab Kbân, chef des Mohmands, par Pir 
Muhammad ( 18 og). Ballade. 

Al. L’^oiseau du Prophète. 

87. Ubanson d'amour. Ballade. 

88 . Jéem. 

89. /detn. 

f Pivia. 

De Dftdyâl, district de Hazâra. 

13. Guerre de Bunlr {i86S). Ballade. 

17. Guerre de Kâbul (i83o). Ballade. 

29. Les prières. Ghazal. 


C'est-4-dirc Nâr Shfth 'Alt; cf. Shalmi pour SLtL'^cmî, nam drae dei 
portes de Laliore. 


-Oüïllr 


Viil HllJAUUAb. 

91. Chansua d'aiuouf. GhazaU 

Qisisi* 

9^. Chaii&oQ d amuur. Ballade. 

4 

S.4VyiD Aijuad. 

93. Ctidruon d'amour. Ghazal. 

Sivvib KAsiti. ‘ 

Pcul-filre du jiaj's de QaudaJiàr ^ïoîr vers a). 

9â. Chanson d'amour. Ghazai. 

SllÀU GVL. 

De Pèshavar. 

38, Itddilation. G basai. 

Sl'kvi. 

Sukyà était un Hiudà, Banyan de caste, du pays de Çvât, plus 
lai^ établi a Takôt. Le public étant en majoritémusiilnian, il cbaii- 
tait eu goil de sou public. D'ailleurs, dans l’Inde, les deux reli¬ 
gions s’empruntent reloaliers leurs saints, au moins parmi b 
peuple, et un hmtirg, qu'il soit Musulman, Hindà ou même Sikh, 
n’en est pas moins un oaturg, ’ 

Sutyâ est mort presque centenaire, il y a une trentaine d’années. 
Il florissait au temp de Ndr-uddfn. 

fi2. Le Prophète et la fille d'.4bâ Jahl. Baüade. 

I 

SirnÂJ, 

•Autre Hindû comme le précédent. Chante les exploits de Dilùsa 
hhan, le héros national des Afghans de Bannd, après avoir chanté 
les prouesses des Sikhs. Rien n'indique qn’il se soit converti. 

Ils. Btlàsa Kbâs et les Sikhs. Ballade. 



1*118 Gnu 


De la secte des kàkâ Çàkïb. 

là. Guerre de Buiit^r (i863). Ballade. 

* 

T* vaut nu 

Du Naugraiiàr (Jalalàikâd). Sectateur d'AbduI Qàdir Gîlânl; utt 
des poètes les plus populaires du siècle. 

37. Appel à la cldmeace de Dieu. Gltaial. 

95, 96, 97. Cbansons d^amour. 

■ 

Yà.slii, 

lot. Rforl de ^a*lm Sbâh. Ballade. 

Ïmàs KaÂa. 

De Péshavar. 

106, Procès d'aojDUreux. 

Ajiovxe, 

lA. sur la guerre de Buuér, 

28. .^ort d*Akbar Kbâu. Ballade. 

35. Mdditalioa sur la mort. Ghazal. 

98. Chausen d’amour. Ghaaal. 

101. Ballade de la Gujare. 

103. Mort de Çuhbat Khân. Miçrà‘8. 
lOA. MtçiÂ's de la 611e d'Aliiïàs Khân. 

108. Chansons de nourrice et berceuses. 

109. Prière funèbre. 

110 . Idem. 

111. Voceros. 
t!2. Miçnis. 

113, Proverbes. 

11A. Éntguirs. 

116. Éntgu les baiinâcies. 



CCIVI 

Je tcinûiierai en ilematidaiil rinduigence du lecteur pour 
une œuvre qui. dans les trois avenues qu'elle aborde, n‘a point 
la prétention d’étre clélinitive, mais seulement d'indiquer des 
directions W. * 

Le dépouillement des chroniques pei^anes devra être repris 
cl permettra sans doute d'arriver à une connaissance plus pré¬ 
cise de Fhistoire médiévale des Afghans. Le dépouillement des 
lexiques persans et des histoires locales, la recherche des mots 
dialectaux, des débris* s’il y en a, de ces vieux dialectes 
orientaux énumérés par le Farhangi Jihângîri, en particulier 
le Zéhiilî, qui a dù être parlé dans l'aire actuelle de l'afghan, 
permettront peut-être de confirmer ou de contrôler les conclu¬ 
sions auxquelles nous a conduit l'analyse philologique, et dans 
le cas où ils les confirmeraient, de fournir les intermédiaires, 
toujours utiles, entre la période ancienne représentée par le 
zend aradiosien et la période moderne dont nous ne connais- 
soiia que la forme contemporaine. Eufm la collection trop in¬ 
complète que nous avons fou mie pourra peut-être suggérer à 
quelque oflicier studieux de la frontière l'idée de former un 
recueil plus vaste et reflétant plus complètement tous les aspects 
de la vie et de l'histoire afghane. Il suDirait de s'installer quel¬ 
ques hivers de suite à Pèshavnr, on mieux à Dêra Isma'il Khàn. 
où débouchent chaque année cinquante mille Povindas, pour 
saisir au passage toute la poésie et tout le Folk-lore de l'Afgha¬ 
nistan. 

11 me reste, pour terminer, à accomplir le plus agréable des 
devoirs en remerciant les nombreux auxiliaires, aurais et in- 

Je dois demamter une ijnîidjjejKc poflitdîère pour te coinmealMre gëogra- 
phiqne qui n'esl tosil « qu'il fiiinit pu flre, « j'avuis eu en main h loisir tes 
pnfrteiii Itinéraim dy rotonel Raverty. 


—cciTn )#«— * 

«[ifrènes,^ qui m’ont aidé daiiü racfomplissem<>nt de ma lâche; 
parmi les premiers, sir Charles Aitchison, lieutenant gouvei^ 
neur du Paiijâh; son secrétaire, le capitaine Uuidop Smith, et le 
directetir de renseignement public du Panjàh, colotieî Holroyd, 
qui ont mis à ma disposition nombre de documents importants; 
M, Fryer, député coniinissaîre de Hazâra, et* le colonel Prall, 
commandant de place à Ahboltabad, dont ramitié m’a été d'un 
secours précieux; Al. Tborburn, successeiu' de M, Fryer, à l'o¬ 
bligea ace de qui je dois les spécimens^ de la poésie de Bannû 
qui terminent ce livre. Parmi mes collaborateurs indigènes, je 
citerai en première ligne mes deux excellents amis Pîr .Mu¬ 
hammad ‘AIÎW, avec qui j’ai commencé ma collection à Pê- 
shavar, cl Muhammad hma'îl Khân, d'AbbottabadW, à qui je 
dois les quatre cinquièmes de ma collection. Je dois aussi un 
souvenir à ‘Anvân Uddbi, l'agent de police d’Abbottabad, qui 
m’a communiqué le manuscrit Robinson; à Muhammad Khân, 
le tisserand de Sifid Dhêri, et à Pirè, mon attikiàâr de Pèshavar, 
à qui je dois les premiers vers que j’aie recueillis 

Parmi les travaux de mes prédécesseurs, il y en a deux 
auxquels j ai des obligations particulières; ce sont la Grammaire 
de Trumpp, qui m’a été d'un secours précieux, malgré les ré¬ 
serves que j’ai dà faire sur la méthode et les vues de l’auteur; 
et surtout l’excellent Dictionnaire afghan du colonel Raverly, 
sans lequel ce livre n aurait pu être écrit. Je dois beaucoup 
aux Sélections ojAfghan Poetry de Raverly, aux deux dictionnaires 
du Docteur Bellew, à la traduction de la Kilidi n/ghâni de 
AI. Plowden, et au Batmû de M, Thorburn, 


<*> Itéra» f)u chapitr» f^ùaopkie ^Aon» dans îes Ltitn* nr 
hëra» de ta Cmt/Mtiim du Vtuuhi. (tbitj.). 
pramirrs f|r la rhanson 51 . Cf. LtUrtt fmr Hndt, p. 37. 


■ n » ( cf'^inii )■ #i■ 

Je dois eittin et surtout mes remerciements au Gouverne^ 
meut français qui m*a donné Toccasion, le temps et les moyens 
d'entreprendre ces recherches, el à [a Société asiatique de 
Paris dont le patronage leur permet de voir le jour, ' 


TRADUCTION. 





CHANTS POPULAIRES DES AFGHANS. 


PREMIÈRE PARTIE. 

■ 

CHANTS niSTORIQÜES. 


I 

âun LA («CEBRë hü boi ammad sdaji contm les kambattes^ 
C>EST-i-»IRE CO.^TRE BHÎO ( 17 MÏ. 

Celte piètt est pour h fwid h pJi» aneieime de pqlre CDlIecüoe. 

Ahni&d Sbâh DürtAni, le foDdatmr du second empina afghan, a reiïouveld à 
cioq reprises l'invasion deNâdir Shâh dans flndc (1747-1773), La plus faineüse 
de ces InviddDS est h ^îrièmet dans la^eüe il artéanlit Vûnnét et Ja pobwice 
znahralte I h bâtaiUe de Pânlpat (7 janvier Celte vicloirc nietteil l'ïniie 

h ses pieds, niais il ne voulut pas en proBt^, el aLandûima l'Inde apr^ l’avoir 
pUîée. Par l’éCTasemeni de {a puissance nmhnitiCt il aplanissait les vois, sans fe 
savoir, à îa dominaüoit anglaise. 

Celle balkdo ju a dlé récil^ par un jeune poète d'Abbotlihâd p Burliân, qui pr^ 
tend en être Tantenr (vaîr îe dernier distigiïe): il sk'a fait sans doute qû'y uiaUre 
son nom, el la itailndei sans être conleiupomine (voir le premier vers), remonte h 
uii temps mi les i^ouvenîr^ de la grande guerre dlaienl plus vtii'anls qutla ne sont 
aujourd’lmi. 

!. Le roi A^ad Shah s^est ci Je sors de Kàbul^ï pour la 

croisade. 

Sur b Ulailb de Pàiüpal^ voir ElphiaslofK, Tke Kiagém^ ^ IC a5* 

«liv., el Granl DuJT, Haiùry ^ Mchraîls*^ U, loA, iS, Un caotemporoiin d'un 
léuK^u] oculaiTT 1 éte publid dans ies Atiaîié EeMsanket^ lH. 

Liibeiïkment : cPar h rsîî Ahmad SKdli m éié dîle à liaule muv [«lie parolel.ir 
Le féminin sa rapporte à fioiM’niendu-^ 

W Une ka!l:ade rantcfnpgiiLine eül dll irde (Jjodpyif 33, Kibul n'oÉt devenu b eHpilalc 
de rAfehamjUw que som h fiis (TAlmud Syb, îtinûr SMh (1773-1793), Oberrer le 

t 


np«gMÉan RUi . 




% Piiîons'^^ oui enlev'tï des femiiic^ ciT^boues ei inogfijlc^ : celle 
idée riïc leurne au cœur, 

3. nOg je niassacrerai les Paiéas de rHîndiistâQ^ ou je me feroi 
par eus trancher la , 

A. Tous les Aiîiîrs et les Vizîrs étaient autour de lui et Us s'applau- 
dirent tous de la cr«ï&adc à entreprendre, 

5. A une trenlaine de jours de là il fixa le rendéi-vous : Je jire- 
mîer jour il a fail sortir sa tente royale 

6. Le freatièmo jour passé, k Roi est uiôiité à cheval; il a envoyé 
ses trésors chargés sur d'infiomhrahies chameaux. 

7. Le Roi avait trois ceol inilie^ soldats, tous cavaliers;, ils ont 
pris b chemin de rHindûstân, tous le coeur joyeux. 

S. Le Pàdishikh queh^ues jours s*esl arrêté à PêÆavar; à genoux 
à ta tombe d'Akhûn iJ lui a demandé sa bénédiction. 

9. Le Saînt^®^ lui dit : ïtVal la prière a été agréée à îa cour du 
Seigneur. 

ÎD. î^Rends-loi tête nue^^** auprès de maître Ltliyîin "^Oiuar^^^K II 
marche avec toi, invislhîe. » 

aaditidiiiiet de vannaa ppurtu^i - addîEîan frêquiGïile à b priemîlre pcfïonne, métue dans 
la tDQVcr^lidd. 

Lü? Kâùrt oii le&MaiiraUâs, qui ledaî^ni de prendre Delhi, l^n^nl te 

Grand Vagal <iaii$ leur TïiDin, tüaâsaieiU Tiimlirt le ük tr^hmjid Sblb, dn Pkajib, docl 
ma pire Tarail Uh ^veromr, et veüloignt trûare ll&tlcr la drapeau hinèra sur toute 
rinde de rHimatap m cap CoiOÆrîün. 

tfib ^ rma léte» ; le sacoud pré hêndi se dêcompoie en par i hâaéi ?par euiTi. 

^Kaumjj rtihlffldj litlêmieoBenL vjiïlÿ pétkkhdnat. U tente roynle 

qui eiivfl^ée m 

Trais ËxafpêfiilInTi bûm^riijiié. L» Musulcuaits avdent h b baLûüa de Hnipât 

5 i,Sûo chevaux, SS^^ûù TiuiUssu^, 70 cïuidii^; le nonibre de& îm^gutkîfs ïtamlaif pr«ba- 
bletn^iii flu tQèue ddOfç^ Les Mdir^lEef» cumpt^ent B5 ,ûdo cavaUers, i5,ood fontasain, 
soo cattans et soo.eafi îrr^Uers*(Grant Dtiff, 11, loS.) 

Akliila DanréEa, b champion de i^orthodoiie a/^^jhane «Blrc te Kr D^âhan* 

(Voir nm IjOrr* twr Hudi, p. 

II.J3L forme pliifiellc employée au sena singulwr. 

pa 1 kltmlcoietil rb télé noli^sr, qan couverte du hbnc turhan, 

<*‘t ^tivib Omar, de C«qk«Dt (peüt ïillijye h b mîllis i i’^i de 


1 1 * Le Psldrïlnik esl pari i ^ il sVst arrdli^ à il a 

Muîlrc Miyân ""Omar. 

- 13, Müttre Mïyân ""Omar éfait asssis dans la mosqui^e; il songeail 
j>eu austPàdbhàli. 

13, Le PàdLshâh vînt et se présenta devant b! Ja maîit sur le nom- 
: car il conr^aïssait la diijnité du Saint • 

14, îfaître Miy^ân ^Ornar fut pour lut boiîj très bon : etPadishâh^ 
monte h cheval : tu as g^^ué ce que tu désires. 

15, nTotts les saints de Pé^avar vont avec toi ; l'étendard de la 
hénédietion est levé haut sur toi. 

16 , n A Alak, Mnftre Himijt est célèbre: fais-luî hominage et 
cèlèbre-le toujours. » 

17, Le Pddishüh a quitté Tsàkani; it s^est mis en ïiiarehe : toulo 
la Plaine^*'^ a tremblé de terreur dsvant lui. 

18, YAsulzais cl Mandans^^*^ pleuraient au Seigneur : nOli! si nous 
pouvions échapper â récrasemenl des roîs*^®l!îf 

en âfgliâii, Tiûlcuni veri n}^ ücrridie d'onc ÿfmidli];répulaUoD de siintelé au 

Icmps d'AhiiudSliâli; AWad Sbâhi «kn la léQcmIeT lui <kwiiîl la oiLtromio, 

Slî^âû 'Omaf cotçpmmit sons h fitî d'Ahm^d, Timdr; ÎL kuieDla cii 1779 luic msur- 
rectîflh pûiir rrair^rs^r lîmùr «l k tTCntplM€r par üon kire SiLmickr. Scs coniplîccs pa^èml 
de IcLif ïéte; îl rûTo^ qu^tqu^ jï^ura sttr une colliDC de Biin^, qw m a ^rdé un 
caractère sacré, el rei'înl eiftiiTle à CamUnlt d 4 il vêml m paÎK , pralê^ par smi prestl|^ 
reti^eux. { CiisrUftr^ ihe Pt^éwar Sâirùit ï@ 83 ^ 1334 ^ p. AC-üa,) 

O*} Voir la note précédoûle. 

0^ Ou niieui : il ®il alîè ¥ûîr. 

DanV faltilude de h pt^ère. 

Mariitbtt tflc raugTi. 

Hî^-jL [| ï^agît peut-être du Shaikli Abdui Bakuimtéont k EumlK, 
5âEan ïe Cuide éa Pzuij^b de Murrav^ ie l»yve prés du krt «TAkb ( AltocL), el qui aurmît 
élé le DiïAn du gr^d uînl des Muïulnvinï indieflâ, AïmIuI OAdj»* €ilânt N-oier dans Kîçiiljî 
lüdéânenre bononlîque purement tiiDdi»iejï(8ansmLjii^vpüi$i^^ TiTrei*). ^ 
sÆ 5 l déiébre, on paiiû de loi», 

tüjna iüU {imptimé par erreur ^îa) î nibui* «plflonen, d 4 agne cou¬ 
ramment la pkloe des ïi!ËMiiûak 

MmidâJi est un mneou de Yihuliaî, 

ghibnt est prupremenl le baUige el léciwnient du blé mts k pied 


19. Sur In rivîfrre d’Alnli il jeta Jcii.v ponts : le Pàilîshàli passa 
cl envahit la Mànja^*®', 

30. Nul de ses soldats ne valait moins que les lir^saîs^^J : il s’em¬ 
para sans combat de la forteresse de Rolls®. , 

21. Le Pàdishàh Ahmad Shah était un et aussi un prince 

généreux; tout son «corps brdlail'^'^ comme une ]am|)e. 

22. Neuf fois cent mille hommes® suivaient le Bâho® : il ne sc 
[lassa jour ni nuit sans étape®. 

23. Blho dit : A Les Pusbtilns ne sont pas gens à nous répondre^^^ ». 
Un immense orgueil® paéïsa dans son cœur. 

2Â. Quand ils furent en présence, ils livrèrent bataille dans la 
plaine; des deux cAlés on lirait le canon. 

25. Samnnd Khin et Mu'min Khin tous deux refurent le mar¬ 
tyre® : dans le cœur d'Ahmad Shiih une colonne sc brisa. 

26. Sept jours, durèrent les ténèbres, puis revint la lumière : le 
corps du Biho roulait nu sur la terre 


bt?i4(k(lilltSîa]üiiiËiiE irfiîcd de bt^üfff); là^ au figuré, le tumulk de» armées ccni^ 
unt ta Icrtn^. 

Manja pnHWi^tlaliûn afgîiane de MdjM ( t-)„ nom du pajfy; cnm~ 

pm entre le Suljt^ le Envi; c*^ le de Libore et ii? LwrnefiEi ds ta pumauce dc^ 
Sikb-^t qui albicfit de^emr le$ advenïalr^ redo^Eés des Afglioiiâ. 

(^3 Lm tribu h iaquetle qpparEeiHÎexit FqlE Kbàn et ft» rouipajp^om; d'aviuilui^ (Voir h 
Inlkde iltits) 

FfifEf^resêe célé]^ siluée f^ur h roule île lâJüDre, à i|udqucs mille» du. JlûlaEu, bd lie 
par iVmpereur oT^lüim Shtr Sbdb, v&rs iSâi. 
gfié:£t soldat de In guerre sainte. 

«ï Snlluir- 

(uj Yolfi pluj baul, note 7- 

^ Bàho outûMHiï j.L|^ Hbâa,dé^gne le général cti chef tle FarmÆp mahraHe. 

Sodl^hiv Rio, qiij était rouEin du FiïilivA (rb*f de l'Éltt niibmttp) et connti mus le nooi de 
SWe w|ç Frère*. 

^ Jyt Mozüf pour nidmiï. 

Liliérakmenl s <fLe Ptigbldn pa* à not» répondre* , c'es:t-Mlre à new» tenir 

léE*. 

t*î 1^1% abstrait de grand. 

Wï Est uiart^r ( jAflAfiJ) tout giiemer qui tombe hi combattant Im bbdèkf. 

fibéo, royint lamber $an iwïhi, Visvàa Ràe, mgrlellement blessé., d^ïendil 


-5 )<»*“ 

27. Du côté des MahraKes il y eut plHintes lamentations de 
douteur; its avaient là appm ô esUmer î'épéc des Pustjlôns, 

28. l,c Pàdisbâh a (jagpé la victoire et chacun en fut joyeui. Et 
Buaiu!i»le rhonlora sans cesse eu Ghazal. 

2-â 

CYCLE DE SAÏÏED xm\0. 

2 . 

îlATiJLLE DE ÏAR ltLÇ.4MlL\D DÈBAÎîÎ CO^'TRE SM'TID AHMAD (im). 

BiLLàDE DE KUH-UDDÎ^T , DË DISTHIÜT DE PÊSHATAH. 

ColUî ballade les deus snivaules appariieoDenl au cyde de Scivyid Abmad. 
dynastie fondée par Alunad ShMi en 17A7 a vait vile dégénéré après lui. La 
Famille royale des Çnddzais est (k-lipsée parle presli|^ eroissaiiit <leses 

viïirs hén^taires, fos BâniLtaif ï 818 Je itd M&hmrtil faïl aveugler 

ai miiper en motteanA son vidr Falli Kbin, dief du diii DAnDikiat^ «1^9 onic 
frères de Fûtli KhAn se lèvent pour Je venger; puk îls se partagent rAfgbanknn 
wîiisle simple iilre de Sard&rs ffchefsi)t î*anB qn^aueim des frères BAruk- 

ssais ose usujjmt le trûiic vide des Çadûxais, protégé par ïe prestige de la Ini- 
«btion. ni le restaurer. Après noe Irenlaioe d’années de gnerres intestines^ d"iii- 
trignes et de meurtres, où loiisre^ frères s'allient tour ù tour avec les Afigbisv les 
Persons ou les Sikhs* les uns contre les autres, le plus énei^gique et h plus baLîle 
désSardârs lïùniLxaîs, Dôsl Muluimmad, réunît sous sa iimiii toules les provinces 
ipn resInîcnL de rauden empire et il règne sous le nom d’Eiiiùr, dont la tondrslie 
répond mieux que Tancieii titre de Sbâh aux proprtious de TAfghanistau 
Qiûüindri^^*T5+ L*Émîr a présent régiiaut* Abdu! Raliçnaii^ çsl son petit-ùb. 

fJons la ilivision de rein|>îre^ Pisbavar Lornlm aux mains de ijualre d'entre les 
douze foères Bàrtikzoîs, Ic^ Sard&rs Y âr Mulianimad, 5 ultàn Mtihairmiad, Sayyîd 
AliLhamuiad et Plr Muhjunmad. Trois autres, d’tine aulre mère, Rahni DiK Slifr 
Dil* Pur INI, rt^inient h Qandabdr. 

d'ètèplmnl, nionia un cljeval ^r&be el s'enfuît h toute bride. On a^nlendit plus parité 
du lui. On tinouva A ^uëlque dl^tïEee du ch^mp de Wldlli! m IruiK «am tèic qua fon 
îiup|KHa le ror|)â du BbiLo. 

tO tjfjim jjir i'ffNUp 53. ^ 


Tandis i|ii« iés, Sardùr* ik Pj'sJjavar Itittont piiililcnnîiii contre Îaui's voisius 
biLbr, jwniîl ftiir Ja sc^ un nouvaiit puvoir, fondé par le génie d'un dcrviclje 
de Uan Barildt, Sayyid Ahmad. 

Ancien molla dans k comp du fanieus cLef do biindiU Amîr KlAn, Sayyid 
Alinjarl l aMit (piitlé lere iSiG, .H l'âge dn trente ans, déedé h cdforaicrrc monde. 
Après avoir élndid trels ans h h inosqüdc de Ddliî, il pareouK l’iude, en dd- 
nnnçniit les ohus qui «étaient întfodiiîls dans risloin et jirdcbnnt le reloiir b la 
foi priiiJÎlive. Après uu j»ëennage b la Mecque, doit il est clw-wd cnmine Wahn- 
bite, il rentre eu i8a3, décidé, non plue h pivîdter, mais à agir. Il enrâle dans 
wu pys natal, le floLilkliand, plusieurs centAii]es de ses eoutpfnotes les plus 
ardents, se dirige vers la fronüère afglinne et pmrcourl tonl îe pys afghan, de 
Pèshavar à Qanilabâr, en onnsiiçaiit ia conquête dn njoinle infidèJe r depuis le» Sillrs 
jiisqn aux CUiDoisi!. H annonce rnuvoriure de In Méd^ rlo guerre sîainle?',])onr îo 
SI déwmbre iSaO, I/b Sardârs. princes lotit inoiidoiiLs et tout b IciiR plnu» 
d ambition prsuniiellc, ne purent marcher contre le courant el joignirent leiuï 
troupes aux boudes Inndousiauies d'Ahniad, gonflées de milliere de mmilognanU. 
Ahmad cftvelopp les Sülis b Saidtl ; le général Sikh. Bndh Singb, réduit nui 
extrémllà, tit dire aux Snrdérs que s’ils sc reüraicjkt. leur pys serait éprgui' 
|Mir Ronjit Siugb qui approclifût. Au déluittie raclioii ïâr MuImminBd Kliân donna 
le iugual lie ja fuite, fjs Afghans ftirenl exterminés ; Abmad s'enfuit à Cvât urestjuc 

Il w releva de sa défaite, plus fort qnc jeuials. Un des blL'ms les plus ptiissûiils 
ile Çvât, Kath Jihânt’i do Panjtâr, Kliân des Kbadü-KIiaîh, lui offre asile et met 
ses fimes h sou servTco. Bicntût tout le pys lîe Vflsuf/ai est b ses pieds, tl ces tribu» 
ijui ovaienl repussé Je jnug du Cnmd âlogol prennont pur uieJlre un fugitif et 
lui ,»ya,t tribuL 11 tue Je chef de fJùi.J. Kl.udt khân, et s’empre de sou fort; 
les chefs qui refusent de le reconiialtre stilûsscnl le Hiéiue wrt. Ij's Sardâr? s’in¬ 
quiètent de (ct ascendant croîssanl cl envoient contre lui uuo «nuée do tiviis mille 
homntes avec sii canons, snus les ordres de i'ainé don Ire wii, leur chef nominal, 
Ur Miihainmad. ],es )hjdhiJ't nombre de six cents, élaieiil 

ramais îi &ida, eu face deis Sardârs. Îj; Sayyid mvoie do ntiit son lienteimif, le 
MaidavI Ismd'il, surprendre ïâr âliihaniniad. I.c succi» ftil cumplet, le Sartlâr liil 
tue, scs troupes mises en fuite et son camp tomba aux uifiins du Snyyîd, 


IaUf» mr t'huti, toB-j | o ; ef (Um t^thAtSOr ditm'rl, 53. 

Pér* rie Mui|BrTïil, KIlin, le hères de la Ballaile mti. 

,, Sajyid. hre An^Jai. le dé^ipenl HUIS la no.e de 

(Vflir ba|f^Jï>fl fTi-xiTa) 


funuEül lesujeldü la IsalliiJc qui smL Iknyfïi Ahumd^ m coiiunc 
üfi J nppebit, k lîoJ Sai'i id. t%iC drp de sou vivant le Mtm favori des pocU^ ppii- 
lolres. Masson, qüî purcoiinÛL Je pav 3 lîe i8a6 à 1838^ l^eplrruinit cïiaiilcr pîir les 
portes 

Les Ijbikdra 9 et 3 sont de Nùr^ddin+ un des poêles les plus ot^lèbii^ rk h 
pt^nodc des Sikhs. 

* 

1. Yâr lluliamoiad s'pst mis pn jiiarclic, il va rliasser Je Savvîd de 

-I - 

PunjtAr^^^: donne la victoire au Sayyid, ô Dieu noutricîer! 

Amîr est venu près de îuî^ (il hii dit) : pSardâr, je tu 

dnztneraî de l^irgcnt : viens avec mol nu pays des Yùsurzals^ 

R Le Sayjid m*a pris mon pp, reconquiers-moi ma terre* [-lève-tni 
vile, metîi-tni en marche : |Hïînt de délais Snrd:lrN 

Yâr Muhammad s^cst mis en marehc^^ il va chasser le Suyyîd ite 
Panjlar : donne la victoire au Sayyîdi 6 Dieu nourricicrl 

3. Le Sardir répondît : s Amîr, je reconquerrai pur loi ton pys. 
Nous avons passé la main sur la barbe Tun de fautre^^l 

e Je Ferai sauter en ratf le pslc du Sayyîd^ ü llind. Demain j^envoic 
devant moi hors de la ville lïia lente royale 

[Yar Muhammad s^est nib en marche, iî va chasser le Sayyid de 
Panjtàr ; donne la vîctoîre au Sayyid, u Dieu iiountcier-j 

3* Yfir ^luliamiuad se mît en marche avec Amîr Khân , mes amis: 

Aniünj^l Uic ofD^iâîi îiutl Üic countries eo^t of dire Influa + Ne i» «in.^lanüy 
pm^^cd ïor^ and fcn'cal üirlâJUâUonj are utler^ Ünil GhI wif] hc pl^âsçd la gmnl fîtEcrey 
to Saî^d Ahink^. (Chk refra^dË la tban^n iîujiitmte.) tJt figure* gnatî^ in iWtr vmg^ 
(Jmimtvs iti Baloc3üst«Jk, Afgbmiitaa and Üiia Pofijah, j84a, LondofiT 1, i^3*) 

I*} Où il i*csl rétiqipé auprès ik Fal^ lüiôu- (Vfôr rinlnHiuclkik de la ballade,) 

^ Un qtialeoBque des Kliân^ dépossédé^ pr h Sûyjîd, ûtt tan peut-éti^ Cbéri- 

llâr do Khadf Klidii do Hkod. (Voir strophe a.) 

™ Pijur pt^Eer ËOftdOüE , les pKïes at Iw lifnioiR» joijp^i ks main» ouverieg en avant 
ilc la pQkirîno, puî» tt Ijsi pos^^al sur ta t«lc et Ja barbu rkin de rauEre. — •> 

Dj-lhpfpaplie plioudlîqiiâ pour 

et Voir babade pzêcniédeJiEef sbtipbt 5. 


^+*( ë }^4_ 

les canons aUaient sur Jcs affûts, et k» roukvrinessur ks ilia- 
meoux. 

Ces( un Gouvernement sans justice et ijui ne s'inquiète pas des 
malheureux. Vàr s’arrêta à ?îau^a1ira, scs yeux étaient rnu(;es d'i¬ 
vresse. 

[Yâr Muiianunad s’est mis en marche.] 

4, Il est prti dc'i'* Kaushahra, il s’est fixé à Zaya Mina, et parmi 
les Vûsufcais k sniumeil n’est plus prmis. 

Mais k Sciyyid. à Zaidil, avait fendu pur le prendre le fikl de 
rintellîpnce. Yâr est arrivé au village de Miçrî, il s’est mis au rnurant 
de tout ce qui se psse 

[Yâr Muhammad s’est mis en marche.....] 

5, Il a quitté k village de Miçrt. Sa lumièrct‘“® est devenue plus 
faible que l’étoile. 

Ô Seigneur, gardei de sa fureur les YÛsufzais et les Mandans*"'! 
J’ai pur que k Saj’jid ne soit brisé par la terreur des canons. Mais 
k Sayyld dit : nC’est grand plaisir que tu es venu ici, l’ami t. 

[Yâr Muhammad s’est mis en marche.....] 

6, Le Sardàr a Iraité des affaires avec les YÛsufzais. Il a eu en 
grand secret des eutreticns avec la Jirga<^*'. 

W S^^y. .The DoomunKS ilrM vp ia ilw in tfarce ilifinans, with iheir cuml 
swjïeEs in fronl... a ( Elphiimlone, It, 33a.) 

luieiu yi^, poMjHHilîun iTohlBlif; «l ipéiuWk'tMul cniplayé htk- lt>a 

pronCHi» Ij. ji. jy et le niffiie pranoiiihiiil ^ {Inimpp, tiViinJNar oj (he ftuilto, 
p. Uw nDln!pv*.j^ prouve que la rn<lrirtion n’e»l pm «büuliK, 

rpMI. 

Vdr bdbd? pitn>phcï iS. 

JeuL itfi mots sur îe nom l'É", ipjl «îj^Ek’ Vsmi, 

e* 1» peuvoirt Je ta 

jfjT^ ! Vf*ir AlpbiQhlo^ ^ I, a 15' H fuir. 



Les Yûsïifzaîs lui ont dit : r No us chasser ans le Saj yid de chez noïisï*^ 7,^ 
Maisk Sayyid ]'n aLtaqué dans son relrancbemeni en pWm minuit, 
h^las, hélas! 

[ Var»Mnhatnmâd s'est mis en marche « ^ -1 

7. Il nV aura jamais de chef pareil à Ydr Atut^nimad. L^atitomne 
est venu pour lui : le voici Jonché à terre^ 

Ses frères, sauront bien prendre le dessus ^ chacun en est eon- 
vaincti^ que ce soit Dôst Muhammad^'^^ qui viennOir ou Rakii 
le Qandahdr. * 

[Vdr Muhammad s^est mis en marche.] 

8. Avant (de mourir) il a envoyé un messager a Pîr Muhammad: 
ttVile, accours ; une lorriBlc calaslroplic s'osl produùe. n 

Hafan KhAn^J se tord comme une iiyc de rose; les rossi[[nois^ï 
lordcol leurs pattes roses. Ô palais, tu es désolé î 
[Yar .Mubammad s’esl mis en marche. .... J 

9. Chevaux, coule vrtues, fauconst^l et leu les sont restés au Saj'jid : 
Kha^liS, fchaJîîs et Mohmonds sont revenus à pied et vaincus. 

Le palais de Yâr Muhammad, de Khalaqdâd''*', est devenu vide. 
Gardfr-loî, û iVfta-ODDÎîf, de faire tort au Sayyid. 

Ydr Muhaumiad s’est mis en marche, il va rliasser le Sajyid de Panj- 
tAr : donne la victoire au Sayjâd, Ô Dieu nourricier! 

La plirparl des eip^tîaiiii i|ue les An^aî? &ni eti à faire ronlre l&f VûirofMÎa 
uni cü pour ohjel d7eî>t£iilr Toipulsîiîn des inircc^iNcijrs du Sayjfîil. (Voir Ijal- 

Idiiâd ¥it-iTT; en paiiLcuü«r b tiâlbde 

Qui rêgiull alora 4 Gh^int; cF. p^ iG. 

Voir p. 6. — «The cûimeïîon beLwwi Gie Penluüwur atid ^lomblmr bn^ndwîi of l>ie 
Banikiyes w riose And sincère.-» (Bumefft >. L 338.) 

^ Le plus jeuoe des Sinlirâ do F^ivar. 
no Un Gb ÜË Vir .UuTuimEDâdf CL p* it ^ fl. 8- 

^ Les rcmuM^ de sa. jmLwtii mère ^ feniraos» sfrm, Cf, Batindes 111 ^ 1 ; t, i, 

^ ou t sorïe de conteinne poiide sur cbeVAUTf 

ïiunimade ïâr MahimmArl? Urù khsUàq ddd ib fldotiwâ de Dîeuzî{T]i. 
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BALLÂPE DE NCb - LFA lÿ tJLLAII Ellk^^ ÏÜBSfA?^D, DE 

ÏIAÏABEJÏAPIA^ %.nkH HT ?(AVÀë DË WDS LËS HOIIMAAD^^ QUE |>îa Ul- 

HAMVAD tJ3A]^,*rDËRE PE L^EMIB DÙST UUIIAMMAP , ASEAESm FAR 

TRAUlâOX UA7SS SO\ FROFRE FALALÜs (IS'IQ), 

Les ayanl reçu des renfarUt Japué? stjji'aDtc, iSag* et^^yent de ik>ii- 

veau de diasser Sayyid Alinieik ü les repolisse ii HAiJ, cliasse Sayyîd ^luhaiiuuaiï de 
Elashüioj^^ sa nisidenre, el Dienace les ^Fdârs Jusque dans Pe^&iar, [l t'^tajLsoii- 
Lenu parle cher des AléLunands^ un des auqLenü fidèleades SardânEtFaiïLIjab, Lcti 
SardArs s^hiiQulieDt, rqcoiiiiiU$$eut k suzeroîiieEi^ du Sayyîd^ ijui enlre a Pd^avar^ 
ol le «piiïte trois jours après^ en laîiisaiit pour Je repnfseuler ifûr lieuLeuaiiL, le 
MaubivL Mad:iar Ab, ïi c|uî les SardArs doivent leuwttrc cent iiiille roupie» i prix de 
leur jianloD. 

Le jour ou éditent lesVipres Yiîsuf^Tes (voir la bcillade Auiv^Dtc), les SardArs^ 
ijiil dtaîeol sans doute du complot, assassineul Le MaulavI eï Fak Lükh KbAn. 

l. Tu i'e& fondu dans Ion autoume, A chef de tous le-s Ylolimuods^ 
Li^ yeux de tes rosîsî^nolst^ï ont rougi dons Tivresse (de la douleur). 

Fa!^ Ulîïih Khuji dÎL : « Un malheur esl dons mon destin ; j^aî vu en 
rè\e tomber sur moi la ch aine de la mort^ 

Le jardin du Viair^*! est rouge de mon sang, et j’ai vu de mes 
yeux des objets de terreur sans nombre.» 

Tu Tes fondu dans ton automne, ô chef de tous les Mohmands- 
Les yeux de les rossignols ont rougi dans rivresse (de îa douleur J. 

3 . Un homme est venu auprès de Fak Lliah khan, y mes amis : 
ftkhiVnf les Sardàrs L^appcllent à leur palais. 

— Piv^parcz-vous, que je me rende auprès d'eux, mes semitours. 
Maïs sortirons-nous jamaïs sains eL saufs du paleis des Irailrest» 

Tu fes fondu dans ton automne^ 6 chef de tous les .\bhinaods, 

W rciiitncï cIb tà maîücm. CF. LmliL'Hlc prnriîdf'nte, Hlropln^ ft, 

H Sf s ilciii ipTiiMli jordifn^ i P^iairar, le jardiD du Rdt h h j^inliii du Viilr. 


ï- ]| e^L ttïiré dans ]o priais. Ce fut une LrisCe hisluîre : «De quel 
cotd t'échapperas-tu de uioit ne fenfuis pas^ cousin ! 3» 

Pir Muhammad hhaii avâÎL empoigné i'épée, droit sur lui : 
voilà pris dans le fdet des Baruk^ais, loi^ Thabile homme. 

Tu L'es fondu dans ton automne^ à chef de tous les Mohmands. 

-I 

A. «Tu es pris dans le fiJet. » — 11 a fait retentir les aientour^ de 
ses cris et dé scs pïainles^ Il ne reparaîtra plus devant eux et ce 
sont des fêtes sans lin. 

Un polïiîs^*^ O été préparé ])oiir le nïartyrl*^ dans le Paradis : pour 
lui pleure Rahim^ fier collier an cou du Hoi^^. 

Tu Ces fondu dans ton automne . 

5- Sur îuî pleure Foth Khfin^^^ qui est îa perle de la coquille : 
il resplendit de tout côté, comme ic soleil 

Il csl exalté en générosité*'*^ et en piété; son coeur exhale un par¬ 
fum et sa face est parfumée de rose. 

ü. (Faiz liilah) sV^ïaît rendu joyeux à Fé^iavar, ce fui un grand 
erîme quozi commit ; cette rose de namfrï^, Faiz UUah ILhin, est 
descendue sous terre. 

Il a plus de splendeur dans le jienjde Molnnaiïd et sa flamnie 
est éleinte. Tu as été assassiné et fu ne redoutes plus le 

O) ^ adjectif dérivé de ^ trrftcüïi. 

LmiJ3»î ra jwikw avec tfiurs. 

te f tkU E hèiïicnc asFâï&îné çït whahid ou marEJT. 

Koti fîlsî ^— Le Hoi Bai le Snyyîd , qui pertoît lititH de ShâL el l^dL^JÎ» (cf. h 
lîlre de la 3»]l[kde ji); un Eilr^ Bouveul donné aux^ndH sAiiila^ sui raîü splHlofK 
Polh (Fall^h) KKan de Panjtiïr, h fjrand iprolcclctir du ( Vi>?r p. 64 

birlle iléJjEatB k monErer reEtc ijéiïéroaîEé bü po^le^ 

irgoaeTt DU mieux vfleur de Je ne aaîi ai flÆnurrf^ un iKifu d? fleur eu de 

Ucu* LeiprEsnou s'emplme pour üirt rbeau comme lu plus belle d« fleursw, Cf. iti| fi; 

lifUl^ 4. 

fii} l^cuMIre reUe îïgUH ïadnsfir^l-elle au Sard^, ^ étani un IiisIruEiieiibl au lîeu 

d'élre uri gétiilîf ; «tu as atitiasalnê el lu iwî redouiia* pas le nuJi? {lu ne irdpule?; pM d’élre 
payé dé n^DurJi. 


7, Rfoi» d<* quel Savâh de pr^fôrenre feraî-je Tétogef 

Je te ferai le couiptc de tous les Khùns de Pé^iavar^ ou te tirai le livre 
de iVasim Khàn *Ab]>âs*“'. 

Hélas! hélas! où est te temps du turban de Faiz Lfllab 

Tu t*es fondu dans ton au tourne, â chef de tous les Mobil tands. 
Les yeu\ de tes rossignols ont rougi dans Tivresse (de la douleur). 
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BATAILLE BE ^AÏA'lB AIIMAB PABISEIÂD^ LE GBAZl, 

cosrm LES smis^ \ bâl.Uût i\mh 

BALLADE DE G VL MUI^AIIIIAD. 

Sayyid YÎclomiix M Ions it^.s se perdU lui-nii\meeq vniilsint 

réaliser \ea i^fennes qu ü pmVdiait. U vduIuL fülppHrner dEbe pratiquer les plus 
immorplc$ de* Afghans, la venLe de« femmes. Les tribus éUiîenL lûs^de Hü- 
fioledce de ses soldats liiiidodslaiiJS et des exigences de æ Dgeiits : un complet se 
forme cl, an jour dil^ les soldats et les agents du Sayyid dans taule iû cofiLrëe 
Éionl C'eal le m^e jour qoe les SardArs^ qui pmbablcjuoQt avaient 

inspiré le tomplol m eit nv^ienl du iiboins conriâL^uee, tuassacnereut a Fi^var 
te ijniilavi Ma^liEir^AJl elle KbAu Faix Llllah. (Voir la ballade précédente.) 

Sayyid Alimad L^tinppa par idiraele. sauvé par Eoii fidèle FdI]i Khin, pa^üsa Tlnh 
dus avec qtiekjuf?s liammeset s'aml^iû enfin daiis lu valide de PaklL [jcs débris de 
sou nntiée huHlouslanie vinrent Je rejnindnielles vofontaîres alfluèTtnl de iiouvean 
de inm les càlAs du Hnzâni. Mais il rcncoiitia h BAlâkât^ anx bords du kùnliAr, 
lin odYcnsaire plms redoulaldc que les Sarddrs : les Sikhs commaniîés par SIdr 
Singh (nini i83i). li lulla juséju^o ta mort : son cadavre fut jeté h la rivière : 
mois ses ilLsriptos du Bciij^le, qui ooniTiienraient nJors îi JuUer contre les ADgtEiijï^ 
rcfusiifeiil de mire è sa mort : des lenioins Favaîenl vn emporter au cîel, au plus 
épais de la nurei dans m nnage de poussière 

Le nfq'an qu'U aiait fomié ilans les niantogncs afghanes d^iine sorte do croiséfi 

0*3 Attusîoii qui m^Achflppe^ 

trcst-a-dire : la Ermp* de Fflîi Üllib Wt pafisê. 

ai Yoir IlLUiler^ Tkc fjidüs» Afuuimiini; nr? JWifJid û c^rwietkv Dï r^M i4g4fiMC 
QtiftnT London, 1871. 
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niusulnioii», triujoDr» <rii hpimm |icnir la guenv a iiibsisle jusqu’à «tu* jaurs 

cl O plug tl'uue fois le» Anglnk. (Voir le cycle crAnibéln, bollaile» 7-1 4 .) 

î, Sayyid Alilnad Shah Pàdisliâli l’appelle, ô Boliit'im Khan® et 
toi, Miiiïlcivl® ; 9 El y a bataille au KAnluir t que le Kûnitàr soit ton 
paradU^*^ 6 ïlauiavt!» 

Savvid AEimad Pûdishâh le doiiiande comme ni vont les choses. Il 

O » * 

répondil : «d'abats les intidèles : le Seigneur m’a donné le bon sorl.» 
Mais rislaiM ne triomphe [>as aujourd'hui; il y en a Irop®. Les canons 
de bronze étaient tirés sur eux^^, et les coulévrines, 6 Maidavt! 

Les canons de bronze étaient tirés et les délonations éclalaicnL 
La terre et le ciel étaient en pleine nuit, sous la fumée et la [»ous- 
sière. Dans la main de Maître MaulavI était l'épée Zul-Fikar®, tandis 
qu’il combat avec les înlidèles dans la pleine campagne®, ô Maulavf! 

3. Tandis que combat avec les infidèles LaT Muhammad, dc/Qan- 
dabàr, les Sayyids ont été battus par eux®, (parce que) les Gabrlst® 
ont été pris de panique. Il n'y a plus en d’ordre de bataille, ce fut un 
jour de déroule. 

Ndçir Khàn n’a point péri*”\ mais il s’est échappé blessé, ÎVdçir 
Khdn, 6 Maulavlt 

à. (le Nàçir Khàn, le Ohàzl, était un tigre de bravoure, é hommes; 

Ba^râm KhÀn^ arbàb de» lüulH, M Pèibav^r f, ih$); Il fâni â Bâ- 

lâkât w SnVjid AhmaiL 

Ahuiavi bmâ'Û, le de Sfljifid AluaadT le vainqueur de ïlr Mulumnvwl* 

(Voir WLide îi+) 

II y pénra et gagera !e dcl. 

W Trpp d'enrieqiûb Jljjt est rai^ 

Sur les înlidèles* 

Vé^ d'AlL 

Lilterelemeat : la plaine bl^wlie, 

w 

Lk Gabri^: tribu de Çvil p qui n'êd puîqt afgtaiM d'origine. 

Kliân, âù Nandib^r, père du Khdn ncUid» lULifàlIar bMn. 


4 Vc-f-— 


Les (rhAzîs t/avaipnÉ point montre de lâcheté et bur JéfaUe fut 
(pourtnnl) écresanlç : car trnilrc fui lout ce qui porte k nom de Cabrî. 
Les Sayyidsonl levé tentes cl baguages el sesont retirés, A ïfaulavî! 

* 

5. Sayvid Ahmnd Sîiâh PàdisKâli ost descendu dans la rblère. Les 

■ V " 

infidèles étaient tnop^ ils étaient trop forts : ils ne lut ont pas laissé 
dire un mol 

Les Hnuris**^' lui ont apporté la toupe en toute h3te^**^ : f[uo b Sei¬ 
gneur vou^ donne en plein b Paradis^'^^^ è Almilavîl 
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UaL^DË UE kïliVVAS & 1 lÂ?r^ FILS 1 >E FÎrIjZ EIIAN» EEIATAEi 
DE tdfinËftL XfZk'L DK Efitilitt (ISSSL 

B I LL A DE PE BOH ItL^. 


La jluilïsonle trihii des Kha^ks, illustrée pr le grïiad nom de Kiia^ldial Khân, 
jaince, guerrier cl pète, et qui occup le psys au Sud de Pèshayar, est divisé eu 
deuA branches, la brandie ûlnée, ^ui u son siège h Atora, ta bronche cadeUe, h 
Téfî, 

Eu 18^7, les Kbalak^ de Tërî, ayant ebufsé leur khüin, BUand Khin , ^ 4 bbâ? 
khàii, delà branche d'Akera, llb de Flrûï KMii, soutenu pr Raajil Singfa, s'eni- 
|ïare de Térî cl y élablit son frferc Kbavitf. 

En 1838, le SardârPlr MtiliainidDid (yoir ballade ni) atlire ^Abbàs k Pi^^var et 
rempiEonne. Khavàfi, plusienni foie renversé, triomphe avec l'aide de RnDjit Singfi, 
umnme un gouverneur b TérJ et va h Akom sueeëder h son frère *Abbds. ïl est 
ijuclgue temps après assassiné pr son cousin Af^l KliAn AfEal Khèn devait 
eïpier son crime soimnle oiïs plus lard. (Voir bdinde xciï.) 


ell ite m'a p« labîia dire un nwlït h? dit : ^ 

>rîl nfl pa* bisK k p«rvle^> ^ 

Lto lIckiirÎK apportant la caapecèîesle aur marhTt 

La rimç daEiumdcriiil mw t^jnriirbBken eu au lieu de s^j. 

Lin. : «vous toiïje çûmpïèicnienil gens du pradiH^t. 

t^' Bppori tm of (J# ATrïAnl tj A fifieiidire ^VL 


t. Il y avait un fils cto FîrÛz Khun, khavâs Khan^ boau coitiina la 
rase ; ta terre €il sous tu) et sur JtiL 

Ranjltl^ avait décidé : <ïTu es le chef des Khatais; jaî coiifîauce 
en lOfU Pcéte l^oreilleT^ à .kitavâs! Tti es mon fils et je suis ton père. 
Jouis en paix de ta terroir* : j^aî des serviteurs autour de moî^ de 
rirân et dlspahitn : f[ue ton chaijrin soit sur ma ^ 

11 y avait un fils de Firdz Khan^ kliavâs Klian^ beau eoinme la 
rose : la terre est sous lui et sur luL^ 

3- Quand le fils de FirAz khan sortit h cheval de Lahore'^^ ü 
avait avec lui une troupe noitLbrèuse* 

Quand il arriva è Atak^ en inarche pour rentrer chez lui^ les rossi¬ 
gnols se mirent à chanter. 

3. Lar$*i]nHl parut tout d^ibord, la doulënr convrit l'étoile du Salaii ^ 
fils de Najabi^. 

ü y avait un Bis de Ftrdz than ^ Khavàs Khan * beau comme la rose* 

à- Quand il parut tout d'abord ^ khavas était tout joyeux : il appor¬ 
tait un dîplème^®^ du prince. Son euncmi luî tendit un piège^®^ : AfzaJ 
alla (le trouver) fièrement en se rengorgeant. 

Et quand Khavds vint h alors il en eut repentir. Tout îe 

inonde apprit i'hisioire. 

Il était un fib de FîrAz khan, khavds kbâii, beau coiitme la rose. 

tw Bfifijil Siugh, le Etmeux Sîkti, laini de JacquiL'iiiùtil, maUre ineO'Olc^lé du 

Psuijjb. 

0) y|-|ién]|$ineiil ï vmafïgf!' lit terra en paixif. 

OS Ccsl-àrH[ïirc : ta canBe ™ ame* 

OS là. cnpilale û&t Sîkbv^ 

<0 Le# reiniiieii de sé. rmbon ^liaiiienL de Iwnheur. Cf. [ 1 , 85 t|l, 1. 

fO Aûal Khin, Bh de Najaf ou ^ôjab Kiiin; rf. snitL — * ^ t «réUsiles; penl^tre 

ttUk ftSleiï* 

, un iUplànie ETinvcilJLiim. 
lui dTfO sans dmijîe niMpilalilë. 

La ré^^ciite d'Afiil Kbin. 


5. Un homnïe vlnl chez m mais elfe etnU iîii|jyissaiile^*^^ 

cnr éiûît prisonnier de la lombe, 

Jeî n^üiihlieriii jamais Sbàlil Khàn^ le MiifuanE^ii — HLiRuix do 
douleur s’esl fait ifalandar^'^^ * 

Il ^tait un fils de Fîrûz KMn, Khavàs Kbari, beau eoiiime la rose : 
la terre est sous lui et sur lui. 


tj 


BALLADE ÛE L^'ÉMIA DÔST ÏUMA^ÏAP mküt 
ET DE SA GElEtlS AVEC LES SLEILS. 


BALL4PS P^AÇUxa GUL. 


l/t pl|]A jeune d» irèi^ tlânikxab, f^t Mulwiiniiyul^ avait pris nri aM^ndant 
gmudii^nl et s'dtait Toit cdoronner Éoiir b Kâbul. Leà Sardirs de Piyt^vorT 
cffroyiïft dü succès de leur frfcre, tirent appel nu^ ^ikhg^ qui ii^eurciU garde de 
lîurc k ^ouitlo n lûeii qu nu beau jdur, au grand ëmal de leru^ proU^gèsT 

iU ^ trouvèrent maîtres de Pé^avar. Dèst Muliaiumad, qui se consiiMFait maître 
do droit de Pé^avar^ st rapprocha de frères et lit un elTort eiLratirilinaire [)Ocir 
chasser lis Sitlis, 11 prit îe litre do Gbi^ el proclama la guerre mainte. Tont le 
monde niusiilman de TAeie centrale fut rêmué; du fond de i'Hindq Kâ^h des 
milliers de combaLniJits se rendirent à ShaLkliaii^ dans la plaine de Pé^avar^ h 
cheval, b piedt srmh d'èp^s^ d'arca, do déchoit dkrquebïwcîî et de Innces. Ran- 
jit Siugli^ èmu de ce flot furieux de {anaüsme qui menaçait de tout emporter, cnit 
pnidontt tout m savauçant avec une grande urinée a la défont de h provinoe, 
d'essayer de la diploinutic : Ü envoya au camp du Dâst ini uventurier améneain, 
llarlanT oiïtensihlemenl en mis^Dn auprès du iMst, en réalîtd pour semer b division 
mtre les frères, Lâche toujours facile» wJe divisai^ dit llarian, les frères et le ÜN^l^ 
j'oxdtai leur jalousie do son pouvoirgrondbsant et ééculâ riin d'entre eux» Sul^u 
Muhammad, déserter subitemEnt b camp av^ lOiOOO homiueSi Cette désertion 


Liiï Buodficrr nouvclk. 

A iù Ycngor. Lilt. : r^Ki force n^arrivait pasn (à [a iitê5are nécessahe). 
Son auljo Qb qui aunul pu vei^gor lklia¥£»l (Voir rîntroducliaa.) 
San^ doule le patron du poète. 

DETFÎcbe, 


il )*+— 

malleiKlur! jHa Ir cfliii|i EirjTliaii ilniiâ un i^laC iï)ÜË$cri|]|ibïe el pu¬ 

nique et .^bautiL h h rlufücdi^ti ronipitto de ffinrU^ deDdüt Mal^iniimd^qiii fon¬ 
dit duftft le sïfence ifo h nuit An point du jour il ne rwïuil ps ïraçe du ramp 
nfghaii, là nq sÎï heures ujipruiv^uil s'^DgîLaiL Je LuuiiilLe de 5D,ooa hnmznes et 
] ù^ocïo die^aui D^sL üdulianimud réfitii^ à K Abu! promue en fugîüfr 
ftirenl en roule p^ GliA^b dè<uppiRüHs^ 

Celle bullude ^ rappris aux cscaimehucbes qui se lîvnèrwit eutre le Dâsl et Ibid 
Siugli a\aDt J arrivée de RaojîL Siijgb. 

VoïCJ ce rju^Oïi : fJust Muhuiïimad, le Gliîku ^ prépare à 
knbul; ci le roi de Quiidalidr, le bruil de ses armées s'élïWe. 

Voici ce qu’on dit ^ fl^jnir Ü6st Muhammad est sortît II va à îo 
guerre sainte ; il a armées avec lui ; donne-leur ta iietoîre^ à Dieu 
gîorieus! ♦ 

Le jour que Muhammad AUjar-^^ vint sur Jes retranehemenîs enne¬ 
mis, i'enncnii honteusement /enfuit devant ïui en désordre. 

ô Khan^ SOIS ferme dans l’Islam; prends dans te& mains îa 
comme un bouclier, 

[Voici ce qu^on dit ; DAst Muliauunad^ Je Ghazln, se prépare à KàbuL] 
Il a fait la guerre légèreil a fait la guerre dos cbameaux^*^. [Le 
roi de Qandabïir, le bruit de ses armées s*élÈye*] 

Il a lutté avec les Sikbs^ mon ami^ en pleine campagne: lu se 
sont avancés les soldats de TEmir Ghâzî. 

Les bflUes de JazAïl^^ pleuvaicnt comme la pluie : les Gliazis donnent 
leur tête pour Dieu^^^ ce sont des Ddrànis^ de grands^^î soldats. 

Î^Î Mar^nuun, Thë HÙJory ^ /jiïIûi, Jl, {éj^llicm île 18G7 ). 

Üll. : rqLteJqu‘^1111 n rjlli? 

o> Le fiîs aîné ik rÉuiîj’, qui ïi’ilkwtra plu? tard (Jatw la guerm toulrt le» An^U. 

Li de foi musulmane: i^ll /y 4 point d"autre Dieu qu''AllBti Et MahoEnct 

4 !^ £011 prophète-1 

^ |n guerre k h Parlhe, sc relirer tu -coinliatlaiiL 

W 11 a auinmiil l'ennemi avec les MmiwfiîAv [Voir 11, 3.) 

Jjly^, ftisii long. 

^3 Liïl^lcmenl : ^ mtUeiiE ïeur tète du rdl4 de Diéu.v 

(•3^ I flg^f jp^ud 1 fart. 
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tS )<4- 

Le |)liH lier Ji-s Sîklis i^tail Itnrî Siri|jlif’®* il fui wivrlupjw (hijjs 
l<i biiliiillo. 

Des Pâtens k-s Glii'iïîs onl fait des diiirognos, ils les oui c(ui(>és on 
iiioroeiiiix de leurs menoilleuses <?pées tranohanles- , 

3. Il!«rîSin(jli a^cril une letlro, îl Ta envov^c au Sarkslr'^k'' Aecours 
GD hâte, les Sikhs se dirigent sui* Daiijllir*'^k« 

Les Ghiids — do fjuel jiays sonl-ils'' — adressonl leurs jirièros u 
Dieu : ils sonl arrivés on face. 6 hommes, ils so sont dlahlis devant la 
ville 

Quand ils tiraient leurs éj>éos (VÉfjypto, l'éelair jaillissait aiissitôU 

Les bandes des Sikhs fuyaient devant eus, les louflcs^'®^ de leur lélo 
échevelées. ‘ 

&. Sikhs et Ghazls ont lutté ensemble, l’engeance des Sikhs a dis¬ 
paru devant les Ghiiïis et ils^'*^ se sont établis dans le désert bien 
loin des hommes. 

Le mclllimr [les ih Ranjlr Bin^i eï le plü^ redûüi^ des Afgbnsp eCbE]U£ï 

aiirt^ [iarl lüivî île fies invïnfjUles (îes altaîc kferrjiiipt^L die* 

le^ Yfw wiii fjciU ^ les traf[uailt dann li al Ebrtü littira lypiroa lea plui» Inaftes- 

«bli 3 . LanglciiSpft iiprèi u mort, hs mères liî^enl à rËiüJkiil i]uî pletu-e î f7Tak4oÈ on 
Singh vb ïËQÎf ti ^ et aujiTUTtfhui oiiEore le^ lîdll^nis münlfent la place où ^ le tigre 
(fe Singli) les diaasaJt eoniiDe i^n tronpé^ii de diüutenSrTr [Ltlîrvi air Flatîs^ * 
périt tlnn-s In ttcIoü^ è la liatoilk de JararVâd ^ le 3û aftil 

A Rojijlt SiügJi. ff.4ltboçLgli BbhJîI Siagh, îu Lis relalkim wilh ihe llu^îîijloiïfias 
tû thp Wealx iSsuiBis a higb lam^ ol hyme lie eimply sïylcA liûiuelf Bîi-lizkr^n {Massen » 
Joum£ÿ*j If 4^3.) 

Lis bâlteiiten retraite^ 

Il itn vient de ïoiw les pjs^ 

£i^î Devant P^avtir. 

£■>3 iâOFût csl- la IouQë de cheveui ejne les Hlddous tahnenl m Hsniniet de La léta ^ 

el qu’il* appeltenl euï-mémes la iJcff Notre pnèie a oublié que ic* SihJis ne ^KH-lent 

pas la cBfi; nn lüs reconuall su auilnûre à ce qu'ils piianl h dicveiuro et la barliç Inlarie*^ 
b Irn J eU cbensluitï looguuv^ cil un des nntj A du SîiJkr II } en elbl^ dnii L qtij font 
le SlLh et ne le quHleni jemais : Adfh ^-le ^Icfou courluï kêt b h chevelure et b brbe»s 
«le pdjfne^ ; iLniA ou kripm vie pelll tauluau phnié dans b utnâdf de U rhe- 
Telursflî toc4 ''te bracelet de fer». 

ï-fl UfSikU 


J'ai pour mai Ire un saint, puissant entre loua, à : A huai* 

GüLt**> est venu et un Ireuiblenicnt a passé paiwi les poètes^'™’ . 

Ohl plût à Dieu que moi-méme j’eusse combattu la ^cire sainte! 
[Voiji ce qu’on dît : Dôst l^luhammad. Je Ghâzî, se prépare à 
KâLul.J 

Ahmad Gui est venu en colère: Ladre, chacal'^', va-t-cn! va-t-en! 
[Le roi de Qandabar, le bruit de ses années s'élève.] 


Voîd un fni^meal d'une ballade sur 1'avort«neiil de la croisade de Dést Miihani' 
laad et stir la Irabisaii des Sordirs. Elle est du poèto Amtr, qui a clinolé les guerres 
des Sikhs el la première guerre irArghacislan. 
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Je Etc Hii^ ([upI eat œ sainL 
L^BUÏeur de In bnllndea 
Qu^il «dipse. 

On n'n p*înl pny^ m pthÉîée ce qu'elle mlàL — i\»ipif«â$ÛMi p^^nc. 
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3. Dùsl Muhammad dît : «Je pour la guerre* Je fereî de moi 
un martyr ; je pars en sînc^rit^ jiour ^honneur de rislam. De Siiîr 
Sîngti^^^ je descendrai au l>as paj s^^ jusqu au pays de Firang^^ï; 
mettrni<en plein au pillage le Panjàhet Ambars-ar^*^ (peur le suîvTe}^*l ^ 

à. Voyez les gens du Panjàb^ d^Viiiljarsar el de Lahorel Voyez la 
force du Paganisme à Sultan et Mullàn^'^» Que tous les HindLîs^^î se 
sauvent et le feu soit leur aliment! Des jeunes gens, de b eaui soldats, 
sont venus de Qandahar pour le suiixe- 

5- Us sont venus des jeunes gens, ilü ont campe a Sbalidiân : maU 
ils ont fwrdu roceasion^ ils n'^ont pas attaqué les Stlclis. Que la malé¬ 
diction du Seigîieup soit sur ces Snrdârs! Qu'ils errent de porte en 
porte ]us4(irau jour de la résuireetiéo ! 

6. Que ton visage soit noir jusqu'au jour de ia résurrection^ Sar- 
dàr menteur! Tu as sans condiat abandonné ton pays ani Sikhs^ A 
Sardàrî Pourquoi avai^lu apporté avec loi ton linceul, oSarddrl^®'? 
Pourquoi avais-tu débouché par la passe de iihaiharî 

8, Ils n'onl rien fait et Dôstai^^’^ s^esl retiré devant Pennemî. Le 
Barukzal, Sultan Muhammad^ a renié Dieu. Sayyîd Muhammad, Pfr 

a) Du Sildi : Shtr Singh é^l un ilc* uitiUeura généraxiT àc lUnjit; c'esi4 ï-ë vain¬ 
queur de Sâypd ^hmad iii)^ 

03 L'BindooaUin. 

l^'{ Jusqu'aui pweessîïîns iLPglüîsÊ* du Gon^, 

AmnlsoTi 

E'3 ftetran de U pmnû^ stroplic qui rcvicîil dam toutes lcd autres k toK ou à raïuu 

2r^ ttrînfijdélil^n el nrcnsfiüalife des pavfl infidèles a : répertd cwleipcni aü Aiîmiinu 
(Pagïm5n>e) de noire moien iêqnel désignait fJslam. 

5ui^ et Mutlin, nom arlifidel, fû^rmé tcuuDeOn el MadovGogelMagogi déaugue 
la région du bis Inûm, dont Miülân esE Là viUe prmdpaie. 

f*) llindkîtf iHs^uiitinm hindoue? andtiuwnieül élahiicj û&m h piys ^fghaqi sVmplEi^ 
sourenl en terme de mépria. 

Écrit avec d hnïl pour ta jrime. 

fi«> Si ce u'étalE paa puor meunr en cas de dêùite- 

00 Diûlirî^ dîmûiuEîf (htnilii^r de D^h 


Muhammad ei Hasan^^^^ ont disparu. Si tu eraiguaLs les ciubuscadcs^ 
que no mcltais-lu Akbar^^®^ en tête. 

Ils n^ont rien fail^ bien que Dostaî possédât une année immense» 
ALbar Khan est anui- de pied en cap^ avee easqueeL cuirasse, f^c KtiAn 

Jam^ab Khan tiendra les ennemis a distance. Le faïueujc Fatb Klaun^^^^ 

« ^ 

de Paiijtar est venu, rbomme au grand cœur» 

1ü. Fath Khan de Panjtar est venu; grande était sa puissance. 
11 y avait aussi Je Khiin Hajî Kban et Jnmah Kbân^ beaux comme la 
rieur. Ils étaient venns pour la eroisade^ tous ces-gens de Bunér^ elles 
Yïksuùr^ïS^ los LMohmandzais et ceni d'Ashnagîiar^^*^ 

11. Ce fut grand bruit et fracas des Yûsiriiais et des Mokmand^ais. 
Hanjit trembla {et dit] : nC*est Je bruit de Tépée du Çàhib^^*^^îî* Mais 
Sultan Singha trahi Dùsl : c^est un traître au fond du cœur; elun 
à un les fidMes GhMs s"é|préneiit. 

7-14 

CYCLE DE LA CAülPAC.NE D'AJIBÉU. 

Les hiiil poèmeiâ qui suivent représentent le cycle du Çii)ih de ÇvAt et de la 
campagne d'Ambêla^ 

Abclul CliatBr (jLixIt ou GLafdr), diï le ÇâhÜ? de Çvât {Maître de ÇvâL 

Sui^iij Sfljyîd cl ÏHr sonï ]» troîi ffèn» Sânllre de Hasttu cü snof doute 

le ûii âû Vàr Mu^muKid i rf. Il, â. 

Le üb de niq}>An]m3iL LitkVâtcmcat ; nsi lu chûm le^ embuxadss^ mets tkbar 
en Wis.ir 

Voir plus liiul^ G. 

Âthtm^[kÆr rarnipüou du ntm liiudou iJuiAïw^tfr'( vIï 9 Imil 

villes;?. ^ 

'“t I* Çlhib dï- Çri!, dtmt la prntige CEHnmenfiûl 1 !^ i jpmdSr; .çir I« LalLidH 

^uivAnltï dent il iAÏ îe 

Le poêle le ûélril d’un mro «1 h ; t*«l ce (|ii'avail fui uruil lui Sayyid AknuJ pour 
Tir qu’il ïvoil Bimnfflméïitil 5iiq>h; il Élûl Hifendu de le désqpior wilivuicnt 

cIhm Je camp du Sojpd, (Muano, Joimitÿi, 1. lAu.} 



>{ TÀ — 


ii pTiulLiiil près lieciiikipiiiEilf? uils un jMUYoir nu^isî abs4>tit 

i>i innin^t coEktesLif f|ii4' œliü âi* Sayjfiil Aluiiüd ^ <pinii[uc! tlidt^reiiL de citnicli^rc eL Av 
tendances. 

Abditl ^jliaHikr êlait ué h près d'ALont^ dans le ^lisLricl de jNau- 

slifilira^^'r [L îj'f^IoiE pït^ Afglinn de iMiissajT?(î& : Ël était f^njtir^ une de ces casti.^ 
inrénenre^ dn !Vnrd4}|;irs1 ; maïs die^ Ecs AEusubiiaus nii boninic de Cctce îiiri^neune 
l^vni s'éîevcr ikir In saiiileLé. [iiitîé h ifk-liuit nii^ h TenJre il'Alïdiil Oudir Giliïu:l^ il 
i^'éEnblit diijks iirjo petite Île île rindiis^ près irAttock, oîi il rlonze nus en re- 
t'ins. Il n^nlra ihm le iiiande nu nionieutnii iiarnlf^iL âajvîd AhiLiad : les 6 vu% 
büiuiLhes se ii'iicoutrèrent et se Lteinièientr AbdiJ Gkntiïtri^lnitnViKUt \vïd itu oiilio- 
doxe él un Iln^ibi||ieiï; Snyvîd Akiii^d était uu nïiiniEoteur et iiii hoiiiipe ilaelimi: 
c'éEait tin WntiâbitCt nii hérétique. Alidul GlinIBr ruLabtî^^ lie s^éDruirr il se refngia 
h Sudù^ dÊiiis le pays de Çvât : sn réputé Lion <lc SïEUiteté Ty ovâil précëi lé et if 
devipit ci>Eniiie le pa|Mî lîu pys. 

Sayyid Ahiiiad iiiai'i> le prestige du Gukiii Çvâl lie Ut que gTaudLr : il était l'nulu- 
rilé suphhne |Miiir rislam do Yhiie et th T Asie ceutrale* t>n veryiit h Sihîd de loiw 
les vu\ü^ ilii nTulKie tkiu-s^ntinan preudre ses oracles et demander sa lïeinkliclinu. Ses 
filüivt mr les eêp^nnunes raligLeiises et les ûWrYEHiCi?s st^tiîdiîrcs rEiisoienl cl fuiil 
encurt lui «liez Euiis les Siuioi^ du Nord-Oncsl. CVtaiL [iliis iju'im gi^nl saint, 
qu'iui vdfij : c était ïin^A4«tA^ c^csl-à-dirc le snîul suprême, le chef de 

ton^ ivs> saint'^ Icrr^lrcs de rhciire. riLtreninLion de le Sniuteté dans le siècle 

(Icpndanl In mort de Sayyid Ahirtnd léavaïE |kas anéanti la cairnuedefi Mujàhid’s, 
des croisés iTiiisiilmansdel'Kindonstaiu Sayyid ^OmarSliAlit ancien tr^iîenle&kyyiil 
AbniuiL avâit appelé les débris île rariuée de k foi dans un Vlllâgc qli il fKhSsédait 
ilfliis ks nioiiln|pies de Buiiér, l^ilaiia^ VaÛIv anrin'e ^ndif. recevQiiE dès renfoils 
li boni mes et d*ai|Fent eiivoy*^ pr les ppulÉilious JidèTes de rtlindotisfai)^ pllEiri- 
palemeiit <Iei Benpk, sotks b direcdoo d'nn gouYemement occulte organifa^ par les 
/(hitfifttmi lieiiteiuiuliï^ que Sayyid AlmiadavaiE [iistaJIésdniis iespriucipiLxcentros 
iiu temps de sa pnklicatiun. Pcnibut vfng'laiis les rfCmgitiipiefi hindoiuilaniss^ cammo 
les nppIleuL les Anglais^ liront pu parler d'eux liors du P^jàb i la querelle sur la 
rroiitlèrc était toujours cotre SikIiEi et MusuJiiiniis, AlnL^ voici siihiteineiit en 
les Anglais qui preiuienl la place tics Sikhs dans Teitipire du Panjiilt : ils la prennent 
du niéuie coup liuus la liai ne du llord^r. 

IjCS lliudouslaiiis ayant fait une iucursiuit sur le Lerntoire briEanuique et surpris 

CTest poun:[iioi il est quelt|iiciü'Iâi dé&igM sûüs le ekiüi de Çâldb da Bàkai (cf- 
Ballad? xii, ^l)î conimeÜcst ppplé iîâhtb de Sêdû+ du noni dü éü résidence caÇvât^ 

Voir u" 11 M+ g. 

Voir sur !n rEiÂsItlcalkn des snnils^ Sdicslrc de Sacy ihm le AmcJiaJ diM SitvnnlM^ 
iftai^ p. 17. 


]-CH- 


le cai]h]i aiigliiis, le g^uêr^l L^lkm nfjioïkilil rn aJluiil le^ elserclicr n Siiîliiiïit^ ini il 
mit en Ibiniiiesûvec Î^îiide dus^ÛÜimftiiiaiÉp Süyvid "Oinisr fiiL tiiedEuis la lulle. (.eï 
"QtlimaDzais et Im Gatlilas fi’ejigafîtreQl u ne janwiis lionner aiiï HiuiluiiîiUniH 
Qgilr ni 

De SilriEia ils se reürèrcnl o ^Ïûiin.dîiiïs te massif de M&liîilMîn Ciricf ans pitb 
tard i!« eïaieiil reuis^tallés à Sitaîie. du caiisenleiiienl dre Cailiius, nieûflrftjeiit 
el pillaienl le lerriloirtfriiig^law, eulevaieiit des lï^rchands d ettvejdent njelanier 
ràiiçeii an Gauveîtiewieiil auglals. Utie expédilion fut d<?cidêe i ett dans la udü du 
19 octobre i863 t une arnide de 7,000 houiuies, ?oii? les ordres deGbâiuLcrlain, 
eiitüï ilflng la fïasse dMmhOkï. 

],i passe irAmbèla lounie le^terriloîre dre Gaddiis et coîtduîi droit a h fode-- 
resiÆ des Hindoiiülatjis : oela dispensait d’aborder de front Je uiassif iaaborLliible de 
Silaiia. Par iiïnllieur ]a jiasse a|i|»adienl à ilea iieulres. Cbaiiiberlaju avait nt^lige 
lie les fkvedîr, fïCiîir ne pas donner levcil aux Hiîtdiva-filâEiis; il eotaptail arriver en 
Lin jour ou ileox h Bilnnn, h délruîre et rentrer aussitôt en tçrrîloire niiglais. 
neutres m le cDuiprireut pis ainsi, se rrnrent menaces et bair^renE (a rnule+ IJhani- 
Lerliib il ut s^amMer; ipiatre jourâ plus Eonl les la^ooo fuidls de RuiiL^r prenaîeiit 
padi et leljâliib deÇiilîU dtibonlé par Tophion^ pnûclamait la guerre sainte. Deux 
mois duTDiil on vit h cùiè des Çvâtls, des Gadûus, des RnntTvèls. accmirir dos 
bacidre buoiiibnibJes de tontes Ire trjlni^qni s'^teudentjustpiouxconnnsx^ii ïâghii>- 
de Kàhixh Mnlp^ des renforts rt^pc^tes, Gliamberlaia resta dre semainre en^ 
tiêrre h lentrre de la [>asse, sans avancer «run pas, La leiiacîLé de la re^slanre 
angtjîse duiitia le temps iPEjgîr h La iliplouistie et on preslige invincible ite la rou¬ 
pie. Certains dre Rnuérvàls se retirèrent soud;ib: ce fut le si|[naldc U 4 ^l>au- 
dade : cliatpe jour vît une défection nouvelle, et, faisjirit vulte-fare complète, la 
Jû^ dre UnnérvAls nlTrit b Cbâinberlaiiï de le guider vers le camp biudaustaui et 
de le riybre en cendre. Le but de rexpédition était atteinl et rannée anglaise 
revint par h pree d’Ambéda, sans avuir un coup de fusil h tirer. Mais die avait 
laissé â Icnlree, en tués ou Idrescs,, le dixième de son dïküf : elle y avait laissé 
aussi le prestige ijn nniit anglais, ^rl^es Afghans, gui s inquiètent lotijoure |îCü du 
résultat Onal, rhanlcreoL Amlida couuiïc une victoire. [Is avaient raison daib le 
fonii, sinon dans la forme, et la poésie popul^iire peubsa uu cri de triampbe 
épitjue, dijuc éloquence farouebe, et qui après viugl-cinq ans retentît cîicorc ikus 
la monEague^*^-^ 

|je Kaiucrîl ^la gramJe rarèl7,prmidurè ea aigban 

y IV intf L ^ k pajfs des A fgbaiiM qui Son \ bilép^ndanb A la füî'? et nie TÉmlr et de 
la fWinp; till^nilcuiélit : Ic pijfS dcs Yd^ki irdcs rûbdlcSffp 

mr T/pm/éj laà, lltj-ïs^iï tf. Hunier, ^Jur fndim ^ 1S71Î —- 

Pajpil auil A rmiftJ ^ lAr Erpfdiiîttnt the /ï DJi/iâ*ï' tfihi. 


■>{ 25 )<-»— 
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* L’AUUfxt) D£ ÇVÂT KT $A LÜTT£ DANS BDNKft 
COKTbB LES ANGLAIS i1M3). - SES POUVDtBS «ÏSTIflUES. 

iüIcLlDIt DL‘ PO£TE iHHAP ÛVL. 

1 . li C8l vcQu )>oiir b guerre sainte : que Dieu îlluiiiinc son, tom¬ 
beau! qu’il exalte eu tout tien le ^lollu AbHul Ghafâr! 

Il a ornent^ pour la guerre sa iule les Gujars de Baléjaf*, et soûl 
venues au Çâbib jus(ju*à des lettres de la Mdnj^a'*^. I^es Firangis fureat 
abattus eu apprenant cet embauchage 

Son cure-dent est Zul Ficplrt** et rendra le pays rouge de sang. 

U est venu pour la guerre sainte ; que Dieu illumine son tombeau! 
qu’il exalte en tout lieu le Molla Abdul Glmfdr! 

2 . Dans sa main droite est le cure-dent j dans sa main gauche le 
peigne lui sert de bouclier. 

imee tK» ùnmjtation tjf (Ar ftwijat, Louilrcs, iSfii; — Cul. J. Ailye, AVujw. — Sur le 
Çàl^i Çvâl, voir R«,T. P. IIuglie$,/V»(« 0« /ituuùjn, a' ^1., 1877,p. ihh, ïAl elsuîr. 
Ou ïrùü^era 4iir cocnpl^ï ropiiuon tl^n afghan soumît et foDCÜoimaIre lu n* X Vi 
f'î ooEDpatn)iilc& 

Pü de Labii^rc (voir 1 ^ 19)* Le hroll cmuaîl parmi Afghins îeiin nem 
ei)iiE!inû, ic# Siklis, imbjugués pjir !eï iil!ai«îil faire catwe cnmmunK; mpc ein 

ratiEre refiaemi commun.«Il éiaii nalurel d'aillèu^i m^ohéùrfû inan lk 1 u] 3 . 5 hi ,f[u«lesSiLb 5 , 
roïiiulsBaiii le pouvoir du Çàhîb^M ralliassc?nt âlciî+parcrËinledesa iiialédiciion,» ÎJn Imz^rgf, 
ipll soit Müidfûaii P Hindou ou Sikh 1 wE pour tous htizmrg. Vokî lur re vwn un 
cpaim^niairu iiiâUefudii de aooire an^ai^ : «MSscIheitos rmncmrs Hfert bein^ rücklea^lv 
drruktpd llifmi^out llie reuntrj by i>1ïÎa:]ou»p but îrresponî^ble nalifû agtnti^ lliâl mvm 
üf thii Sikh r^mümlïof Ihe w^tù nbouL tû dccbre ^înfil uStirlieti ihere vias îièvèt 
lhe sH^hb^sl ground for sueb nupourï t vrhen ïE Hïiï Hime buio the SiLLï were ûgfiliù^ 
bravely and tallinj; b aur ciu^e^s» and p. 5 i ,) 

^ Tnidiïc-lion hypoÜ>étif[ue. (énjii^eslxm Avai je fidenljûeâ i'biii- 

dorndarù klu<k, rnmiplîon (fèirkd dans le Ninicrit de ^érîrjÿeogb). 

É« i;epêe d"àlL 


Son rosaire le fuiii'iitl liallus^ dont Î1 dérliiiiuèle IViitieiiiî ; telle 
est iia fortune. 

Son bâton est une tance; son i^ure-dcnt [lendu ou nœud de la 
t'iieintst; est un [joigîiiird^*'; sa erui-hcl*^ est uit pistolet, îl en brisera 
ta gueule de rcjUKwi. 

Il est venu poucla jjuerfo sainte. .... 

3. U est renneuû des Anglais. 

Que sont les trésors du Çâhîb? i^oiir nourriliirc. Il a les dons votifs 
fl s<m véleuicut est tout vfrt*^'. 

Sa forteresse, cest le sa demeure est dans la masquée. 

11 rougira sa serre, coniine un vautour, avec le sang des Anglais. 

11 est venu pour la guerre salule. 

A. Il a les serres du vautour. Le Çdbib n’est pas moindre qu’un roi. 
Des Kdjas sont venus lui faire liouunage du fond du Badokbsliàn. Le 
Çâhib marche en avant, et derrière lui viennent neuf fois cent mille 
étendards 

Son armée est invisible, elle se montrera è .Ambèln. 

Il est venu pour la guerre sainte..... 

5. Elle s’est montrée à Ambéla. Le Çdbib dit: «Goolc(*‘Q ce pays-ci 
est nui Pushluiis : détalc, ou quelqu’un t’en fera cuira. Çràtet Bunér 
m’appartiennent : hors d’ii'ï et bien loin, traître 

tX Durüi^ jYËdlivrJ Ülijahf îl, S iB. 

La ffucli^ qül E«rl aux abluilan^ 

(^DoiuzLc SâyjU. Les Sayyidfl du ijçüDoudBnlît ik LYx^püélr: porErnI Ip vtsrU 

W iiklMi’nlmmJiî : h «rquaLperboiî^B, mm du kkAtm jütàJs—rüuLûLriî de 

luin, erq le Sti^Ec £aît ^ abluliuusï »rEc de eu reruM de pymuide i|üiidrui- 

{pdoîru, tail de de hoh chpi \m pauvre». 

iiB] Les ËloiHknk de Tsmiéc ianjUile, ceUt des 

Uu klËutenanl du J IP Silcli (cf. tn^ ës 4 utcutiomi^ qtm honneur daiis 
h !rapp«ti du ljt?u(ojaâut<o1oDGL Wild, de îa scccHndie luiji^de. 11 mirn ^ rnvuyé en porlt!- 
mejilolfvi auO^f 

[i*] Lf kniiio a HHuAJLitL. Jt nipiiusc qii? c’dsI Pimibi* douleux, 

d'oti Vun sGraît past^' dti icm do dvlopk n qui rontio pouk » Giir. 


—«<27 )<^ 

B Les Firaiigis de ïlliàvalpir onl fnît T^Joge de pia ¥aiJlance(‘’'.ii 
I] est veau peur ia guerre sainte., -,. 

6, A Bhâvaipùr Ses Firaugis sc sont un jour vantés de leur vaillance. 
(Ils ont dit :) ce pays est à Püsbavar, Mais le Seigneur a fait justice. 

ï'erles tombées dans la poussii^re, s’il est icî quelque ebongeur, les 
paroles d’AiuiAB Gin., mes gars, s’achètent au pris des perles^”''. 

Il est venu pour la guerre sainte : que Dieu illumïuc son tombeau! 
Qu’il eialte en tout lieu le .Molla jVbdul GîtafiJr t 
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O.VÏAL G4R ou L£ CHÂTEAU OU MASSACBE tJSaS). 

BALLADE D'AtBAR Sulu. 

1. Les Ghdrfs se sont précipités sur la forteresse des Firaugis, ils 
escaladent le Qatal Car^*'. 

2. Les Gtiitzls sont venus de tous côtés pour la guerre sainte, ô 
hommes! Ils ont commencé la mélée, Ô hommesi Dieu leur a livré 
chez eux ces faces de singes, ô hontmes ! Enlevez leurs soeurs, A hommes î 

Les Ghàzls n'aYaient point d’épée, ils frap^îèrent avec le bâton® : 
ils escaladent le Qatal Gaf. 

AUufÎqq a qu^lqüo fMiaii toulcmponln cpü ikiiL'^ ikliappâ. 

A Iwn ffllctwkur sailli. Cf. ni ^ 5. 

«Tel pk fui Iroîs jüurt eIc Mille pm* perdu d repti-fj il c§l reslé rélèlin.% thm If4 
AfgLans, squs h nim de iSflf* le rhâlcau du maïsatre.s (Laar^ i«r laS^) 

Iî1 mîeiij dirt^ de fiens du dérîifé dpiré/o/p ^rpu^ï- 

parH][^âi$usi 9 . 

W N'est-îl purroï, Vendée ^ 

Ô dur jKip BreîonT 

Paur vamcrc un hæilkn, pour ramprè tme muraille, 
pour prcoJrc cvuL canons veniî.«uiil lu raîLrsûile, 

Il mjIEi d'un Ira Ion. 


V+ IlCDIL 


3 . Ik nWient point tr^p^e, maïs la Vorlu<^J dés Sàîiils iltajl avec 
eiu: de grandes Piiïssances les assistaient. Dieu leur donnera les Houris 
et tous les Paradis, ils auront la mort du martyr. 

Des Mollas ont p^ri et le bruit en a couru jusqu’au Kunar. 

Us escaladent le Qatal Gay. 

t 

Des Mollas ont [yén* Assiste-nous, Çèhib de Ç\âl! Mes lamies 
coukul eomme la pluie, 6 Maiïre! Sur les faibles est venue k des¬ 
truction, 6 Maître! Buri^r est à présent dépeuplé^, ô Maître! 

Comme les bulbuls qui tremblent devant le faucon , f tels les Fîrangis)* 

Us escaladent le Oatol Car* 

5* Tels que faucons^ îes Gbâzîs les ont enipoflés^^^; ils se sont 
accroupis sur eux» Les Firanj^iij étaient dans Tangoisse de la peur : 
quand les Gbâzis ont fondu sur eux, ik trembîaîenl la fièvre*^* 

Leurs hommes ^sent dans îe torrent desséché de Brandu» 

Ms escaladent le Qatal Ga^- 

6 , Je chanterai sans fin de ma langue les louanges du Valî^®^ : haut 
a flotté l'étendard du Valî. Les Houris ehantent sur terre et dans k 
ciel les louanges du Valf; le Tout glorieux est le com[iagnon du 
Valî. 

Les Croyants uc se laissent pas arrêter par ces» . . . ibf esca¬ 
ladent le Qatal Gaf. 

7* Les Croyants ne sy arrêtent pas, ils nkii ont pas peur. Les canons 

ai ibnjoqïzJ ; h i3oü <is 

ndeirËnu un bêHI^[e;â (pit k m&rl deéfis Ukallm). 

« touBe d'k^rl»e iloat on «ë sert pour (roLier lu va!«§; iJkra IbaN^j |r«ElËi^. 
noklDver^ ici c^t pmi nu £giirc> âu du frauças «îueEtoyHïr'^- 

LilEérflkÆS^iil t n iU àul prî» ciiactiu à pari df^ kdpa ir ( potion dg toil c^llé qu^tm pretul 
<lan-s h fiè¥r«3* 

E"ï (Jj mH iïHjnl*i 

v Müliome!, 

lAc^Ntr i' Itrmiü d'îa^fEu ; peulH^Ere ïtlcDlîqiijD b ütùpa ^ incircouckv 


ii) 

Jcs Firiingis sont impuiiiüHmts sur Faîlcs-rous sur ([ui- 

roDquG ut suit pas la toi du ProphèteMèrhaiil est celui qui no croit 
pas. 

Moi^ )ïBAa ShIh, le Molla, je m’en vais comme un Bt/ntor!<’L 
Ils escaladent le Qatal Gar. 
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B^tL4DE DE 1,4 GCESaE DE BD^^ÊR, 

* • ^ 
ÜAR HAMÎD, E^ÈT^ DË TAiïASGAm, DE PAKU. 


1* L’afTaire est engagfo cfrlre les Païens^** ùi Ji^bni ; ù Seigneur, 
donne la vicloire au ÇâhU> (de Çvât)! 

|jes régiments anglais sont venus de Cûkutla : ïl y avait parmi ouï 
des Sikhs et dei^ Blancs rohusles^^ 

Les Pii^tûn5 leur ont dit : «Restez rfaez vous In rar Jea liunôrvÉk 
tremblaient pour leur pays. 

Les gens de Camia disent i ttNous ne pouvons nous délivrer n 

Mais leurs ennemisétaient élabUs h Malka. 

Les x\f ujâhidV donnent leur vie pour îe nom du Seigneur j ils enlèvent 
de force les Houeis ^^^ ils n^out pas peur des Païens. 

Les Mtijâhids disent : «A nous la mort des tnartyrs! Dans le 
martyre^ nous ne fuyons pas du champ de bataille» 


au Le Çdhib proDonc^ ile^ pitmics qui le» renâimt iin|iuli9ïnt'i. 
tuÿ Ceal-i-dàre iftuK-kfl. 

CoduïiË tui nqldlif #irit sou wsIOim fivuinu? Icumitîer ûu dtf^peiHbnl qui doit le ner- 
v\^ perianudl suit MU niiiilrv, — Remarquer k jeu Je Mbi sur 

h) rînGJj^lllü^ Je Pai^amsuut; cf» BaükiJo ïu, l. 

Des Attgktf. 

Des Auglaîs. 

\jfË‘ I1in{îoii5>lflinb^ 1» Majâkîd^M^ (Vuir pagËi B vi 43,) 

^0 En rDumnt au marlyr^. 


—*>{ 3 « >**— 

çLn Vcrlii des Sttlnls avec nous, nous sontincs vemts^'’^, [lour 
la croisade, de rHindiüsULu. n 

'Aahii khàtv^’^ à Bilj Gala est maudit. Male ceuvre osl venue de Zaid 
Ullali, de Dagnr^**. . 

Le Çâhib s’est ^labU à Amb^ia, cl îles années sans nombre sont 
venues le joindre,# 

3. La bonté du Seifjneur louibe en pluie sur le Çâhib i sa grîiiidfur 
s’est révélée dans la (jtterre sainte. 

Grand-père leÇibîb est monté sur Borâq^®>, et^ande est la gloire de 
Savvid Akbnr, le PâdUbâh*'®^. 

•ta y 

Les Firnngis en tremblent à Londres : au Surkâvaib*^ iis en ont ou 
déplaisante aventure. 

Des jeunes gens de Bâjauf ont péri dans ta guerre et des armées 
sont venues à lui d'aussi loin que Qâshqâr. 

A. Do ces armées font partie des Faqirs : comment les VûsuCtais 
treinblemient-ils de cette guerreî 

Tous les saints de Bunüfr exercent leur puissance : aussi tous si's 
orlilices ont-ils abandonné te Firangi^*^, 

î QU altendTOl 
Allié des Ani^luk 

flï Un de ceui qui onl donné k srjjnaî de la d^rtÎDiL CL bâüâde q, 

W JJàm S 42 r lequel M^ibemel ûi »fi Enc^^m au tieL 

!''*> Gloire peu dangereuse pour les An^daist car k ml Satyid Attar éixit morl diïjiuî? 
longleiDp&. CiUiti le frère de Snyyid 'Omar^ celuî-li mime qui appelé lis HiaduLi+taiiîî: 
à SibiDï. Quand le iiivsiJl. vu le^ Anglob ^ élablir dans le Paujdbf H avall pru peur du 
vûîMnage el avoil décidé les ÇvâWs a npmmer.un chef, un roii è (jui i!s payeraâeni la dt™ 
de leur mulsean peur entretenir un egrp d'armée défcmâl* Il fil Umiber !c tbdut Hir Sayyid 
Abbar« C'éleil une arefiEe auü HîqdûcLsIaifis el HQ pas tei^ la pllfiqtHî JaciîotL mSi Sayyîd 
Atbâr mm\ encore été lé au mutDracil de la grande rébellion » U pn$iü.un de» Anglak 4 eve- 
luîl cîîtkfaeï mak, par up de tes toups mani*Ëilleui; de bonne fortune dotil les Anglak 
nnl été ccHilumiei^ > *1 niouml Ir 11 mai i fifâ 7^ le jour nintcau mi éclgîait la rê- 

l^ellion.? (i^lirea rar f^adat 

La rifière rouge < qui rquk dantt la vallée tVAmliébi Cf# B, 

1 li ne leur tlerveuE yAuR de neJa. i|i, a. 


-SI )«H- 

t 

^ Le paianquîn^^^î de Pir éUÛi haut porté sur les éjiaiiJes des 

[rorteurs et le Çàhlb de Bèchiiutai'M'^^ se teaaÉt aussi h sort râté. 

La main sur le nombriH*^\ moî^ [Iaiiid Col, je suis son cselavc^^^* 
Ô tiofumgs^ cWl au seuîï de son sanctuaire que j’ai trouvé le honlieiin 
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LA nUEnilE DE BLUkÈYi. QATAL O APL (imi 


1 . Sur la créle de Qatal üar le Firaofjï a eu grande douleur: il y a 
eu des cris de terreur, 

La nuit passait sur leurs yeux, quaad ils vnyaient les Gliâ^îs : h 
douleur a fondu s^ur eux. 

Sur la crête du Qa\aî Gar le Firangl a réuni ses troupes, il conduit 
Texpédiimn sur la hauteur. 

De loin venaient sur eux les Btiuérvâfs^ tels que des faucons : j\u 
été stupéfait de leur élan. 

Les jeunes gens portaient des ceintures rouges et des boucliers a 
deux CDulciirsi des cris s'élevaient de Ions côtés. 

Les balles des rifles pleuvaieut comme la pluîe^ elles foudaienl de 
tous cété^ sur eux. 

Sur la crête du Qatal Gaf le Firaugî a eu grande douleur ♦ . . . . 

La nuit pssait sur leurs yeux quand ils voyaient les Ghâzk, . . , , 

S. Les balles des rifles pleuvaient en pluie flnerle Député^^^dit au 
Commissaîre^^ï : 

Inredile. ^ 

Vieux saîtit DunSr c[ui ^miugâ Fîi|[li>peLndaàce Ju 
on AuËtv saûii 4e Bunèr. 

0« Dijïa râUîtude de ïa prii^. Cl. f , i3. 

Ik pir Bibi QU p{!ul-4ltâ 4ü Çdtiît de ÇïÆt, 

10 Le Dtpuî^ C^rnmimowr^ idiTïlnifilniIctEr J^tui dûlriri, 

OJ Lç C^^BunmûwTj aJcniîna.-slnileur d'une ficrüi'^ {de dblnrle ). 




T Ils oui avec eus un Fa<jfr fniis<snitl , contre <{iii l’on ne (Wiit com- 
baltreRn U envoya un message en arrière 

Les régîmcnts des Blancs plcuraienl à cause d« Pîr : «Quand 
serons-nous ddlivrdsf * 

« Us escaladent nos remparts, nous ne pouvons arréler les GIuizIs, 
IVpce ne laisse pas trace sur eus. » 

Sur la crête de Qalal Gar le Firangî a eu grande douleur... . 

3. Us escaladent les remparls, ils détruisent ta maison des An¬ 
glais : ils les ont enveloppés dans leurs Gafs^*'. 

Ô Maître, je te le dis, bénie soit ta patrie, la terre sacrée'^*' de 
Bunêr cl de Çvât ! 

Tous les Yûsurzais, par ton ascendant, se sont réunis pour la croi- 
sade. Les Anglais ont battu en retraite. 

Le Uîr dît : «*Ajab Kliân'*^ est mon ennemi , mais ici j’ai grillé les 
Anglais.» 

Sur la crête de Qatal Gar le Firengi a eu grande douleur,... 

A, Le Général s’écria î «Je n’aî plus le souille au corps. Quelle ca- 

t*' = fâj,. 

i4] Pipur ilem^jider «lu s^ecütirR 

foui tJ. Bjtl!. T]II, b, 

1*1 Dnm Jeari fiirlÉPÊ*sea ; ^ — liîn-i!. 

1 lerrc tknn-^ç à tm sainl et aflraitcMe tic rknpdt 

'Ajab KMd^ de CbArgbùlai ïiisufiiii anglais, futt frère 

'Azii Khin^ le fin» uük et le tics uuïlluîreé Iniü^iKS dc$ Ân^U Hans b 

campagne d^Ainbél;!. (Pngtîl et p, îBi.) Ciîit] îim plus tinJ 1® Anglaiü le pen- 

ilîrenL Vûiû à t^ucilE! anaiîmi. Sen Fcèm'A eÎz Kbàn ufoH, laissanl HcuiT^innicfii 
une de Sim^r atcc un enfniH en ba» Âge, rauEre^ qui était arec des efibut» déjlt 
grauda; ceui^ sc «aisir^t dc rbêdlaga laurpéie Ql diaâdéfeDt b BuiiérFÂl? cl ^on en- 
taiiL Elle sila demander jii$lÎTc et sâsîstanee au Gouimmcmcnt, qii! ne répondit pos, puis 
i iùn beau-&èfe ^Ajibi qnî fui eansdtlâ d@ s'adretecr & ±cs frères de Btinér. Aimî Gt^llç 
t>l il s'euBülvïl une dcwnle dett Sunért-Âbf le pillage da gîx villages «t le maurlre de 
pluAienrs pa^'^am (jtuücl iB 77 ]u Le^ itunérrâb fureal repouaséts avec uiie perle de vijigt 
el un tuês^ Irenle yessés et qualorçe prbnnnîen. L’emiuélfi qui suivit mon En que tea 
BimérvAls airaleul cédé aui Sjistigetiens de 'Ajïib+ qui* mécontent de voîrM positien dirai- 
nuce, variait créer d« cemplitallans qui Taur^ienl rendw nécessaire. Le désordre prit îles 


tajâtrophel ïlon orrndé .1 i5lé grillde. Je nty gagnerai rîen d'autre : je 
n aï pu soumellre Çvâl* n 

ô Seigneur^ fais ici une charogne de cet Lnipïe de Lahore*®^, il sera 
re|POUSSÉ et brisé. 

îïâçir Khan, de Bar Kaîai, le îes a brisés dans te ravin; il 

fondit sur eux vers b soir. 

Sur La cràle de Qatal Car Je Firangi a ou grande douleur. 

5* [Viçir KhSn, de Bar Kalaî, a ravagé les Firangis^^^^ : il est des¬ 
cendu sur Ambéla. 

Les uns s'eofakiit k quatn^ pattes, b*s*Ghâzîs font sur place une 
boucherie des autres, ils n’utleiudront pas Camla. 

Ils s'enfoncent dans les taiUis. mais its n'échapperont j^as, les ban¬ 
dits, les serpents. Ib n'osent affronter la lutte. Les GhiLisls, è mon dis¬ 
ciple, les ont fait filer le long de la vaUée; les chiens et rislam ont 
fait grand fête sur eus 

Sur la crête de Qatal Gar le Firangi a eu grande douleur. 

Sk mois durant les Firangis ont lutté aux bords du Sûrkâval, 
Us y oui [ïéri en masse. 

Du haut d'un rocher élevé, le Maître proîionoe le r il est le 

pcoportion» qui dépassaîeiil saiü duutc m èl eprèi unn aimée de prrsoiî il fut ron- 

damné à mort poiu mjiJ^Üon au crime d<; ûacw'/i j atMmpajjihî de meeuHre. La senîEnca 
fut eléçulée le 3*^ juin iS7fi de«ml U de Pt^var, L'exécution praduûât um sea- 
^lian prafùudi^ : e'éLiil la preniièn^ foü qu'un îiii^ èUil pendu pour rHmo de droîl 
l'Dmmun. Ou eu Ël Uenucoiip dë èhau^ocà où le GcnivememFlit u^avait pu le boâu 

fùto î oü te^ clKmle en pap Yù.ni&aL Je u^ai pu malheviremetiiÈfil m'^en pitïcurer, (Pa|fct 
et Mümil, p. 103 , el tTB^Hüon omit.) 

03 LaboreesL le siège du gouiumeiiMml de PaujAk — iS^T ïfaiî!*, unhüé dam le texte, 
t”ï CJiiï a Hiivi te Çâlub à U guen^^ cooiuie le wdâtBr fuil maîik. CL wii, 7-ù- 
*5^; ÈOUMLn tendu c^Ut — hilrn ^ 1e haut rilbge, s’oppfwe i ù'ûî taJlni, le 
Iw tillage. 

CL a^itade lï. 7* 

En rèulîlé ésm mots. 

Lu prière ilJüaâ dbéor^ crDieu eal grandTTp que le murzsin nkîlie en Ltisanl Tappel, 
niais que Tou rédie amri m i^gnfgeaul \m unbial de ïmiieherie. Celte priùrvs^appelîe pim 
gèuéraleiqÆlil lé Iri&é- t du mol akbitr. 

a 


rjHÉuïËUfc r.âii#tiL*. 
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boucher qui les égorgeUs faisaient leur [iroic iles Anglais, quatiJ 
ils fondaienU ballant de l’aile : les An(îlais en aubüaieiil bien loiile 
leur discipline 

ô Niïi» Jia, l'ombre de la robe du hérost‘^ couvre les GhS/îs : que 
chacun le sache. 

Sur la crélc de Qalal Gar, le Firangi a eu grande douleur; il y a eu 
des cris de terreur. 

La nuit passait sur leurs yeux, ijuaiid ils voyaient les Ch'nzîs : la 
douleur a fondu sur eux. 

i 

n 

BXLLSDE »R RA eCEERE DE BotIr- - LES MCiARmS {ISCîV 

iJLLLinz Dï HÎIR 

1. Ils soûl venus de l’Inde, ils se sont mis on route pur la guerre 
AOÎnte. 

Ils sout venus de l’Inde, leur patrie est Barailii**. Ils ec sont établis 
à présent h Mallta, ils y font de la poudre cl des balles. Pour cela ils 
se «ont établis dans la plaine : ils ne cessent les louanges du Dieu pur 
et tout-puîssfiüt. 

Us sont venus de l’Inde, ifs se sont mis en route pour la guerre 
sainte. 

AiT^t^r lei Ja friinr ta rime {kharâh^ , hàéh). 

Je tradüii tft varlaoie qui üi^«t donnée ^ !c 

même sens tu ajoüUnl denül *St ^ 

liUéraleûieol «jeime baniPK^. Le élaît presqne oelogénaire ? inai!* 

la a’esï point k prinl^ es^luslf des jeunes U ifrand »ïnt de Tlnde muJîfll- 

ffwne.^^AkiLii Q4iiîr GtWiü, éal appelé par le» Ar^^diaRS ^ tizsvân 
jeune komme#^ 

tu lao Binili, dan» Iü RebilkhwHt,, «si li pairie de Saj^fid Ahiiwd, leo premÎÉr rJwf. 
Au dâiut, les MniÉluds élaieal reemlfa etirlflut dmts le RaliilIthnniJ, jadiB eptditû^ par 
le» RnhillH, qui MDl d'flrigiiit af^iiqe et fourin» ife gens da Y 4snilïïU, At#a le 
du mouTsmeul. t'Kl te paji de PaIjw et te Bengale i|ui HÜmeiit^fent enrtoul le ramp de 

Mfilli" (if. pagf 


Pfiwr ceja ils se sont üLabiis dans Ja plaîiic : îk ue eesseot les 
lauafigcs du Uisencûrdîeui. 

Les Anglais ont iiîüm une armée drue ei serrée k Tùpî^^* De Cal¬ 
cutta et de la Compagnie^ la nouvelle est alléo jus<]u^a Londres* L’en- 
fiemi a paru et son année esl réunie qui lient fenne* 

[Ik sont venus de Unde, îk se sont îuîs en ro^uie pour [a guerre 
saîuLe.] 

3. Li Compagnîe, à la nouvülîe^ a donné ses ordres aussllâl t elle 
dit au Général : Point de moJlese ! Je t^che la léte à quiconque 
reste en arrière. » 

Il se leva, et affrontant le Maulavî, en \ïnt mx inaîiis avec luL 

[Ib sont venus de riniie. ik se sont mk on route pour la guerre 
sainte-] 

I 

h. Pour en venir aus mains avec lui est venu en toute Làte le Çâlub 
de Çvât. Il a campé i Anibêla. Je ne vous dis pas cliose fausse : la table 
était toujours ouverte, avec bon th fin cl rùlL CTélait la iiourrîluro 
des Ghaisïs, je ne vous dis pas metujouge^ croyez-moi bien. 

[Ik sont venus de Tiade, ils se sont mis en roule pour la guerre 
sainte.] 

5. Croye^-moî bien, ce ÇàJiib avait don de mirade : Gba^n, de 
est venu* il avait amené grande force avec lui. Omind les Firan-- 

gis apprirent celle nouvelle, sans pareille fut leur terreur. Us &e dirent : 
aujourd'hui ou demain nous serons grillés. 

[Ils sont venus de rinJe, ils se sont mis en route pour la guerre 
sainte.] 

6. Les Firangis ont été grillés, les üunârvâls les poursuivaienl. lis 

La CtHupa^ie tEidf^i était s^iififïniuéf^-depuis mab i>» o^éliai bî^ti 

nu DtHimitau pa^n <!« Bunér. Cf. ui^ a» B| tù, i. 

Un des clam la^ plu? loinluuï!;. 

^^1 LlE<érat^itieAl t penfiée? faîliMi [Hf ûi«h 
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|) 0 ussa 1 ent leurs cris de guerre, avec leurs dpëes obüijues cl le bouelter 
dans la main. — ô mon ^lèvc, [iréte l'oreille à ce que je te dis, je 
(c dirai ici toute la cliose. L’incrédule confessera aujourd’liiii<^> : les 
Firangis ont vî<Ié leurs remparts. 

[Ils sont venus de l'Inde^ ils se sont mis on route pour la ipierre 
sainte.] , 

7, L'incrédule confessera aujourd'hui : les nêtres ont rempli les 
remparts (de fennemî]. On n’entendît pint sc lever le cri des morts et 
des blessés. Les Mollas ont enlevé en butin aux Firangis maints fusils, 
et les chiens du Surkûvari*^ se sont fait féle sur eux à ii'en point rinir^. 

[Ils sont venus de llnde, ils se sont mis eu route pour la guerre 
sainte,] 

8. lis feront fête, quek qu'ils soient, ceux qui font pareille oeuvre, 
qui viennent face à face avec rennemï et le frappent Le Seigneur 
préparera pour eux le Paradis. lU n’ont rien à craindre du Seigneur, 
le Prophète intercédera pour eux. 

[Us sont venus de l’Inde, ils se sont mis en route pour la guerre 
sainte.] 

Ô. par l’intercession du Prophète, ô Seigneur, agréer cette demande 
de moi : rendez buiteui des deux pieds ([uiconque me fait la guerre; 
lancez la maladie sur sa famille, faites descendra le malheur stir loi. 

Que Zaid UUalj Khâri, de Dagar*®*, tremble devant Dagar, 6 Sei¬ 
gneur 

[Iis sont venus de l’Inde, ils se sont mis en route pour la guerre 
sainte,] 

ai Douteux. Ia Uxteeel ^ ^ unît que 1 a iMCaîle êcmaole 

dw Finegi» {urouve li xénlé do l’isjajn, PeuMlce : canreMen) que le» FlrAu^;, elç, 
fie Suiilvû, le faïueux SniÜnj. 

W Cf. Ebllade x, 5, j. 

Au lieu de lîrer de loin comme leu Firaqgû. Qu mcnole que lei .ttgluiu se jelnIoDi 
fur la gueule de» caquna pour les Iwudier avec leur» manlcaui. 

tW Voit Balhde tt, a el Tiole, cl iiii, 6. 

Lindmlemeiil t c&i» cratnie de Pegar mit luin. 


] 0, On sait bîijn à Dag'ar que te itom de Zaïà Ullah est NiliangC^^ 
tiCS Cbàzîs étaient réunis, ils avaient combattu à LülAi. Il s’en est 
allé au milieu de la nuit cl a informé les Firaogîs. Il dit â James; 
«Aujourd’liut ta vie est en grand danger. 9 

[Ils sont venus de l’Inde, ils se sont mis en route pour la guerre 
saiutc.] * 

11. James lui répondit : «Zaid ÜUab, je te comblerai Tu auras à 
perpétuité de moi cinq tmoi par jour. « 

KC» $ali.i dit i ô ^id UUaîi, lu as perdu nslam. ô Seigneur, je 
t’eu supplie, frappe de lèpre toute sa famille 1 

Ils sont venus de rEude, ils se sont mis en roule pour la guerre 
sainte. 
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B.SLLSDE DE LÀ GUEAAE DB BUIïâfi tlS63). 

SllUOE DE TÀL» aUL. 

1. La lutte s’est engagée entre les Paâens et l’Islam : les (leurs 
du jardin du Propbète en sont arrosées^. 

Les troupes anglaises sont venues de Lahore; il y avait des canons 
et des obusiers, il y avait des éléphants. 

Nu) n’avait idée de la force des Païens; il y avait des èaes, U y avait 
des talils^), il y avait des Sikbs. 

L’éclat qu’elle faisait se répandait de tout cUé ; il y avait même avec 
eux de beaux soldats d’entre les Pusbt&us**^. 


Ntkmgt rpioctxiilcA t c^e$L44ire triilre+ A'iAai^ élail aussi b nam d|*uno sarlç de 
<j)iÂzl» Sikhï au Icnïps des gnerreî entre Sikb& et Afgluns (Jes mêmes (pe les itAdlir} î îî 
iâ|;iiîââriul aJors infidèle, payen. 

Major iam», îe députd conumseaire. 

Début füimiut^ îdeii%ue à «Jai de U Baltide ii. 

L; ang des marlyn^ ïiiif pc^usser le* rww, Appendice k An Nmrwaij 

^ ftifdp ïpelil cberal^ poney»* 

Qui tie bàlEîf^ii fiifec fureur «mire leurs frères de Biinér, nu ^mcc des AngliU* 


Iblfivireztt leur armée dç Delhi; ite réiinireiU kwr& Iroupes contre 

La luUe s'ost engagée entre Ica Païens et ; les (leurs du jardin 

du Prophète m sont arrosées. ♦ 

2. Les Mujâhlds^*^ campaient à 3Ealka; ils étaient venus du lointain 
pour La guerre sainte^ 

Les Fîraugis avaient hTafjné sur eux leurs [ouettes et ils leur dirent : 
B Sauvea-vous loin de devant nous ! 

Le Maulavff^ dît : ftCtda ne sera pas comme tii le dis. Trêve de 
belles paroles ! 

R Ou bien nous périrons tous de ta inaîa ou nous ferons oublier tous 
ses artîGces à la Compagnie a 

La lutte s'esl engagée entre les Païens et Hslam : les fleurs du jar¬ 
din du Prophète en sont arrosées. 

3- Le Firangî entra en fureur contre les Bindûslânls: nQui êtes- 
vous pour lutter avec noust 

K Notre armée n'a pas de nombre î je rendrai Maikâ bien étroite 
pour vous 7i 

Le Maulavt répondit : ftJe réunirai des Zaïuîndars et ferai venir à 
mon secours le Maître de Kunàr^*®^^ n 

Le Cüuuiiissaire dît : nJe donnerai une grutilication à quicouque 
tuera des Ghuris. » 

Voir |>age 

Les «Idols dfr h ( Voir pajp& 6 oL BolMc %u) 

^ Maulavr, U chef il«ft Bla4û^nk. 

CT. BofliKie 11. 

i*y lo mciltraf itmI â Tûm ûw Mjiltâ. 

vallée m nnH-Hl de Jâl&Jâbâd (tiu^ 3) : ditTêrenl du Kuiiàr KanltâT do îa 
vallée de Bâxdm, mftqtâoniié plos haut^ Bail. jt+ j. Le Tiàjl de: Kuiiir iiiU en etfel prendre 
ça part de k trchî>Hile. Il avait le pouvoir iTutéter les belles el il étûï mattre d« Jïiiina, Lw 
peraoimei wIms skdir^îenl: û Iiuï ü « moUall en muréfàa, b ijVtff vmlée dons la dircc- 
lion de b piWo, et après iju^.dque« insbnbde n3^lali»ii, Iës lînm venjuenl lui révéler h' 
Tvorn du voleur^ 


Lù lutte s’est engagée oatre les Païens et Tlslain : îes Heurs du jar¬ 
din du Prophète en sont arrosées. 

4. I/Atliûnd ÇahJb de est venu de Çvâl, il B*est fiié à 

Ambéla^ 

H a exterminé tout le régiment de Cook^^^ : U se tenait invisible 
dans ia bataille 

U dit : ffl C'est aujourd'hui vendredi attendez h demain : nous 
porterons îa mort dans tous les rangs de la cavalerie. » 

Les llunérv'âls firent assaut le soir, ils frappaient Ie$ Blancs sans 
relâche. 

La lutte s’est engagée entre tes Païens el l'Islam î les îeurs du jar¬ 
din du Prophète en soat arrosées* 

5, Quand la lutte avec les Firan^sse fut prolongée longtemps 
Ils s'en fuirent partout où on leur laissa un chomin^ 

Ms se rej>entîrent de de la Plaine d^ Buuér : il j en eut 

beaucoup d’entre em: qui jïérlrent dans les crevasses. 

Ils abandonnèrent CanJa par la mort, tandis que les Pu^tûns 
venaient sur etui sans arrêt. 

Quand les gens de Çvàt leur en donnèrent avis, les Bajaurs rnassa^- 
crèrent les Firangls, 

Ui lutte s’est engagée entre les Païens et llslaju ; les fleurs du Jar¬ 
din du Prophète en sont arrosées. 

6* Les Bâjaufs dirent : wC'est le destin qui a fait cecî, que les Fi- 
rangls nous sont venus jusqu’ici de Calcutta. 


Eïtt Voir pige i3. 
t»*] CL Batt&de 131. Tu 

Coainie ili se dérobili euï bâUfi^ ëd ju' leouit Loti] du diâinp de bataülsi on itbeiL 
qud éUH innsible. 

Jour de finhlidl- 


W J, iwnmjfiw de 

U« Dp ^‘éEre oUaquo i ÇiiL 
Le pajF cicfi IfiVjidjaLs CL 



-/lO 

Avecraîdedf Difii, ils n\kdiO|i[M?rûiil jïiis^ ces gens f[ui Ji'pril [mut dp 
Pjr^^®^ si Ghazan KJiàm vient à nous de 

On ne savait Jïïis que ce porc de païen avait trahi sa religion [inur 
quelques roupies, ■ * 

Il n'a jvoinl fait êolâm devant le Çdhib î que k Seigneur diStmîse 
tout te pays de ce |ftiïen 1 

La lutte s est engagée entre les Païens et F Islam ; les fleurs du jar¬ 
din du Prophète en sont arrosées. 

7, Le Firangl est venu* d a caiD|)é à Darband : il a placé le Qordn 
devant la Jiiqja des ^Isâ Kliail^^^ 

11 dit î « j'emporteraî tous voa biens el votre fortune : je ravagerai 
vntro pays n 

Les Pushtdns répondirent : et On n^entre point sous peine de mort^^^. w 

Cent miséricordes sur eus! Qabûl Rhàn'^^^ est un homme do sens* 

Moi, TiuiB Güii, je suis Feselave de Kaki Çdtjib^^^ et je tresse des 
guirlandes dans Foeuvre de poésie, 

La lutte sksl engagée entre le^ Païens et rislam ; les fleurs du jardin 
du Prophète en sont arrosées. 

0^ pSm f qui u'ont point do guida spïrîliiel : rurd^u^ watn de TAvesta. QT. Touifile , 

îhf t^md* ÿ tk* Ptnjèb^ loa ; Hljâ Sûhal ksù bf-^^ ofe Rdjà Sotial u'a pînï de 
l’ira » c'esl-à-dire est un infid^e. 
a*ï Vair piiw IwuIt BoUade ii^ fi, 

Vûîr Ballflcin ^ fi, 

(*33 Pour prllor aerfficnt. 

Si vous DO 1114 lûis^z pas^or. 

Lîtlêfolemont i son n^onCre pu on vîêi. 

Le KïiAn 

«ï Ou RaluTykârs gnmd du: içmpi d'A LUnupâîik, îéiè loui 1» ans | Pé^vor : 
patron de la wnlrenc la plu* rcapeciée aujounThui en AtpliaDisULn. Voir sur sa l^kdolof 
Uurv$ lËtr rïndf, i5u-i5lp 


♦{ ùl >+* 
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GÜEBBE US BUMËa (lâCl). 

* ^ ^ 

GIlAÏAti lïl PAÎll. 

1. Daïi^ ceüo voilée de Cnnila il y eut bataille. Un avis était armé 
aux Firazi|pâ que sous hs yeux du fameux Çuhib, les Pu^iAjis étaient 
venus les conibaltre^ 

Los peuples sont venus pour les combattre ! le Çâhtb a bien Fait 
aller sa plume Sur les Firan^s est ventTle cbagrln : le Çahlb est 
venu les combattre^ 

Pour la bataiUo sont venus les Gbazls^ tous les croyants, d^in 
bout à rautro; à Ambéla ils eut affronté ia martyre, leur tâte repose 
surlelit^^ 


3. Les Bunérvâls donnent leur tâte pour la gloire du Çâ^ ï tous 
les iMujâbids sont prâts, le Çâbib est venu à leur secours^ 

4. Les Firangis eu armes viennent au-devaut d'eux ils dressent 
leurs rcLraucbetuoïkts. 

L'Alhûn Çâîjüj, tel que le soleil, le lendomain matin, leur apparut 
tout à coup. 

5. Au même instant les Blancs s^enfuient devant U force des 
Akâjsais. 

Mois devant le feu ^ de ces Anglais, Ghazan s est retiré a Kalalang. 

G. Gbazan se cache eu secret, Qnfe le malbour toinbe sur eux doux ! 

Zaîd üllab, do Dagar, là4îast®\ étant porc, s'en est allé au fumier. 

Pour derira âux «ülTércïLU ckia. 

1*3 L® ËUDén^ia «Eppartent leiirs morts cl Jm déposml sur un lit pour I® iDi^réiuoÆm^ 
Tunèbr®. 

Le Feu qui oUî^ les popillDD», le Jeu d® roupies. 

Le KbAn de bérir* s,, Bnllides xt^ Si îiif 6. 

Sur IjWftu ci ^id ülliLi 

T Dr ce pagor«. Voir Babbde;^ ii, ii ii, p. 




7 . PhÀB a fail l'éJoge ilu Çaliili : que k Seigneur lui donne le 
PnnidU! 

Au jour de la Résurreetion, il a place à côl^ dos Houris. 

Dans celle vflll«ie do Camia il y eut une balallle. tJn avis étpit arrivé 
aux b'irangis que sous les yeui du fameux Çàhili les Pushlilns étaient 
venus les combaltee. 
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SCICBX'S^*' St=H L4 GÜEaKE t>E EUNÈlt 

* m 

1 . 6 CîiàEÎs, tenez-vous près de vos remparts, les balles des Fi- 
rangis pleuvont par boisseaux. 

% La miséricordo du Seigneur fui sur le Bàhàjl^**, car il a repoussé 
les Firangis jusqu’à Coleulta. 

3. ô Bâbàjî, puisses-tu avoir un fiU qui étendra sou pays jusqu’à 
Calcutta I 

4. Fuyez ,ô Firangis, si vous voulez vous sauver; le Çâhil) ehevauche 
et les Akûzals le suiveuL. 

â. Dans les ravins d’Ambéla gisent les BlancSj avec leur ceinture 
jaune , la tête éebevelée. 

15 

üescîuptjoiv ou pays de ÇVÀT W, 

rsh ‘*nvis anoifl, tiRÂ-iBAiu <iB a*as tse»), 

1 . Viens, écoute ee que je vais le dire, pour que tu aies une idée 
claire de tout le pays de Çvàl. 

Vffif au ntiEnérci cui la iMinition ctq JÜifru' ^ y^u* - 
rGrMJ-P^Vefs, \& Çàhib, 

Je dqimiïffü mmtmt Hmo qui s'a riioji ûü poprulAlfï’ et m Le» 
üboiïdejtl uutrft^usement, à t'iDléfél qa'O û pnur la j;iL^|[pniphk à'm ipabordAhh 

jjui EuTOpfeiïA. CkI r«iiTiic: d'rtii a^nl de polîctf IcUrû, 'Aqv4n Uddln^ (Iüë^dI nuKonlJ^ 
B ALiboi^b^dH — CL riînlcï ^grapMque 4 la Lq du livre «| Bdlfiw. 


4 




3^ Je Tüi paiTauru d^uii bout à l'autre^ je Tni vu Je jïïos propres 
3. Les IiobitaDt^ sont doï» cnTants de \iWnr ; on les appelle AJiitkajâ. 
A. C'eût une vallée d'un bout u Tautre; ati Juilîeu coule une rivière 

5. Au nord ûont Jes Ivhvàzâzoîû, au sud H^yazais. 

6. Les Bnyazais ciccu|ïenide nombreuit dîstrlcls qui s^etendczil sans 

Enlerrupiion^^l • 

7. Les Bânkais sont k FOuesU iU domîneiil à AJadund. 

8* Ce lieu est le siège du khanat : le Kliân est de îa deseendanee 
des K:ic*^K 

0. A Tï5na sont les ktiân-Kljaik^ les dîvefs dcTseendants de Hamzil 

10. A Kula sont les Alisa-Kliails, è Barai Kot les Abâ-KliaîJs. 

11, Oiî cite eîisuile Akà et Ma'^riif^ célèbres è -Hanga Vara. 

13, Au delà sont les Nèkl-Kbails, répandus jusqu^à Ndk-Vala. 

13. Les Shamûzais^ puis !es Adlnzois^^^^ s^étendent jusqu^è Cakadar. 

1 A. Tous ces peuples que je viens de citer sont connus dons le Bas 
Çvàt. 

15. Plusloin, de notre cAté^^i est Car Bâgh^ et à côté esE GAUBàgb. 
16> On (île ensnile, si tu inen crois, les Matûrîxais, 

17. Parnlessus sont les ^4^î-KJl^^!st et au-dessus d'eux les Jangî 
kbailû. 

18. Jusfju a kliAîia et Jànû Langar s^éîcnd loin ce dislrict. 

19. Puis sur Tautre me, mon frère, s'étendent, vaîs-tu, les Sbi^ 
luîzais. 

30* Au-dessous J'eus ü y a quelques villages,.. . .(I) 

3L Qui sont très puissants et forts à la guerre. 

32. Il J a un groujïo qui va jusqu a Nék-Vala, e^csl celui des flar- 
navais. 

li nvîÈnï dt Çi^U 

^ L« Iribofl cîl^«i de 7 i 1 9 »dI île» hrtiD^^ieÿ ét% |£I)^ïuaû, üir k rive siul. 

LiU^cweiU : vU eü Irèrv ëes defceodiiik dm Kâtr. 

W J TodcIë MaljcHi]t>l, gnnl Ji^tm de t%exKÎc âm Iw Miisdiuins afgttiïiiis. 

ce BrBiiçliw i\m KlivâiùJâlj, sir k tiw^ uo-nj. , 

C*) t^r Iq me ^ud. Ici cdmmfiacET b Eure du ]1.>ul Çvàl. 



23. Voici CO f(u’îl y a à dire du Haul Çvât : il n^y a rien do plus 
ni rien, de moins. 

25. Cette vallée de Çvit à trois kroh de long^*', si tu sais bien 
compter 

25. Elle est lar^nî de trois ù tiuatrc troh, 5 faire plaisir. 

2I>. Le pays est pays d'irrigation, arec tpielques parties qui n’ont 
que l’eau de pluie. 

27. Çvât s'engage à produire toute sorte de riï, 

23. Il produit également le maïs et le blé, les baricots et les fèves 

29. Il ne connaît point l’orge, ses paniers sont vides d’orge. 

30. La terre de Çvâl est une terre d'or, mais ses habitants sont des 
mendiants. 

31. Us sont toujours à partager la teire'"^ et toujours à lè faire la 
gaerro entre eux. 

32. Aussi ü'est-ellc point bien cultivée, étant toujours à chauger 
de mam^^'L 

33. Si eUe était sous la règle anglaise, ce serait une terre d'or. 

35, Le pays de Çvàt est froid; j’y étais toujours è l’aise. 

35. Les eaux sont pures et fraîches et coulent claires. 

3û. Au bord des rivières s’alignent des forêts de platanes. 

37. Les montagnes sont couvertes de pins inunenses. 

33. Les monts MArai et llamt'^ sont froids, ailes les visiter. 

39. En été il faut y allumer le feu dans les maisons. 

50, L’hiver de Pé^avar'^*^, c’csl de l’été ou mont Ilam. 

Le itncith. rwtii {yinron d:^ mîUüs, 

Javâr, ^^umarnj mithj nvûng. 

VfiT la cDdiume dü î Ja terre de li iribn est dmsée en lo>U eeitre les 

clflïts et II dbtH^dlkia des lou sot c^Qgêe A de9 épot^es périodri^ocs, de sorie ipielu tertrt 
est çq m«iveiii«nl perpé^ud. (Ydr Tbetbtim , Bfuifm 

OU Vgkî troU qm resumeol loule récdnomk païiliipc du Bord^^ CT» Béikw^ A gr- 
Ktai tffvri on flW YutvfzûU, Labore, p. 199. 

D'âpra k grand allas Indien de ibe caries^ Ilam a ptd&i piedj de liuit. 

Qui osl 1q pir^ hiver de l'înde-.. 


dt. Il y a aussi des bùtimeats en pleine nioalagne, dans le pays de 
Çvdt; 

d3. Dca bâtiments et des constmetiaos, des monnaies du temp de 
Sikanda^ 

43. Venant des liindfbi et des Païens ou du roi Sikandar; 

44. Breft les si^jnea de queli|ue domination (ard^ue). 

45-46. Il y a en Çvât de vieilles constructions au ittoiiierT et des 
places solidement bâties, où. les gens trouvent des idoles 

47. Il y avait en Çvât un Faqir, je l’ai vu face à face. 

48. Il dtait très intelligent et pieux: il possédait les biens du 
iiiondc, tout en étant ascète. 

49. Ce n'élaît pas un [vrai] faqîr, c’était un boni nie riche, d’une 
habileté sans seconde. 

5D. Son nom est .Uidul Ghafîlr, que Dieu lui pardonne ses fautes1 

51. U a laissé deux fils^^, l'cm un saint homme, l'antre tin mau¬ 
vais drdlc. 

53. Le saint est Abdui khâitq, cicelleut en enivres de religion. 

53. L’autro est nommé Abdui Hanmin, il marche dans les œuvres 
de mal 

54. Ceci est écrit par ‘Anvlv-djoaiii, il Ta écrit selon la vérité 
d’après sa conviction. 

16-25 

CYCLE DE t4 GUERRE D'AFGBASISTAN. 

lies dis ballades qui suivent (u** i6-aâ) apprlknneDt au cycte de to demîène 
goerre <l’.\f(|fuüiist&n, irla guerre de Kàbd '<, coroTue on clit b la frontière. Voiri 
quelques détails 1iisb>nques nécessaires pour les comprendre. 

00 nain» indo-grecques cl bouddliîqu». 

0*1 Jensur k nom du qui s^goiDe miervtteur de celui qui pardonuc^. 

0*) On me 4&I d'autre soune qu'il a Uiatâ tmia fik qui ont tous Irois le titre de 3liÿ4it 
Gtd cl «ont dKÜDgum l'uu de l'autre par les jpilbêles do BarJ. .VoiU, (.Mpii, «grand, 
moyen, peliLa 

11 passe pour avoir livrï ttuhamnuui JAiil l'Émir .4J«]ul Ralmiau. (Voir ballaild iiiii.y 



L'Éiüir &ï\r ^V)i Je lufritier «le f)ûsi yiiltninnif<i 4 i tfiii ïmnh tImw \mnv 
siiÆom'iir, comme élAùi îe \Am csjmble de scjï fib. biEo quli nù fût psis Yniué, 
oiüit en vnia dp w faire recDiismitre comme Émir Je dn>îl pr r Ari|;lelerre, 

qui ne vmjbîl vmr eji hii que rÉmir île lait et rerm^il ife ge cDniproraetlre d avance 
b de pr^lendnnt*^ pliLs henreux. Vainqueur fk ^ cfluciirreiita, mah eJIrnyd 

dw proprèi de îe qui ^Inil devenue sa vmsifie en 1873, par In cliule de 

TfL^likaiiiiL S^amaTqajpi et Uiivfi, ü implcre en vuin h pl«;gk:iîrs reprises Je pro- 
tpctorat anjjlab. Lard Mayo, en 1BG9. ne Jni doiîiie que de la^eà a5siiriiuïce$ de 
sympotlik: Lrtrd Nartlibroocl, eu iSyâ, lui asKire qa’iJ a tnrl de redoiiler b 
Ru^îe el que TAuglcletre ne ixirUtge pna ses appreliensiotis î do ilécifpdr^ il sc 
jeLte dans le# bm# de k Rm^ie et reçoit une ambassade rnssc liniis sa cfqiitate, 
L^Augloiem, b celte nouvelle^ se rd^veille ci exij[c tpiç l'Éniir reçoive ^^geîenwnt 
uuc mk^îeii noglaisep ilirigife par Sir pie ville Chiuuliertiiin, le g^ftf^ral de la rani- 
ijagTje d'Atnbéla (voir p. oA), L'Émir mfeiijpte h eeUe prvlculion : le Gouvemeîncnl 
de riiîde insiste, organise la missiou el, en ^ptembre 187S,, le Atajor Gava- 
est ciivoyd m avant avec une petite escorte pour reeenneJLre- Je& inlfîitions 
de l'J^mir. U est nmHé l'enln.% de la de Khaîbar, b Jb forteresse d'^All 

Msï^id, dontk gouvefiiciir+ Fiue Mulianmiad KbbnT rébise le passage li d^^bra 
qu'il mmi üré sur les Aiiglab, si le clief ik h riûssion avait 4 tê autre que Cava- 
gnari, dont le rioin elnit ivxiould et estimd juiniii les tribus de la rnmlière^ 

Ija guerre fui anssîtiM déclarée : elle comirfcenra le novembre 1878. L'^aruiëe 
zuigini!» se divise en trois cotonnes : rune, sous les ordres de Sîr Samuel Uswue, 
mbvp y fi>rt d'S\il Müsjid^*^ cl Lnivcrge sans encombre La posso rodoutsblc de 
kbaibar^ doni les ÂFridb loi vendent In cleF^^ one nutne^ cdk tlu général Steward , 
nvAnee |iarla passe ik Khoji^b^ la Iroi^ïléinc, celle ilu général ftoberts^ :ïuil la valide 
de Kuruui el jirend d assaut la passe de Paivar Sbir MIL battu flur loua leg poiuLs 

R wtij fâébrc cbei les Afgbflii'i boim iv nom de Kümitihi. Picfte^Loüu^N îipdrâui 
éiiut nâ â Slei»y, iJan^U le A juillet lËài^ du tmilc idoiplie Cirvgiiari cl de Caroline 

Montgomery [irJand. Swi père, ippartenftnl à ulw vieille kinllite de Panne, servit T Empire 
et fai^errébainrpaii.UiitiM'de Luri^m -tWiutparie. Lmm, m A E^gbtew, entra au «jvke 

de k LDinpagiiiedi» Ifwksi il était ■ vkj^ w n^iiCautHronunûia^ ikos le IkqjAb^ à viojjl- 
dttq ans a^^aut potitique du dbtrkt de Ka]iat^ d Use fit remarquer par son tialùtclè a manjcr 
tes ttîbus des LtNlllîèrcSi II portail dans celte diplomatie tTuu genre particulier un mit[mgv 
il'ÆRtucc et de tén^irité qui rappebe les capilabius îlaikus du ivi'üièJe. Valr^ leo^'P^îe 
roniplèle dins Shadbfili, Ths ^ghmit Cm^pugn^ Biogr. DiKÎsàon, 37-^1. 
ttatihk mu, 9. 

Ballades ini, 7 î u, 

Ballàdeîi m» 3 ,7-B; ivn^ i9-i3, 

BalInLle ttiv. 


—«K à/ 

et abaudcmitxi par \m ïïiciis, s enfiiil .^ur lîalüi et ileiiianiie le âeontira *1? In Hiisfcîîi*, 
qui ralianiÎDiKie. 11 meuri de ai de décDuroRetiifirl, et mn fils fthtd. ïa^qûb 

Khûiï, qn'iJ avîiil retenu piiwnEtier pewkni ühums. ^>e diHîiint de son devcraeirteiil 
fiJiel, lui succède h Obuî^, VB^qûi, voyant !e^ An^iah sur la renie de Kâhnt. 
se erad h kiireamp de Gandamak, sur tous les pints, se reconiBiit vaswl de 
rAn^eterre, accepte une umâon an|fldse prmtuwnte b KbIhïI (Ir aê mai 1879)^"^. 

La me^ioîi arriva le a 6 Jiiillet ; elle (?lïiit dîrigi^e pr (jT(g^üfiri« tille fut legëe 
dans le MA lïiçir, la dUifWîe de Kftlml, b qüi^qne ilklanre du plais del Lfuir. 
Le 3 Bpp iffmli pe., elle maiisatri^ pr de^ soldaLg de I Énur ipt riicbiîviient en 
vain leur pye et ansqnels se joipiît ta pepüicce de KAinil^* 

L'afnièe anglaise reprend aussitôt le eliemin de hôbnl par la reie de kbaiti^r 
et par la vallï^ lîe Kunimp Cette eïjufflitîon est marquée pr In victoire du pane¬ 
rai Roberts h Câr .Vsyâ, rpi lui ouvre Ja voie de kdbuL oii U entre le i -i octcduie. 
Ya^qdb KliÔu est ddtrâùé et envoyd ]irb«mnîer tiaiis rHindfrastaii Mais ïe gi^iâ:ol 
Roberts est Dttnqiid dans sou caiii|i de bîiwpurj pinèsde Kûbtil^ ai pe^idaiiï lîetis nioU 
lutte pur la vie' - 

A la fin de raujiëe, le pys semble lîtîfinitivenieiil wmnis. Au diduit de janvier 
1 08 n Ja recolle ôcUle de nouveoii ; elle est prôdu^ par un \im% Molla de Glioret* 
Mousbki *Alaiîi**’*f et dirigée pr Muliaiiiuiafi Jàn, !e hém de la lance nalîo- 
nolet*^. Ijc frère de YA^|iîlI KMii, Ayynb. qui retiré b Héret. pnocbiinc le 
lib dfii»n fièire, le petit Masà khou, réunit dans les provkoes de TOuest une 
nombreose, et Ion apprend loiil à reup b kàbnl qn'U rie 4 il d'écraser la colonne 
du général Barmw^s b Mâi'^and+ dewit Qamloliàri^ le n 8 juillet 1880^''^ ! k général 
PrimnM» est assLi^é dans (Jandabâr tt kest »tiivé que par 1 arrivée du général 
Robert^n qui accourt b marebe^ foreéca de kulnd et bal Ayyub devant (Jandahâr : 
c^est b fin de k réfislniKC nationale**^’', 

w Balbidexti, 
t^l Batlndâ tu ^ ü. 

1*1 BolUdaa ivu 9 t etzi^ 

1*) Bailnd^ xfi, to-tiï xm, 18; fvin^ 
t**ï Kaitadas ÎVI^ iS; mi, l-ft* 

O IJ Vûif TAppndîcc^ Au d/gÜflîi flfuniîy RAÿmr. 

Lre gallaclâ iTi t 17^ 

tm BaÜadci tTj^ 17-18; ïfii, a*-i 5 ; mu, 17^*3; ivi^ «iU 
CC Ballwkï Xfjii, as. 

Si*î Pour j^bklolre de lu guerre, ctMi^oller Sjdiiey H. Sh^dball ( TAd Afghan Cimp^ign 
1 Bj 8 - jSBû p ï gr. lû-A'); Etensinan, Tho War; et le Cofpitil&c Le Afartliand, Cum- 

p*gnë dn Âjtglûù d’CatâfAfgKmHtmj. ï toL in-8*+ 1871^-1881 (dslis les puldicaüo'iis de 
b RéuiuoQ dea oflltteiwji E^arrôle iuall3eureir™eul à la lovée du htoenà de Sbôrpûr, 


—H»-( 48 ) .a i 

C^p^ntlmiL les Anglais üuï rteonnu un nouvel Émir, *Abdul Rkilininrit Hls dnâ du 
fil^ alué do I>ûfl MidiammûJ, i|Ui Si^cngage si subortluimer sa politique elrniigere b 
celle de rAngfelerre* en syiange d'iio subside et de la proLccÜuu dvMilueîle de 
TAnglelerpe contre ses enneiniiü du dedans el du debursYa^epîh h bal après le 
ddpftrt des Ajijjlnis el reprend liandabâr: mais il enestcliassé de nouveau ( le 3 □ sep- 
lembre 1881) et obligé desViifuir eu Perse, 

Le nouvel Émir, "Abdui Rabinon, bomine d'ime ënergic alrüccj’id^l du jasti" 
ricr asiatique, après avoir assassa^ Muhammad Jàn, a massacre lout œ qui iiu 
poriaîL ombrage^*^^ Sa tjTaimîe n aniené il y ft ileux ans un soulèveront doi ChiL 
îîûîs, donl: Aypib a essayé de tirer prti ; il s’esl rfdfaappd de Tein^ran, luaL-i à été 
obligé, après quelques ïiemaines d'avenlmnes (aoul-seplembrï *^87), A felounnef 
sur le Éerdloiro persan et à sé^meltre aux mams des AnglaiSt qiu rajouteront b la 
cotlectian d^jè coiisiilérable do prétondanls fhvenluels q^rit? enünetieùueut |Kmr le 
service de TAsie cenb'ale- 

16 


LA fîUEÏlBE DE K-VntTLt 
OÀa LE POÈTE PE JAl1eÂ.uIp- 

Iiivasîofi des Anglais (i-a)^ Lribison des Afrldis, qui leur ouvrent ta passe de 
kbaibir (3^)? T Émir ïa*qùb Kbâu reçoit Üa vagriori (Kaniuiîrl) h Kèbnl (q) : 
lueiuftrc de Cainguari [wïr Muhcimmiul Jèn (t o-i 9 ). NomdJo iavasiQu des Anglais, 
conduits par le général llolierts (lit Tlâpat); lËinLr se livre aux Aiiglni^ (i3-i5); 
soulèvempul général dirigé |mr Mii^iumad Jfln (if?- 19 )* 

L Ô Toul-pinsâantf A Glorieux^ san^ coiup^^gnon el ^us pareiil 
Fais> que je ^is dans la religiontiî cl ebosse les Firangîs de Kàbul : 
je n^aî point d'aulre souci. 

2. Le!4 Firangls soûl venuo de Flndc : a Si fondenl snr vous la fouii 
el la soif J n^cn ayCE souci : foulez au pieds tout le pays, emporte! 
hommes el bbns^l^ 


Ballade iivi, 3 - 4 . 
BalLftilo 111 11. 


to Uuenleaitmt î tiw? roe fai» jaa inonqwïr li n-lîgioiip. 
Oj Ce MH1I Imxm- clicfî (pu îwr prWjit- 


49 )-e-r— 

3* Les ArrMis étaient à KliaJhan Ils tous nftîreî îe froîil?^: 

ib $ont lïmpnBssës pour la cafevanc augtui^ z ib sont s^nlb las 
reiiiis trisés devani [es Firangis^^* Ils lys onl fait passer eux-mdraas ; 
üs ont fiU Q do l'islüzu^ 

A, Les Firangis onl dit qu^dssont entrés par »iuugta^^ : s^oudaîn 
leurs fusils ont retenti; et de honte^ rAmir, fi mon ami, a disparu 
du mande. 

Les Mohmands sont comme la pou^iire^^^^ les Ghaljais ont fait 
force étape^ et Eoat j’^aî chanté; mais ils n^ont ni chef ni uiunîtions. 
On ne peut les compter^ Dieu seul sait leur nombre. 

6, S’ils avaient tous été d’aeeord, s’ils avaient été réunis on un seul 
j>oint^^ s'ils avaient campé ù Bashhalüq^^, les Firangis n^auraient pas 
pris Lal Pûra^^^ : les Firangis connaissaient bien leur force. 

7. Mais il y en a qui ont passé au culte du Païen, qui ont accepté 
de lui de rargent^ sont devenus les ennemis du Prophète. 

Pour vîngt-cinq contîüies^^®^ ils eut reuié [h^ ont Je 

front noir comme au jour du jugement dernier. 

8i Mais tout ce qui est Musulman, quiconque est de bonne foi 

^ Sa Ëuul «kmoèn. 

Ilf n^ont pas osà lotir hkster^ 

Au lieu d^avou^tr qua c'ift&il par k iraluMQ div Afiidl.^ 

AdwIi nombrtiiï. 

J 

^ te init mareqt lieu de b1te d'one Injupe sn marche [Hndaiit 

rtuvcj, {DàcücÆLüMfie lupç-fntBçsîî de 5f, ËÆrüîsr de Me^iiardi) 

Lire P^hbAlâq (ikn» U emtrée dw ShinYirl.'i)» 

La place qiu hw^ b pasK de Khalhur du cAlé ih rArgliaiûi^âii!. 

yiténdemcfit ? epoyr daq pakas?*; lep^n esl le quart d’un rntua, environ cîtiq c<m^ 

lime^ 

ue Litténlcinenl : «ib onl levé b mam lur h léle (bui) de rialami (j^ede r^pulsKm 
cl de renenrutton), 

h 


[■»^UHIiT1 KITiailt-1:. 


dans ie saint ïsiam^ s’en-va à )a guerre sainln, îdiandonne vie cl biens 
pour la loi du saînl Prophète, et ne i^donte pas les impies. 

9 . Muhammad Ya'qûb était fiLs d’/Untri ee u’était pas un enfant, 
il était grand, il était instrnit et inlelligcnil**'. 

Et il fit venir Kamnàrî'^*'! 11 lui livTa Bàlà Hiçiirl‘*>l (Kamnâri) 
resta là quelques jours. 

10 . Soudain il y eut un tumulte; il y avait un escadron 
en face d'èujt une troupe d'hommes. 

Tous les [Anglais] furent arrêtésUs furent égorgés dans Kàbul, 
TAinîr û’en savait rien, 

11 . UAmlr en fnt irrité [et dît] : s Cette chose est profondément 
étrange»; il fit appeler les soldats : les soldats répondirent : tiTous ces 
massacres ont été exécutés par Muhammad Jân Eihân, le 

Î2. Muhammad Jàn Khàn lui dit : n l’avoue lotit. J’ai tué cet in¬ 
sensé de ma propre main; je lui ai coupé la gorge avec^fureur, mon 
couteau en a été émoussé.» 

9 

13. Il brûla le cadavre et révéla sa force. 

Le bruit en vint à la Compagnie. Elle entra en fureur et dît ; «Lât 
hâpat^^®! va ouvertement, sans te cacher,» 

lû. Ràpat s’en est allé, par le Kurum, du cAté de Kàbul. Que 
Dieu nous sauve d’un tel reptile i 

Et aiirut dû «gïr axte |]Iü 0 deprndeace, 

Lë fort de Obiît. 

eordowisinre,^ pMeii. 

S“> U* hn^ 

Le hétiîi des balK^des ixiï-ixiu efc pafiËÛn : ç’élaât uq h Lis d'un 

d« du «iTpa do ShÈT 'Ail, «jiri a'ile™ par $an ‘bémüiud duTH h denuèi* ^eire m 
nng do cbef oMioau^i. D est cTBinem ■l^lumenl îmiiiïiwt du doul le poéto lui faii 
g^ofireî il jfëml EAbiil pendanl Ig iub.wtg. 

CW-è-dîne Lenf BpbrrtM i il Sîr FrèdérîfA RoberiAp gt^nérol 1.11 dief. 


Ripât, tel qu’un reptile, est entré dans le cœur de ïaqûb kHln**^** ; 
Yft qâb a abondonné kibut. 

15. Muhammad Ya'qib, pour lui faire salâm, »’cst rendu auprès 
de RnjKit, tournant k dos à rislnm. 

Râpât saisît l’innocent et i envoya dons rBindûstin; le voilà de 
nouveau prisonnier^, 

16. Les chefs de Kàbul sc sont levés en pleurant et ils sont restés 
6 dèles(*‘l 

Les Anglais ont emmené notre roi qui se nonunail Muhammad 
Yirqtkb, nom bien connu de la Compagnie <***. 

17. Les chefs se sont engagés dans la guerre sainte*”', ils étaient 
tous consternés, et aucun n’a fait d’opposilton ; 

Muhammad Jàn était leur chef avec ce fils de Saint Mushki ***', 
*Alam*”' : Compagnie en eut bien du deuil. 

18- Quiconque a le courage^ de combattre face à face, qu’il égorge 
cette misérable ! 

Au Ghàai Muhaumiad Jàn khàn donne la victoire à l'instant, i> toi 
le Tout-puissant, 6 loi le Glorieux : je n’ai point d’autre souci. 

19, Aujourd’hui je ne puis me délivrer d’un grand chagrin, d'un 
grand deuil, de la douleur noire de la séparation. 

Car il était un bouton de rose que l’automne a enlevé de sa tige. 

M [| fq trompé ^ emparé He son «ipiil. 

S™ père r™ii eû(<ftné.. 

A lu caofie de l'Émù- |ififiDiyiîer+ 

1*1' Triduil wmroc s tJ y ^vé-i Ma 

ültéroJeiDefil t mh Ië tûa daib# la gaeire aâlni&Ki. 

MuMi 'i/aiit wle Parfum de TUiBfcrËîa, 
t*> Lilt^raluoMkfiL - ;rquîtcii]«piie es! tel hnmmejr 
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LA GdERilE 1>B E^UL. 

m 

«AlLiDE DE pÀtIl. 

[RvnaioQ ii))gbtUe. ^nbisnn îles AfHtlis (i“S)* prise <l*A)l llaqid { 7 )' 
des AngtoÎB nip Bisaiil, ÏJaJEa (8-i3); ïa'qûb Kbêü reçoit Csvagnari 

b Kitul (i4-i6). CovBgfleri revicol h Kélml conune rdsideul ( 17)1 il y est mes- 
sacfd (i8]u 

Nouvelle mwioü des Augteis (19-ao); Yo'qûb prisoamer (ai); soulèvement 
gdndnd; Mu^mnied Jôu chasse les Angluis ( ai-s6). 

Le plan de cettechunsou est, comme eu voit , le mèmè que celui de b prècddeule. 

1 . Les FiraD^is sc sont mUeo route,furieux; ils veulent In guerre, 
ils outrdum leurs armées ; mais Us sont arrêtés à Kübul, le Seigneur 
les a anéantis. 

2. Tous les Aoglaisl'^ se sont mis en marche et se sont équipés. Us 

ont regret au coeur mais iCharâs!*! a ]^çu et îJ $erl les An^aîs. 

[Us veulent la guerre.] 

3 . Khavâs s^est laisser acheter, il ne rougit pas du mauvais renom. 
Devant le Seigneur son front est noir<*^ Il a dit à Kamnarî : «Je 
te servirai. » 

[Us veulent la guerre.] 

A. Les Afrtdts se sont laissé acheter, ils se sont écartés (devant 
rennemi). Les Ghâais ont craché sur eui : Khavds est le mari infâme 
qui s'est déshonoré lui-méme. 

[Us veulent la guerre.] 

m £0 «fgluo, les 

W Ite *Vtr« «venisré*. 

iCiMvIjJeMelili desÀJrtdls qui giitleot Iï poœ de Khaatur. A prcsienl (>8801 ^ 
retiré i Pt^vir. 

U ^ dimné. 


e 


5. Kbavâs ii*est qu'un traître, il nourrit dans ses reines la trahison 
même : mais grande est ta ^oire dos Ghâzts. Braro pour les Ghâzts 
qui ont réuni leur troupe et ont solidement saisi l’épëe! 

[Iis ont réuni leurs armées.] 

6. Khavâs s'est enteudu avec Kanuiâi^. Kaninàrt a pris des troupes 
en nombre. Il en a laissé à Jamrdd^, il s'en est allé à Masjid^*^ et est 
resté là tranquillemeat. 

[11$ ont réuni leurs armées,] 

■m 

7. 11 y eut grand tumulte à 'AB Ifa^id : les Ghdzts n'étaient pas en 
force, les Firangis étaient pires que le feu. Les Firangis lancèrent des 
volées, ils détruisirent 'AU Masjid. 

[Le Seigneur les a anéantis.] 

' 8, Les Firangis marchèrent de l'avant jusqu'aux environs de Lan- 
dlkétt^, A Landlkét ils s'arrêtèrent et la mirent i contribution, 

[Ils veulent la guerre.] 

9, Les Shinvârîs furent attristésI** : ecs Shinvârîs sont une belio 
race; sur eux veille le regard du grand Pîr<^. Ik sont compagnons de 
l'islam et passionnés pour la religion. 

[Us ont réuni Icars armées.] 

t 

10. Les Sbinvàrîs sont en gronde force, le Seigneur les a bénis, 

la main du Prophète est étendue sor Ib disent ; Allez, faisons 

la guerre sainte, nous n'avons d'autre voie à suivre. ii 

[Le Seigneur les a anéantis.] 

Le demler fort tu me de la piîia«. 

Le prcnuer fori aJgîiau au icoil de la pase. 

^ A Iftulre eilr^mité deîa pseo. 

Une des tiTOS tribus du pays de Ebaibar (Afridij, SlÛDvâris et tlinliak. V. Eipbîtï- 
steœt lit A3)» 

(•> PmlultieciKiit 'Abdul Qàdîf Gfl&ui. 

Eu prolecÜQiï» 


11. Les Firongis allèrent juüqu'llt Bâsaul Ft ayant fait teJa, ils 
se sont transportés à Dala. Ils se sont emparés de Data, je vous le 
dis, en un instant. 

[Us veulent la guerre.] 

13. De Daka ils sont aUds de l'avant, ils ont réduit Gandamak. 
Us pratiquent la tratison : le Lord a distribué les roupies, il en a 
comblé les Afrldls. 

[Us ont réuni leurs armées.] 

« 

13. Le Lord a répandu à pleines mains les nonpies, et los (jens 
regardaient le speetade. Les Gbâeîs en ontrongi de honte. Il en a gorgé 
les Afrîdîs, les Afrldîs ijiiî se repaissent de la cliair des 

[ Le Seigneur les a ant^antis.] 

1 /|. [^es Firangis étaient dans le besoin^ le Lard avait rangaîsse au 
^liseur : Ya^qùb Kliàn était san ennemi. Mais Ya'^fjûb bban est venu lui 
faire satâm^ bien {|ue ce ne fût pais cKese c|Uî vient de Dieu. 

[Ils ont réuni leurs armées*] 

15. Le^ Ghiiïds ont donné ee mol d ordre : v,?ivs et Mal]a&^ songes 
h Dieu, « lis répondîreiit : «Nous avons donné noïre tête [Kiur le nom 
du Seigneur, h 

[Le Seigneur les a anéantis.] 

16. Les Fiiangis sont allés à ÜabiiL Au fond du cœur ce sont des 
bandits. Ils ont tromjnS Ya*f]ûb l^lian. Kauuiâri dit à ïa'qûb Khân : 
B Je suis Kaiunârî ; i présent^ tou aitiére ! n 

[Ils veulent la guïUTe.] 

17. Kamnirl s'en est retourné. U dit fém des choses au Commis- 

Sur h rouEe de Kaba]. JU^ étapes BMit 'AÜ Mï^idp LaradlLtH, Uiàa, 

tiandudsali. 

n Mï défafuiii aus Mufultnâm fie » miturir d'un îndnaal um sêIehi k rite. 


saire : « Mon sort esl vcim sur ma l^tc. Je me sim emparé de kàbiil : 
je désire le revoir. » 

[lis onL réuni leurs armées,] 

t S, Fl est donc rctourDü à Kàbul pour la seconde fois, ô hommes, 
croyeï~le bleu, je vous le dis : c’est alors r|u’oii a tué Kaianârl, parce 
qu’il avail détruit Kâbul. 

[Le Seigneur les a anéantis.] 

19. Le rapport vînt de la mort de Kamnaii., les Firangîs tinrent 
conseil, les Anglais étaient sens dessus dessous. Le Lord dit : ? Je cou¬ 
perai plutôt en quatre les hommes de mon armée, n 

[Ils veulent la guerre,] « 

^0, Kbavàs est maudit ! U est 1e fils de la Perversion. Devant nul 
il n’ose lever tes yemc; il est l’ennemi de □olrc foi; de tous est sur lui 
la colère. 

[Le Seigneur tes a anéantis,] 

21. Ils ont pris Ya*c[ûb Khan, 6 mon frère; en toute hâte ils l’ont 
fait descendre de Loliore^^*' : regarde les actes du Seigneur! — Gbire 
è Muhammad Jân qui a tenu fermement l’épée! 

[Ils ont réuni leurs armées,] 

22. Muhammad Jun a joué de l’épée, sa vailtance est illustre eu 
tout lieu, îe Seigneur a les jeuï sur elle, il a repoussé tes Firangis, 
il les a chassés de Khatbar. 

[Le Seigneur les a anéantis.] 

23. Les Firangis sont tombés sa proie, Ü a été plus fort qu’eux. Us 
ont abandonné Kîtbul. Gloire à Muhammad Jàa, car il a toujours été 
un beau guerrier, 

[Ils veulent la guerre.] 


Le gwvenieoHîiit du Panjib Tu danjeadre Hiule. 


, 50 )<»— 

2 â. .Vfuhatumad iân kh^Vn « oblenu son objet. Le Seigneur était 
satisfait de lui : en tout lieu est sa gloire. Les Firaugis en ont été uicé* 
rés et les larmes remplissaient leurs yeux. 

[Us ont réuni leurs armées.] , 

35 . Les Firangis sont rdenu» découragés, ebacmi avait la douleur 
au cœur: avec cu3i*est l'armée de kasbmîr^^L 

C’est PÀïia (jui a conté cette histoire ; quel autre poète peut lutter 
avec lui? 

Le Seigneur les a anéantis. 
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L4 GUERRE OE EAEUL. 

PALIr^VP^ P'^ABpULLàH. 

ÏJï Cavognaii repoi^i^ d'^AU ?k!agid le Allr AJcliAr (1-3); h» 

Anglab pn^parenL Viùvasiop (3); marche sur Kiihïû (A-fi); découiagemepl dea 
Anglais, (jui achètent TEniir ponr obLcDix la pnuL (6^7); ila évaoaeiit TAfgha- 
iiiiftaii en laJ^sanl Covagnari h Kâbul (3); mrartre deCnvognari (9)» La Compa¬ 
gnie des Indes epvffle le gdiiditil Rnberts pour le venger (10-13): R^ïberis foil 
pEisonnier TËmir ( 1A-16)« Soyièvemenl g^néml (17); Muhaminari Jàn humilie 
Roberts (lS-31): joprtJoQ de Aidiominad J4n el d'Ayyûb KUn (33), 

I . Les axTziées se sont réunies pour [a guerre, elles sont parties 4 

riiisfant. 

Les Anglais ont jiréjKir*^ leurs â|iprûvî'^îonnCMienüjj rexpedilîoii est 
en marche. Kaniiutrî les commande. 

Les troupes sc seul réunies^ cavaliers ei faplassins, mon matlre : 
elles onl marché sur KnbuL 

Al aïs à Khaihar^ le Alîr Akhup^^ï ieur a parlé sans mâcher les mots. 
[Les armées se sont réunie^.] 


1a? MaliàriAjq ^ Kashnifr ivwl envoyé im foipi d'armé au wmee ûtA Anglok. 

Le AIh- DU Maitre de II famlene, un prî£fctj|idiiï oOiders de la cour de 
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2. Le Mîr kkhùv leur tinl ille î Kamn5ri en fut cîésolé. Tout le 
monde en fut infortn^. Confondu à rinsliint^ Î1 battit en retraite, 
mes /jars, il ne tenta [m de lutter; il revinl en arrière et rentra chez 
lui. La jîiose lut fut très ijénibk, La ruse n'ayant pas réussi, il re¬ 
courut à présent u la force. 

[Les troupes sont parties a l'instant.] , 

3. Waterfield^®* en fut informé; U jura us serment solennel sur ia 

Tôra et sur l'Évangile : rNous n^abandonnerons Esibul que quand le 
dernier Anglais aura * 

[ils ont préparé les apjirovisîonncmcnts.] 

11 leva dans îe Panjàli des trou jkts sans nombre et réunît désarmés 
de toute sorte. Il les distribua è ses troupes en toute haie. 

[Eamnârî est le commandant.] 

â. 11 prépara les troupes sans intelUgoncet 1^ Tonire du Gouver¬ 
nement; il se dirigea sur le kunim, lit des étapes par monts et par 
vaux. 

[Les armées se sont réunies^^^.] 

5. Quand ils furent en vue de Kâbnl et que le {leuple vint 1^ 
voir,, chacun eut peur et dit: Allons! déménageons : aujourd'hui le 
Fi rang! est en force et il vient pour combattre. 

«Aujourd'hui l'Anglais est en force: üregarde rbacuiiirnn^eilmé¬ 
chant, fl faut que nous nous gardions bien de lui. Allons, sauvons- 
nous, dispersons-nous de tout cèté. 


KiAm\t él«l BtwuTO â "AU Miüjid, î IamidveU^ de Tappr^ie de !a mûsitm de Cavagnafi r 
poar mlerdire le Mais l'cnlrevue cul lieu cotre Cavagnan el h rcmüïiÆiidaDf du 

fürl« Fali Muhammad {v. al psgï AO). ~ CL Batiadc o, i-:a. 

CûliouÉt WâlinrË^ld, CamcïUfeairË de ta dji‘kîc-13 P^avar. 

P) La quâlro i^lmîm qui précédetit rmdoiineui â tour de rMe dana les Aln>phes qui 
sujvenL (€L b UalljidÆ précêd^le.] Je les Auppnme h partir d’uâi car îb iic soûl là qii« 
peur k nme^ qui diqiaraiU dauf la IreducLkn, cl uc tanl qu^ajqulcr à l'îiicoMnïOire du 
Ecite. 


■ ■ ! " ■*( 5H 

6- fïfUloîVs! orgïiaisoQs-DOUs d’abord : àkiffi nous sonj{c*TOJï$ à la 
Ititle et ïious foulerons au je jneds tous les AngJaîs. Rien ne réussU 
sans plan; réQécbisscz! 

i]s firent leur plan, mon ami? en haie ils vjurent en kàbul 

de Qandabar. 

L’Aurais ïidgcwya la pak [lour sauver sa iiio. 

7. L’Anglais négocia la paix: il était avide de la pak. Il mit àscc**^^ 
ses trésors et donna des perles au SardEir Miiljainmad Ya^qàbi 

É - 

8. L’ADgîais s'en retourna sur ses pas, il sortit de Kàbul et reve¬ 
nait ehez Siii selon son désir. De la passe de Kliaibar il redescendit^^, 
télé écbevelée, le coeur transpercé. 

• 9. Kojanârt resta seul : lu mort le saisît, Î1 péril et devint sur 
[liace un amas de i>ousstËre. 

Quand it mourut a KAbul, une .lettre en vint ù Lahore. 

10, La lettre descendit (dans rHindûstàn), elle arriva il k Com¬ 
pagnie sans retard, avec toute i'histoirc de k lutte. Elle contenait beau¬ 
coup en pu de mots : 

V Les gens de Kàbut nous ont fait beaucouji de mal, ils ont fait 
périr Kamnârf, Lui, le premier, et d'autres avec lui ont été abreuvés à 
la coup du grand voyage, n 

1), La Compagnie â cette nouvelle fut renversée de douleur, 
écoute bien, mou ami! Elle lança des ordres pssionnés dans les can¬ 
tonnements. 

12. 5Grands et petits, jeunes et vieux, quîcomjue touche la pye, 
préprer-vous, prenea les armes à l’instant ! 


Utl^tilcnitnt : «Il inil üs pilUgiîi. 
(H Puis te Los pava, rPindoiisbu). 
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13, «Cavaliers cl fanlassms, jMUrtw tout> en silence, coure* sur 
Kùbu). « 

Sur la place à l'inslanl les Ghâzîs ont brûlé Kamnârî W. 

IS. Les Aniîlais nommèrent Râpât général; il porlîl avec ai^eur 
^Kïur Kâbui, le c®ur pciré comme un crible- Lc*jowr il courait le» 
étapes, il campait la nuit. 

Il courait étap sur étape en se gardant bien. Il entra dans Kàbul, 
î) s'établit sur la grande place; avec lui il y avait une grande annee. 

■I 

15. Quand il fut entré dans Kâbui, il réalisa son objet. Il eut une 
entrevue avec le Safdâr : Muhammad Aii(|ftb vint de loin lui oflrir 
son so&iin, 

16. 11 fit Yaqùb prisonnier, il Tenvoya là-bas dans b plaine; 
rUindûstân devint son pays. Étaît-il soûl do vin on soûl de faha^g"^ 
nul ne le sait. 

17. Mais le Ghâaî Muhammad lûn Rhàn a réuni les Ghàzls, Il est 
allé dans la pleine campagne, il a pourchassé Râpait*^; Râpât manqua 
son coup, fut confondu et eu tumulte. 

18. Quand Ràpat s'aperçut que l'armée de l'Amîr était si grande 
et faisait en tout lieu tel tumulte, il dit a Muhammad Jan Kbân; «Tu 
CS mon maître, je suis ton esclave. » 

Muhammad lân Klum étendit la raiiin sur lui, il lui découvrit les 
touffes de la têtel*>. Que Dieu lui donne la victoire 1 II a mis rennemi 
sens dessus dessous. 

* 

t«J |ji TüL mceQilié? après le niassarrv. 

(U s'ètre «i MKcuiejit Ihrà mt Aüglaiii. 

: rpoii^ tle porte m 

Qnmâ dt^Wïtteir péMir lia ([iij Mi EDuj(iair& r(^tr Eéifi fMiTertt, Le gé«4fal 

ici un HîuiltL Gf. n, 3. 
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JU eurent maints combaU dans kilbul, des combats h toute 
outrance, avec le canon et l’ëp^e, 

11 J'en eut qui se gorgèrent (de butin) ci il y en eut qui laissèrent 
leur famille , 

20. Quand il eut fait évacuer tvâbul, il marcha sur Gha^nt, il 
livra une grande bataille. Il y avait des Blancs et des Noirs^^^*, mais il 
les Gt tous couleur de sang. 

21. Puis il sortit de Gbaz;nt, se dirigeant sur Qandahâr. Il brilla 
comme le soleil. Un jour ou deu\ il s'arrêta, puis Gt battre le tam¬ 
bour de la bataille. 

32. Ayjolb Kbân<’^ et Muhammad khàn campèrent tous dem dans 
la plaine; ils s’embrassèrent dans la bataille. Tout le pays fut rougi de 
sang. Il ne resta pas la place de mettre le pied. 

Quand üs eurent remporté la victoire, je chantai aussitôt leur gloire : 
ù poète, ne prononce pas ici parole de satire. 

Mon nom est Asaiii.tsn; je suis le serviteur de Munêf khàn. 
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BAT\1E.LE UE CÂn nèsL 
BlLLiDE liS- 

Daliiitle do Cftr Mêsà. Valovr de Mulà Kballl (1-&); paniqai; créée jtar ta lâcheté 
/ de Kartm KLfiu (5-9). 

I. De Car Môsà quelles belles, quelles belles sont parties! 

Que de martyrs sont partis, mis en pièces par les épées étincelantes ! 

ijiu p«rîr^. 

saltÎBiLR^ angiais et. îndJ^mf. 

%ùb Kh4n.(Vdirp. A 7 ,) 

t‘> Fl*«» nartjniin. (Voiri J’oppradîro An AJghim fiurttry Bkfm.) 
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Hegard^z îlulïi quelle force il a avee lu! ! Dts que ici 

nouvelle répamlil dans le monde, iLs sont venus en masse avec 
lui. 

.,. * nmU tes gens de Khàll Kiuin, fantassins et cavaliers, 
sont partis avec lui. 

’i. Regarder Midù Khaill et quelle peine il s est donnée ! Il est allé 
de village en village, il a prié et supplié. Il a formé une armée, il a 
rénni une armée. Maîs il n"a point livré bataille, parce que les hommes 
se sont enfuis, le coeur tremblant* 

3- Avec Hulâ Khalll sont venus Oshkût et Gôriaki: Sure et Mazâr^ 
et des Amlavâls et les KahUkts sont venu.s; des Budyalvuls, des Darî- 
Norîs et des Cukanîs sont venus. Maîs dès que îe canon a retenti, ces 
porcs se sont enfuis au pied de la montagne. 

Mulà Khalîl dit: KTai trop tardé à venir* LesPicangis sont venus 
de là-bas ci tous ont fui devant eux. La miséricorde de Dieu sur moi l 
Tai fait bon service pour la loi du Prophète. J’^ai commencé la guerre 
et les Piraagis s*eu sont retournés, face en arrière, n 

5. Tout à coup un bruit retentît : de Char Mêsà est venu un esca¬ 
dronlïarim Khàns^écfie: «Voici la Coîamission des têtes coupées'®^! 

ff Fuyez, jennes gens, car ces geus-là sont venus pour nos iétes. ^ Et 
avec ce Eartnt Khâu les jeuites gens s^en sont enfuis vers la civière. 

6. Que Tarmée des mouches Pirangics soit comme rauhé qui s"éva- 

RlaUi KbaÜU Étève dn de Çiit, louUpuÙHist à JallMbâd. 

La ]wuveUe des érc^ieRK-iils de Eâbid. 

Telle rpTTPmpu. Le sens «nzible ^tre que Hajdtr n^a peint pris, comme le laîl 

le HUHkEit (Tiin PIr, li maia du Midii*, Bulrenuenl dll qu^ll a inhi la J]a;4lar 

«si un ami du Genvememçnl son Irère, OlmUm Naqülihand Ui]fÂn, a élé Taîde 

de camp de Lord Hipon. 

Une eijd/dj un estadron an^aîsL 

La cûitinikËiiûii iPŒiivnype pour iunr trancher la tifla. 
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nowil! ô Süigneur Dieu! que lu dcslmclion icui|Mrte à Ici niorll Mais 
ou bruit du caiioti ces lâches sont brisés en deuît^^. Ce sont tuiis des 
infâmes, reus qui dans la balaUle sont allés informer l'espion. 

7. Sur Oar KÎLûr sont venus les noirs nuages et les rougtîs batail¬ 

lons : ils nont point de nombre, des troupes innombrables sont 
venues. ‘ 

■ Sur Qalài Maîaq sont venus les étendards des Ghyzts et l’on n*a 
point livré bataille, parce que ces païens, GSs de chiens, se sont enfuis, 

8. f)ue la miséricorde de Dieu soit sur les martyrs de Qaléi Malaq ! 
Ils ont joué de l'épée : qu'ils soient les rossignols du jardin céleste! 

Mais sur le fils de Malik Shafî^*^ soient inilîe malédictions! Il a 
accepté l'argent de l'étranger et les chiens Pirangis se sont retirés le 
cœur joyeux, 

9. Mais les steurs d'Aghâ Jân pleurent et l’edemandent leur bien- 
aimé, Klies s'adressent au Seigneur, elles lui redemande ni leur fleur au 
beau visage. Elles lui redemandent le noir turban, le noir sourcil, 
l'éteudard de là famille, 

Ô ‘,4Li JiiV, de ces tristesses profondes tout le poids pèse sur ton 
cœur. - 
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U. GUEltna DE ÏÀSUL, 
axcLAOB ne iiAoçva gol, 

t 

Prise (f^AU MnEjîd^ îAchei^ du Mir ÂkhAr (i-S); tfûUi de pdï; 
mori de Cavagtuirt (S); b^fo^e de Muljamiïiiid KMn (>^-7)^ 

1. Ils anl préparé leurs RpprovjsîoaDemGnïs, l’expédUioii Gsl eu 
marchef KaDindrî monte vêts le Haut Pavs. ô mon ann, quels combats 
^ lÎYrcjil à Kâlnil! 


llcbédt d« t<r^^ tnso eu iJ«iï 

Autre parttüou tl« Augkîs^ raudn du défunt Émir -Sbir* enemn et pw !rail^t^ 


- -H«( 63 )*«- 

Ils ont pr^par^ leurs Ils sc sont mis en campagne, ils 

nient derrière les Afghans; un grand chagrin a fondu sur aux, 

ils sont aJlds vers ^4l^ Masjld : le .Mir Akhèr était foiitHë là : mais 
toute sa i^pndulte fut celle d’un traître 

Il tira 4]ualrc cou[>s et voici (|u’i] s’enfuit en déroute de lüiathar. 

[Us ont préparé leurs approrLgîcinncmcnts.][ 

D'une route de dix jours le Mir Akhdr fait une étape. [Ô mon ami, 
quels contbnts se livrent à kàhuîl] 

2, Cétait une roule de dix jours : le i^U'r Akhér fuit monter ses 
bontmes h cheval cl ce fut là toute sa prouesse, 

U était rapide à b course; il est rentré dans sa maîsnu et s’est mis 
à mener grand bruit 

Il s’est présenté devant i'Amlr, et — le feu me sort du cœur — 
l'Amir a abandonné son armée, tandis que la bataille se livre jour 
et nuit. 

[ô mon ami, quels combats se livrent à Rùbuü] 

3. Il a abandonné son armée et les Anglais ont négocié avec lui. 

Bien vite ils eurent fait la paix, (Kamnàid) renvoya scs troupes ; 

l'Amir le traita avec grand honneur. 

Mais après cela quelqu'un commit une faute; Kamnèrl perdit, il 
quitta sa terre les bains vides, 

Pourquoi s'enfuient les gens de Kabulî Avec la grâce de Uîeu, 
on peut tenir bon. 

Ô mon ami, quels combats se livrent à Kàbul l 

A. Que la clémence de Dieu soit sur les GhaXÎs! chacun d’eux a la 
tête haute ef son non; est glorieux', 

ennemi moiipJ du pnSsenl Éniir .ttHlu] Ikhmao : â rivioement d'XbduJ lUbnun, ü e’est 
dlibli i P^^nir et hnbitc in ImSc fflaîüoa du baur de KbclnL 

0) [itténlement ; «Tut Uirtua«. C’est Je meme Mir Âlibdi' diHtl .tbduütli céltbn ia fé- 
sisluire à bi pretui^re lenltlive de GangoiH. (BalUdüiriu, 

1*) Sur la rêsisUnEe. 


— h>{[ )<-fc— 

MuhiitimuKi i]iiaii(l tes Aîi|jlaïs le firent |iarîîi\ 

goâla-t-il la chose? 11 fut là-bns mis en survcilJïiQcre^ car celui ijiiî ne 
sait pas se battre sVn ira s^ul loin des siens. 

Que la clémence cîc Dieu soit sur les (jliâzis! Ils $avent f^ire le sa¬ 
crifice (le leur vie* 

5> Que la clénûencc de Dieu soit sur îes Ghâids! Qu*il soit bon pour 
chacun d^eux! car reunemi n"a pas tenu devant eux. 

Regarde le commandant Diràbim Khân^^ : quelles belles Qamnîes 
illuminent son visageI 

U donne par an cent roupies anglaises à Güi. 

ù mon ami, quels cojnbùts se livrent à Kâbul L 
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U GUERFLE DE EiaUt, ' 

BALLADE DE UAQÇÎJD* 

t . Le Firangi s^esst établi dans Kûbul : une foule d'honitncs ont 
])éri. Il a pris le Sardir par trahison : la maison de TAmîr a éié 
détruite. 

Le Firangi a donné beaucoup d argent et il est entré dans la mai¬ 
son (de rAmîrJ, L\4mîr était sans reproche^ maU il était aussi sans 
force Ils ont détruit son pouvoir, ils l’oal anéanti. Ds ont pris soli¬ 
dement Ya*qib sous raisselle. Doucement, doucement! leur disait-iL 

GMc! c*| îd îrefniqiiJB. 

Jbràliiiia KhAn^ le prelEclfur ik Gd» qni puje *d im vers ki LLb^riîilc deson 

MAfène, «it A prâ^nt {fleiai iSfifî) cm p^n^ouua^ asa^ «n vae : U fdt partie ik U Com- 
mkdoo de délîînSlatkiq des froiitiéfËs af^uie». C’eat im mà&i - T Ajiy (^h^f de 

<otn^h indigAufr); il «Idl flffif 4k pDike I mU, qimud Ü fat mnttjéi k GûroniBson* 
11 A reçu k titre de BâhAdpr 

w Ult^nkment ? wà^ rvrapies douWciB. (Voir à fAppcDdit^, An A/gkm Snmry 

îiiüEes.), 

dt Ai" »ti Iziqin;^ quani aiî pçq#, el prffb^bkoufit qwnt A 

Il forme. ^ 


—^ 65 

â. Quanti Ya*(|âb Khân Tut délivré de prison, il s'assit sur le 
trône^’l aie m'en vais Maimana {dit son père), 6 mon lîls; IWaire 
est critique. D 11 chaîna les seUcs de chameau, sans rien demander et 
dit : «Jç m'en vais sur l’heure, i» Shir 'AU comprit tout d'avance et 
s’enfuit à la dérobée. 

3. Shîr 'Ali, en gémissant, s’en est allé vers Maünana. Toute sa 
fortune et tous ses biens ont été mis au pillage : regardez sa maison. 
Il mourut de chagrin. C'était un grand chef. Prête l’oreille â son his¬ 
toire, c’était écrit sur sa destinée et'Ali est parti. 

A. Ce qui est écrit sur la destinée ne change pas, écouta, mon ami. 
Or, quand Ya'qAh fut venu prés d’eux, écoute bien cela de moi^’), 
les Pirangis rempoignèrent et alors i! se repentît. Et en cruelle ven¬ 
geance pour Kamn5rl, il s’en alla prisonnier là-bas fdans l’Bin- 
doustan). 

5. Khâu ïluhammad Ya'qûb expie pour te cruel KamnArt. J’ai vu 
Kabul foulé aux pieds, je l’ai bien vu de mes yeux. Autrefois là-bas 
c'est Delhi qu’ils ont saccagé : comprenez ce que je veux dire. Les 
Ghazals des poètes ne s’adressent plus à toi, (A Ya'qiUi)^’'^ : le malheur 
est venu sur toi. 

û. C’est le jour ou l'on ne demande plus rien aux SardArs; c’est un 
temps de grande détresse. 

La fuite est l’habitude des petits et ils ne renouvellent point la lu lie; 
ils n’ont fait que suivre le chemin des grands, tous également sont sans 
honneur, üluhammad Jàn Khàn, le GhAzi, seul dans la tourmente, 
est reste debout et sert d’étendard 

i*> V«kr page A7, 

<’> jJ, e’wtHHÜrû ai U #1. 

te Peiit.<tre : fllca Gbftial» des poètes te ntepHscnl.* 

t*) 4joalor Aw è te Go du r«n( pour te rinic du nfrain ol pour te ^nts. 

G 


UtXLiaiMI niirppÉavii, 


—►>{ (ÎG Ven— 

7. Miihaimuad Jûn Kltîln, k Glfùïî, : il s’esl lenu 

ferme jiour les eomballre. ïrfs iiiéci^anls mil reçu leur leçon, ils ne 
remonteront [dus par ku 

ükqçto, pleure jour et nuit et ve-l-on vers la Mecque. Tu^ l'es volti 
toî-m^me en pure prtef’ et ta vte est perdue. 

* 
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SIDHASSAD J.4>. - SA LUTTE COfiTflE LES A^GLAJS. 

GaîZAL as «DUAJIJIAlHfilir. 

* 

1. 11 lutte toujours, ne fuît jamais, radmirable jeune liomine!! Il 
bondît''' sur les Pirangis: son nom est Muhammad Jùn. 

2. Les Anglais sont venus de Londres dans la ponsiîc de prendre 
Kàbuî®; iî tire sur ouï ses grands pistolets, de seconde en seeonde. 

â. Ils font la guerre îi ceux qui eroîcut dans la Loi du Propîiiln ; 
ot lui se couvre d'boaneur, il couvre de honte tous les Païens. 

4. La place des Païens est dans l’enfer Saqar'*'; pour eux profond 
est l’abîme, dlroite est la tombe; ils brLljent dans les llanimes éter¬ 
nelles. 

5. Celui qui est monté si baut dans l’éehelte d(?s martyrs, couleur 
de Heur**'', repose sur son lit dans le Paradis. 

6. Puisque tu dois partir de ce monde, ô MtiiiAuuAO-ain, ceins 
le hn^j et fais^oi dcndcbc à la porte du Tout-Glorieux. 

fl lutte toujours, ne fuit jamais, l'admirable jeune bomine! Il bon¬ 
dit sur les Firatigis ; sou nom est Mubanimad Jori. 


^*3 Ppiit-élr* ï rr ésl ailininihle?. 

Il E c^ï voif? Sua nlut efl ^ liv^nnt ■ la vie 

^ llüntl î fil? ghvtrrz^éditL 
LUtryralr.niC’nt : ci*i| «1 ftnü’n. 

Le des sqU ((«le* inrerusus, Q^ncrsIeuKin BUnüd^ m» .VIsgei. ( P'Grr- 

toteli Biif, «ritnit, d’après Qotdn, XV’.) 

W1 Yttlr üuHt, Baljjidi; tti, nnk; s. 


->{ 67 — 
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HORT Ttr. MlitlVlIlAD KltÂN. 
BlLLlDE bZ filljhBÎBÎ. 


Vak’iir de Mtdiomniai) JÔn (1); Catugnori fa KàLuI (â); iiieiirire de CavagiinH, 

l'Émîr {bit [irisoDnicr{3); lidroîsiiie de Mii^niRi<id Jâd (>^); menrlre <le <liiTa- 

gnari (3); nuarebie sous le noui'cl Émtr (6). 

[. Lo Cbâ 2 t, Muliamniad Jîlll KlisiJi, martyr, est passé de ce monde. 
L’Aniîr*^^ l^a fait périr, iJ a été pris par trabison. 

Quand Muhammad Jdn Khân était senileur de l'Amjr®, tout ['uni¬ 
vers sait (jue c'était un maître artilleur, une vaillante épée, un chef'*' 
de guerre. 

U s’établit à Çaka, il tint ferme à tibaibar et livra bataille. £am- 
nârî fut (pourtant) vainqueur: supérieur en valeur, (Muhammad Jân) 
était trop faible en nombre. Pourtant il s’est érfaap{)é sain cl sauft*^. 
bien que les Païens l’eussenl enveloppé. 

L'Amîr l'a fait jiérîr. Il a été pris par iFahison. 

2. Les Pîrangis allèrent à Jagibilî (Jagdalakt») cl s’y établirent : ils 
COnnaissaient l'état du pys : ils faisaient aller le service de trahison 
qui leur révélait toul^*l KàhuI était vide, le cœur muct^ : tout cc 
qu’il y avait là de Musulmans tremblait. Les Musulmans s’étaient éva¬ 
nouis comme la poussièi’e kamnàrî lançait les brava<]es, la main 
à la garde d*' l'épée. 

L’Ain If l’a fait périr. Il a été pris par trahison, 

l/Kïi^ir Alvdul RiitLciiaii. 
l*? D# Vïinné*fi Éiiur> Shb- "Alj. 

Si <sî fîi^giBlscoliîrcT»!'. ïV^iiK-étre^ wlü ifauniiine de ].i Itatnille’^, 

LU En lEndukfaiit cvuiuit' L& An||ku i'iaï.Qjij?al Innnié |Mr un ilh?li£éé 

droilc; n » éfhnpiM îivw hss lïoiiinipdi par un a ï^-ain-be. Le resie du fnipit fuL 

dêiniîl, 

DVpkinfwige, 

<** yitrfflleiiwnl i rat uruuile k (Telnl des rliuses) fui eîiufr?i. 
fn tkiiieuifa. Je tnirfiuis CHiiiiie üï le ^lerKtn ^ avee Si'^ 3 eip^tiL 

LîlEipraleraml : rparlirrnt al orne pa r n ïp.niie^ saarnîje 


■— !•>( 6S 


3- Quand on uuL fait do Kanjnàrî unn idjarognc, l«s J^irsnf'is eu 
furent tout rha{[rtns, î]s se jdongèreiit dans tes lanientatioD». Ils sai¬ 
sirent le Lord-commandantet Warbaton^^’^ por Je [mu de la tunique, 
avec un frisson dans le dos^''^ 

» 

Le Lor(1-n>mniî]n(lanL et k Vicc^roi en conKrtronlj ih lînrenl con¬ 
seil ot furent favorables h TAiïiîr^^^L Ils firent pnsonnicr ^Itihoîiirnod 
ïa^qûb et H oublia sa palm. 

L'AmIr la fait périr. Il a éié pris par Irabison. 

à. Muhammad sauva sa vio par sa vaillance ^ son nom devint jp-and 
cl pour cela de tout cùié fui illuslre. Il eut jiour compagnons de lutte 
les Durrinîs^ îcs Ghaljais^ les Mobinnnds^ et le Pîr prononça : (iSa for¬ 
tune est rétablie tj Par sa main tut détruite la vîe de bien des Païens. 
Son but était la guerre soinle : il allait monté sur un cheval Jaune et 
moDont grand bruil dons TcBuvre de religion, 

L'Emir Ta fait périr* Il a été pris par trahison^ 

5. Une iroupe de gardes vînt au château présenter une [>étilîon 
a Yû*ç|ùh* ttMotre solde est restée prt^s de fon pure, nous la rérUinons 
el nous soimnes pressés, n ïa'qùb les insulta vîolemménl avec colère. 
Alors ils tirèrent une volée sur Kanmort; le pieu. Le vrai Ghim^ c'est 
avec réjïéc qu'il rassasie sa faim,. 

iA\mir l'a fait périr^ il a été pris par trahison^ 

6. Muhammad Jân Khfln, ayant lîré Tépée tout d'abord, appela â 
lui étrangers et amis. Depuis que le Sa(vîâr Ahdul Pahman est assis 

Le IkbcrK 

Lfl tnajor Warbuiton, à prÆsÈül ngenl diploimlîqüe ib k Pasc ei cWgc dw rap¬ 
ports iVK les AfHdiï ati serdcc de PAnglçlçjre el 1 m iriLm vni^^rïiïs. Le nifijor War- 
burton esl à ileiiiî ÜrioiLol i îi es! fiU d^un anirler qui épgusa la fille tTim jp^iid 

seigneur de £àbul{ die lafaîl sanvd peiiiiaal le desfâtrc de iSâq el gulyi dans 
J-Inde. I^lle ^ trot? bb rsLnqée angtabc el vît h reHenlde à Amnlsir. 

Lîll^nilemenl : irlraiiapdTHïa dajis îa coleuiie vertébrale ?i. 

Au pré$ral Ënur, Abdul îlaîiinaii, 

SiJï LïUératemenl : «a élu rejobile (rç qL4 Ï ûIdU briüé «\hI rejpliil)7t. 

Au hàlà IliçAr. 


—ÜÜ )<€H- 

sur Iv trône de Kàbut, la foi est jirriliio île rhumuic dans Tbomme. 
Sur Mtr Baca et Bâcâ il est sans tisse à faire des razzîas et il 

massaere en, masse les Gharfs^i®*. 

Moi, Giunlfll, blessé au coeur, la poésie s'écoule rie moi, Ciiaribt 
qui habite Bâté kôt, dans le district de Nnngrahàr. 


2â 


nonT PD füsAPÀn ‘azÎz imÀFr, 

« 

BALLlIÏË D£ MAHMIID. 

Kliâa éiùll Çûbpiîâr ma|nr{eotiiinj}itid:kdt întlïgètic) du S“ d'in- 

fanleric de Panjâb {5 P. L); U avait reçu pour M bravmine le titre de Çilbftdâr 
Buliâflur. Il fui blessé nnorlelïctnejiL à Poivii^ KAtat, sur la roule de K^bul^ daa^ 
la batailie dérive qui fut livrée pur Jo colonjie du Kumm h l'aimé de rËinîr, 
roruiDJiDd^ par îe frère de l'ÉimT,. VaU Muliftmrïioi!. 

Toutes Ifti iietoin?^ de l'An^elerm dans Hude ont 4ftï! aciictées avec Je sang' des 
iroupes Indigènes : mais les dpaies ne sont qu% La pdiie^ sana aller à l'bonoeur. 
Après b dernière ipieire d'Afghauislan^ go bbtoriogmpbe oûîëeL, Sbadl)olt, a 
dievè uo uiongniefil b la gloirE des ediders aoglaia qui ont succombd ( Tkt 
CüMpuifu 187.8-1880^ JbVijteu); c'est uji inagoillque voloiuc qui 

dniiue la hiographia et la pliotogropliîe du moindre lienïeaanU Crois sorti de 
SâudbuiS't : mais ragteur o^a pobl iongi^ h donner une ^uîe ligne b La mt^iïioim 
ilbucun de ces vieiii Joina^dài^ ot ÇdbaclAi^ dont l'inèbraidublc ddvouemeui as¬ 
sure seule la lidEllitE,^ de l'armi^ iadieune cl dont 1 uiïtiaüve n parfuis plus 
d'une situation üi pièce que nous donnons e\ ijuï est d^un poète 

offre pour cette rai™ un certain intérêt, lunlgrè sa faiblesse, et comble dans une 
certaine mesure les larufios de la recommisiance britanîikpje« 


I 

1. Un lopu deuil est venu sur moi, mon cœur ii été déchiré. Quoi¬ 
qu'un m’a dit qu^-Ânîit Kliùn, le Sardâr, sVn est allé vers Dieu, Je me 
meurs : la séparation a été dure pour moi. 

Clidîs relKifftïâ du KuFxktin de Kàliul. 

Litlèoleaieu I : «H nias^aoi^ Iw ■ver Iremhknh.irl ikt tüm.’i 


—+*[ 70 W^— 

De baille viiîllanco fut mon aiai, quand fut prôl le Jii’ii do bibnUiilie : 
li S V rendit, le capitaine d’bonnour. Mon cœur était dans rungoîssi^ 
quand s'échappa de ma main ce faucon : un grand deuil est venu sur 
moi, . • 

3. C'élait un faucon qu’*Azîz Kliàn : ü s’était fait coniiattre dans 
tout Tunivers : c'était an tliompion de l’héroïsme, 11 fut frappé à 
Paiïàr. Le MajorlO so tenait debout , désespéré. Mon coeur a été déchiré. 

Le Major lui dit sur l'instant : rÇibadàr Bahâdur, lévMoi, le cœur 
lrnnquillc.li , 

Quand le Sardïlr se fut levé, il retomba à terre défaillant. 


II 

ü. Il tomba défaillant. Tx^était une rose de nantir^. Ecoule-inui,si>n 
téinps était passé. Il en avait fini du monde 

La balle de la mort ralteignïl ; il fut saisi de tremblement. Un 
grand deuü est venu sur moi. 

C’était la balle de ta séparation, elle est venue, elfe a fondu sur lut. 
Elle lui brisa les genoutc, elle y resta, par le décret du Dieu pur et 
puissant. 

Mon cœur a été déchiré. 

h. Vois le décret de Dieu : In bataille avait duré tout le jour, mon 
frère. La fumée se répandit et les ténèbres noires, tl n'y eut point 
rri que nul autre du bataillon fiU tué, nul autre blessé. 

III 

5. On n’a pas entendu de cris, de plaintes, de lamentations; tout 

‘ô Lt Major ■nj’lak 

» Veir lll, 6, 

« ÜlliL'rilttDciil * tm jniriiau qüotldîfnnc ra.'iMsit', ec qu! ra^iiHe; J» rij^, le 

riKiM) fui {Miiiv4<iilet]ilu Am) athpiéeiï, 


- 71 )♦*-!— 

b Iiaüiiilun éUik Abat se Inmi^ntait de ce qu'ü laissait son onde 
malade : lé neveu était aiïblé et dt'sGspînî. 

G, Le ueveu en ce moment enlaça son ôneb; ü sé teignît de son 
jeU ses bras autour de lui. A&a] avait lé cféiir désoi<5» 

7- Lé Major vît l'angoUsé du. Saittîir, il cria (ïout une dAlî'-®^* l/otli- 
cier L^crivii vite une lettre pour mfojmér lé Gén^ral« 


IV 

Le Général dit t e Lo Major éedt que le Sord^lr Bahâdur est blessé» 
Fuites venir un eooli.^ Ainsi parla a son ordonnance le cbef ]dein de 
compassion pour les malbeureux^ 

L'ordonnance fit venir deux cooüs tout prêts j ils se rendirent à 
rinstaal sur les lieux. G'esI la gronde fortune des Anglois que tout 
est si bien ûi^anisé. 

9. Alors avec soin le ïtojor lui-mdraé souleva ^Uîz Khan Jusqu’à 
la délt i il renvoyo à rbâpîlal : son temps étuit changé» 


V 

10» Le Doeteiir lui infligea do scs propres mains une outre bles^ 
sure : il retira la balle : d une blessuré il en fit deux t ciseaux 
déchirèrent sa chair. 

Il dépeça a coup do cj^eaux sa peau et sa chair, avec angoisse 
de ccéur» Le Sardàr Baüàdur gardait sa conscience : quand la douleur 
1 étreignait, Ü grinçait des dents, le bel homme 

1 K II était si beau, le Sardïir, et en un instant il est devenu un 

IMlij sorta de chaise A porleiir. 

flrtcWj bCBU. 


objel de pitié. Le Docteur déclina tout espoir, car les rcmMeiï étaient 
sans elTet. et tl était iiupuissaut à guérir, le buveur de vin. 


VI 

13. Le buveur vlc via dit : n II u’y a jtolnt de remède pour la inurt, 
point de ressource, n 

Le Sardàr appela Afzal et lui dit : aVoîci la dernière fois que nous 
nous voyons, je m'en vais vers un autre pays.» 

Puis )e Sardàr reprit et s’expliqua ainsi à Afzal : n Je vais mourir avec 
regret; j’emporte dans la tombe un aiguillon au cœur, celui d’Amîr 
Kbân et de Faqîrf’*. 

1 S, n Arolr ühAn et Faqlr Kbàn sont prisonniers de ta tombe; mot 
aussi je pars, je m’eu vais; à présent qui s’inquiétera de Karlm Uilab<i*>, 
il est resté seul, tête nue^^, 

fi U restera toujours tête nue, dans les gémissements, Karim Ullab : 
Ô Dieu, sois son appui! Je ne connaissais pas mon sort. Je m’en 
suis allé, tête égarée; mon vaisseau a été submergé. 

ti, fi Le Seigneur a submergé mon vaisseau; il a passé comme un 
éclair : de cela il n’y a aucun doute. Je m’en vais| seul prisonnier; je 
suis enchaîné par le Seigneur bienfaisant. 

15. 8 Je m’en vais prisonnier dans le grand voyage. AmîS ou scr- 
vilenrs, qui est venu prendre de mes nouvelles! Je me plains de cha¬ 
cun et de moi-roême, et mon cceur est noir de chagrin. 

16, «Mon cffiur a été noirci comme le charbon. Ni ami, ni étrun- 

^ enfiiita mùrlE a’TËUt IdL 

ün Immème mhïti ™ k GQiivâmjcmeut ki ihnstë la p<}eîAùïi du pèfi 

jusqu^i de dh-bull 
Attîluda du Mipplîai|i, 


—73 )■«— 

geri ni frèr^ n^a tourné le pas ée niozi edté. Kui n*ï demandé après 
moi| et je fonds dans la flamme 

17. R Le Dîeu pur et miséricordieux m^a consumé sur le feuj Mro 
ni cousin n^ont passé à mon cdlé. Ib ont été sans honneur, ^Uîm 
Khân et *Abbâs j"en proteste, n * 

Cette puotestaitOD était la fin. Le Sardar passa sous les veni 
(i'Aba!^ il expira doucement. 

A(za] gémissait avec force; il se pencha sur lui dans la douleur, ô 
mon frère ! Je me meurs. 

Il tomba sur luî, k tête baisiiée^ avec une brûlure au cœur. Quand 
il revint à lui, écoute, mon cber^ il envoya vite un rapport de sa mori| 
le Major fui triste de la nouvelle. 

19. Le Major pleura sur Lui et poussa de profonds soupirs sur sa 
séparation d'avec ^Azb Khân. Puis U donna ses ordres. On préjiara le 
eercueîl de Cul Zamîr^Fîeur de coeur)* 

30. Sur te cercueil il versa des parfums, tout un f|unrt (deser)^*^^; 
ü Y en eut pour i ûo roupies. On y plaga le Sardar au noble cœur et 
on l’emprisonna dans k tombe. 

SI* La tombe fut son demîer lieu. ^Aziz Kbân était un lion^ grande 
était sa générosité; le tour de son turban était pssét*^^ Vite se ré¬ 
pandit le bruit de sa mort. 

33. Le bruit de sa mort est venu à Kota 


Jç |h douleur. 

Un ami. 

1**1 Un 

Le tir riïpofid ê |i«u prts au kib. 
Voir plus haut, Ul t 
Son ti tUgo (T). 


MAijjttûn dil : Il a été dülruit/ALîdî laus ikm mugîrünl 

leurs vis£ig6& eïi lomentations funèbre* 

53- Iis élaîenL en lamentations sur eux-mémes, Mbîdî el S^daL; 
ils ne resLaient [>as ealjmes un insLanL 

Sâlat îiiourm de chüfjrin, 6 gens bien perlanlSi ü en esl devenu 
aveugle et sourd. 

Je me meursla sé|jaralion est trop dure jiour moi. 
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LES ESCaOQCEaiES aES Güî^s UL^ COiîUISSUlL\T. 
üUAïiii bz onlziLiïLt, 

Au n^bur de b campagne de 1879 ^ b CuinmuE^nQi (rrnteiidniice) vendit b 
Tendièrc des milliers de bêles de Ittin^erL oinpbyt^ y lîrenl bur rorluiie. 

U Ton! h monde a acbelé Les ialûs du Gnniiuissariiil; pour quatre 
les chameaux du CommîssorîaL 

2* Pour deuxmjfl^u moins un se vend un ialùy a Pd^var» 

sur la pince du CommUsariaf. 

3 . Tout était venu de Ltindros et de Calcutta, mSnie le foin^ te 
bois et la volaille du CemmLvsariat» 

Grands et petite, quand ils partaient pour ta guerre sainte^ rom- 
nien^'aieiit tout d^abord par tcunber sur le Cujimiissarial 

5* Si le Gouvernement projîonÿait de nouveau te nom de iCdbul, 
je vois atissitùt pleurer le Commissariat. 

6- Les autres soldats se sauvent à raide du fusil et de fépée^ les 
employés du Comini^sanat jeUent leurs effets. ' 

Nditti «riiïik mi de parertlsf Peut^Hre bimnei 7 

Un qixari de «Hipiet à puu pfwi hQ ^’enlimcs {m «nara de 1 francs tu ruapïe)* 

Le mi quarl ib rnzuoÆ, rW-i-ftire cnvimn a CtnliniCg iü nkiVliifi rtiillK 

i-e pillajft- dfii ^lauil le premier nhjecid rie InuE lion cmisé. 
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7. [A présenten haJjit, boïLtnes aux pi«!ds et ranne en maïn, ih 
Me [>aYQnent^ touï> kâ Mun^his du Coumilssariat^ 

8. Leurpere el Jcur ^nincl-ikra nVaîent jamaîg vu uu une, et les 

voîeî quuvont eu taiuLyni, hs du Cc^mmîssarinL 

9. GuIzxldiXt uion [rüre, Taîa de la paLîcacc ta Laehü du cliaqne 
Jour; amUc-toî et taîsse lA les autres histoires du Cuixiûil^arLat. 
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A 

h!i J£IST[eE DES AXGL 4 IS. 

HiLLiDE ÛÊ. 

L Les unt la iu(!]Uè Jtil et jiDur le faLble et pour le forU 

Grande est leur ju$lîce et kur équUiS, les Anglais ont la ]mî&sance^“^ 
du sektL 

Ils exereeat û la pcrrection la justice et l'équité; ih ne fout pas dans 
un proct^ diiîérence du faible et du fort. L^hemmc d’hoimeur^ ils le 
Iraîtent avec buuneur : ils ne prolAgent pas le bandit^ le coquin^ k 
joueur^ IValurcllGmeul ils exercent ja myauti^. 

Je ne te dis point chose fausse^ que personne ne se rîmagine : a 
tous les Rtljas et tous îes ÎVaviibs, ils preunent le trlhul rigoureu¬ 
sement. 

[Les Çc^ihîbs ont la même loi et pour le faible et pour le fort«] 

Les Amîrs du Khoràsârt ont deux grande peur et terreur 
[Grande est leur justice et leur ilquîttL Los Anglais ont la [puissance 
du sokiL ] 

^ Les ricbainLï^ l*i milHatmmrüï^ liînd, (du sonsa'il çt/thhit% 

i*ï Un ^iiürc«; dcTfïtu d^Euraf^vas- Un dcimf»Ei(juf i^aJre^sanl A un Eumpifa 

{lit (pntnNKC VEilgnlirvu]L<’iil 

W j4iiï stnpplw^a et uiï a JlL#^ re^mbkficü^ îiu itcu île JLslI. 

U^Afj^hQnbkn. kLux hablliinL^ de ftLinil(iu>tin ap[>elleiit Kbmurârt tout ct^ ipi pU un 
dt?hcKn» de rilindoiii^n.-n (Itmaim gfiA^r^tr. PMti de OiirtpIIJe^ tV ftSi.) 
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2. Aussi {ci Aniîrs Bâiukzaïs en sont lous de venus sourds et aveugles. 
L’armée anglaise les a enveloppés de loul côté. Les Anglais ont fait la 
paii il force d’habileté cl de courage, et leur année s’csl retirée, la 

rbose faîte* • 

Ya*qAb erumona (iomaarî avec quelques troupes* Jhiis là riiino- 

cent fiU lïiassaceé rexpédillon remotila vers ILubul* 

Les Anglais firent égorger publiquement les bouchers de la ville 

Ils en firent pendre beaucoup par les si vous regardez 

bien 

[Grande est leurjustké et leur équité, iis ont 5a puissance du soleil.] 

3. Regariiez bien, si vous voulez vous convaincre de ce que je dis 
Us ont une seconde fols saisi par force la roj aulé à KEibuR’^, Elomines 
et femmes du Khorâsàn poussent des lame nia lions funèbres : rAniîr 
Ya^qûb est, vous pensez hien'l*^, emmené prisonnier avec sa mère. 

Celui qui leur livre bataille en pleine campagne, il se brilcra auï 
Anglais, car il joue avec îe feu. 

L'Ainîr Abdnl Ral^nn fut de leurs amis. 

[Les Çâhibs ont la même loi et pour le faible et pour îo fort.] 

il régnera dans Kiibul tant qu’il sera leur serviteur. 

[Grande est leur justice et leur équité; ils ressemblent au soleil.] 

h. Il se considère comme le serviteur des Anglais, je ne vous dis 
pas mensonge : ils ont soumis par la force son roynume jusqu’à 
Qandabâr. Jamais TAmir Bàrutzai no se révoltera de sa vie i ils ont 
fait route de GJiaznî et de Pésbavar, 


mi^Lirlrîer;? de Cuvagnari# On pendit iHiaurofip et longlempst û K^Lul api^ Ten- 
inn ilu ^nâm^rîil Roberiib 

L'bind. (lési^np propreinenl Ick hütmnies qtvî posent les tcuÈcs, puis toute 

Mrte de {fens ds Ecrrhce* (Voir Yuie ol Buni^llf /oèiïiNji s, OaiA^.} 

ïtfiiRpïissaf^ pour tir Ycr?* 

La pmnt-N^ foîs rejpôdllîan tj? i 83 p. 

^ 't vnil^ipljliïhlcinen 


Jamais se remcllra Ayjdb du ciiajijrîn de son frire. Il avait 
arrûté les Anglais à bnJl kf^k de Khaîbar : à présent Ayydb t>enl se 
romptcr parmi les pauvres^ 

Il est parti de Hérat^^^, il n'a ni argent, ni équipage, nî année. 

5.* Quiconque a senî les ^Anglais h fUbul a reçy de riches grnlî- 
liealîons et de beaux gages en récompense^ car ils sont généreux. 

Ils font justice : par leurs main^ sont gouvernés |>ajs; il îvy a 
[}as en eux de lâche lé, iU sont les héros de répéo. La bonté de Ro^ 
binson^*^ est pour .MakfiiÙd une fortune. Faites Téloge de tous les An¬ 
glais, ce sont des rois. 

Ils n^ont pas laissé un Amîr de nom parmi les Fârsibâns 

[Les Çâhibs ont la même loi et j^our le faible et pour le fort.] 

C'est pourquoi Abdiil Rabin an obéit à leurs ordres avec terreur 

Grande est leur justice cl leur équité : les Anglais ressemblent au 
soleiL Ils ont lu même loi et pur le faible et pour le forl : grande 
est leur juslice, ils ont la puissance du soleil. 
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MliQ\aa\B EliA\ I^T LE MASSACBË PES XHAPê-KlUaS, 

BÂLL^OE O'^aSiL. 

Celle ballade donnera une idée ùss^z exacte des meems poiîLkiues de la tribu 
afghane^ 

Les Kbadù-Kbails forment une de^ divisions plus bnportoiites du groupe 
Mnndan (voir pîus haut, p. 3t noie i8) et se subdîvisenl u leur tour m deux 
brtuicbfs, les Bâm-Khaib, et les ^Othmân-Klïaibt 1^: fa¬ 

meux Fotb Kliân, le protecteur de Suyyid Ahjund (voir p, 5), était le Kbân 

t*] Pour se réfugier â Ti^héroiï. 

É**l Député commîâfiâjre de tfniârEiH (Voir rinlrodurlioii, fh+ iii») 
un Les FlrsilbâD» ,yL^^bii<3a PdHvÆnSr swil proprement les liiibitantsde 

d'on^puc ponni^e : lel-s^nf ]a pïiipnK ilw 
im Limérakiucnl : wa\cc des jcm rouges (de ÏÆnuuîs)^. 


kbaad-Khoib cl ly^pwJlli l>oiij(in jU^, Soii lîls, MiHpriKb, lui 
ni) 1861 et n'pia Imil an» IraïujuiHcniMil. Mai* uii jour il wik'ïa, aveugla et mil 
à mart le iVn/ft îles nâm-Khailâ. aüciwi agwil de son pire, « qi» fui le Cüiiuumi- 
teinenl de !rt tlémlTecliaiL i'oiir pipier l'appui des .Anglais eniilre scs stijels, d it» 
aida au moment de l’anncicion du Panjùb(iSftg)et plii* lard, eu tSS7f se rtfiigîa 
rbex eus, ayant chassé par ses sujet*. U vécut longlemps ebes eus à rê^var 
îïvec üBc pen-^ioii de [lar ]oiir+ 

A Pddtavor, il blrigua parmi festrilni* du VàgliisUu, s’assura l'appui des Amfi- 
üai*, «îjUl, et avec leur secourt reprit Paujlir eu j 87A. 

Ses cnucnùs font leur soiiiuksîoii. U Jinja, cuiuposée de quulre-riugts boniiiKS, 
va fe recevoir : ou apporte un Qorân pour jurer la pok: eu oc moiiiciit les Amizais 
foui irrtipliou dans la salle el toute la est nJassocréc. (Cf. ciiî, 33 .) 

Ijc massacre de la Jirga fidt le sujet de la ballade qui l'ujl. 

Cliassd de iww^u, il fut n-lahli caeore mi i 87g, uiids iierdil, dans une querelle 
nouvelle avec les Mm-klmüs, son fil* unique, le vaillont Akhar klràii. La merl 
d'Akbar KliAu fait le sujet de la ballade qui suit oellc-di, 

Après de nauvelles vicissitudes, le vieu\ Muqarrab est venu de nouveau frapper 
à la (h>rlc des Augloi*, qui lui ont donne un bout de terrain en/r« iw(.* H est 
sî vient, me disait en 188O le Cominis^oîrc de division qui l'a pptu, le colonel 
\\'o(erikld, que erfa ne chuiyfora pa* lougiemps le iiudgct de l’Inde. * (Voir Letirt* 
tur f’/adir, p. g 4 -g 8 .) 

1. Quel fumullc soudain sYdivc, de (unison en niuiton retentissent 
les 1 nui enta lions jxuir ks morts. 

Quelles folies as-Ui faites, Aluhntnmad Mîri‘' ï la maïson usl tiiînoke, 
les hotunics Ireinblcnl. 

Le Khiin et les Ktiadd-Klmil.s se sont pris par le pan de leur robe: 
ils ont tenu conférence, ils ont concîii un traité de pîx : le Itniî! s'en 
est répandu île maison on niaisou. 

Quel tumulte soudain s'élève? 

‘2. FirAz^®* dit : «\ous foreiis b pai\ il présent |iar jxditique : tiouS 
renverrons les .inmats, le Kliàn restera seul et nous tuerons Muhammad 
Mir.r 

lie maison en iiioîson relenlissotll les lanientatîoiis jiour les (iiorls, 

ï** Atot ûv lUuqànlib tÂ Ciiuw de m ïllürardfrç. 

Du ImwIîI*? A ^iluqsirnb* 
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r£ 1 blenlùl le kbân aura itotrc réponse et nous «lélruirtuis 
Zcibir. fl est l'ami des Aiuâxats, cela nous rend dilDcile de réaliser 
nos plans. 9 

Les koçuDCs tremblent. 

h. La Jtrga a fait la paix : mais une jicnsée perfide est dans te 
coeur de chacun ; rIVous nietlrons a sac GhàzîLôt^. m Ghazan était 
du parti du Klian^ il fut inromié de 1 accord. 

5. Gbazsn a inrormé le Klian de point én*poînt de ce gui en est ; 
il lui dit : R.\’aie pas confiance en cuï. la Jirga tout entière a résolu 
ta mort. 

6. «Massacre la Jirga tout entière, que tu n’aies plus à finguiélor 
d'eux, ^'attends rien d’eux. * 

Muqarrab a massacré son dan : il a été terrible pour eux. 

7. La Jirga et le Kbàn so sont rencontrés. Mon appui est daas le 
Dieu bon. Avec eux étaient encore GhuBin et SliaiiJi Uusain^^’ ; que 
leur front soit noir devant le Soigneur ! 

8. Le kbûn reprit : «Fîrilz, tu cominets trahison chaque jour. 
Conduis-moi è Panjtàr. Je suis le prince de ec pays où je vais en men¬ 
diant de porte en porte. « 

9. Fîrik répondit : «Tu es notre Kbàn. Viens, ne fais |Kïint de 
ravage. Nous ramènerons la prospérité dans [GhAzIjlièt. IVous te dort- 
fierons Panjtàr : entre nous et toi, voici le Oorân®.» 

10. Le Kbàn 1 î^iïr dît frîiiicheiiipnt ; l'Ctle hüïun? vous 

^ Autre nom dic P^jiàr {lt de Gtiiii). 

W Enn«!mid de Mmpmk 
Pour prùïer sermenL 
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serment, et ajjrès ccLi vous maclimcrci contre mou Vous «girez en 
iratlres avec moi quand mon armée sera disprfiéc.s 

11. La lirga répotidil : - Pourquoi ferions-nous les traîtres? Tu es 
noire Khà» à tout iamaia. Ghafûr Khin est assis sur le Irône : mais 

eoüjS u^appuyorts pas scs prétenlîons. jt 

19. Les deux Khâns se sont embrassés î ils se sont assis dans la 
jirga _ Les Amazais ont fait irruption. Un fracas soudain s'élève, 

tous se dîsperseoU ^ 

13. Les Amâzaîs sont venus à rimproviste : ces hommes étaient 
étrangement iniques. Le Khàn a violé sa promesse, il a menli è sa 
parole : le monde en est devenu sourd et aveugle. 

16. Les KhadÛ-KhaiJs étaient au dépourvu, iis n'avaîent poini 
idée de ce qui sc possait ; ils furent mis au pillage, mon ami. ^ vio¬ 
lence fondit sur les malheureux i cela était écrit dans leur destin. 

15. Isinafl dit : «ô Gbafûr KliSnl exauce celle prière de moi : 
prèle allenlîon doucement : ne livre pas mon oncle à la mort : que 
ce soit reffet de la générosité pour nous U 

16. Chafûr Khan dit : -Khân, tu m'as perdu et tu t'es perdu Uii- 
méme. 

«Tu as massacré Bim et 'Olmàn ! les ‘Otmàn-Kbails sont iJcrdus. 
Ne lue pas Fîrûz prisonnier» 

17. Avec l’aide des Amàraîs, le Rhàn massacra Ica KhadA-Khails; 
il n*j eut d'égards («>ur personne, nul n’échappa; parmi les vielîmes 
périt Maizû : c’était le Malik des Madà-Khails; il fut mh en pièces avec 
Jes éfHÎes persanes» 

« Tra<lucli»n Jflfilcuie. U wniUc qu’lsmall wlt un patllsan de Mun^mb : Gbarûr 
Khin «I près de luer l'mirlc d'jFnWll : l-eiiaVl tlcmimilc su jpdee : Ghefûr deimniîe eu 
TElnùr celli:' ftç Ffràü. 




fit ><^ 

1 s. dit : ec qutï Je vcui, iVfuqarriib a commua unn 

trnluson; m ftirewr esl déchaîniîe contre nons^ il ne s*arri!|em qu'aver 
noire mort : m suj>tfriorité de force sur nou^ est très qmnde.Ti 

i 

19. Le bruit du massacre de îa Jirga bo rqiondit^ tes Kbodù-Kbaib 
sont désolés. Chacun avait son deuil caché dans kon eæur ; chacun 
Iremhlail^ car le denîï était oHé d^m chaque maison, 

20. Quelques-uns ont sauvé leur vie par îa fuite ^ d autres sont 
tombés dans les mains de IVnncmiï chacun ^st dans le désespoir, toute 
la nuit tes Khadù-Khails furent dans la terreur ; üs étaient tous 
abattus, 

21. La nuit se passa; au matin iebruit se répandit de ce qui s'était 
[Kissé. Los uns étaient irrités, les autres joyeux. Ce fui une grande 
douteur chez les "Othmân-Khails, leur temps est passé. 

22. Leur souveraineté est passée, mais üs ont trouvé b mort dn 
martyre : que Dieu leur donne îe paradis! Moi h présent Je prie pour 
eux, bien qui! y ail déjA un rosier sur leur tombe 

Quel lumutte soudain se lève? 

23. Fais de leur tombe un parlcrre de roses, ü Dieu nourricier! 
Que Dieu leur donne un regard de lui, les Houris du Paradis ovec des 
colliers^ et des palais célestes pour domaine 1 

t)e maison en maison retentissent les lamentations pour les morts. 

24p A la lin, il fout prlir rapidement; ni Khiin, ni ArkiL ny 
échappent, la mort ne laisse Roi ni Navâb, 

ô Arsal, ce monde est fugitif : de tout Itomine ne resté que h 
regret. 


Vuir plu^ liaiil P BaliarlE hî* jwlc e( fiiunoli? 3. 


iarttHiÉJÉ iJtiii-IJU- 
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DALLAGt. 

Vnir IzoLrodiKÜoji à lu BâJInüi' prdci^yefiÊe. 

1. Quel cri soudai! n s^est levé? Des litmciiiations rcientîsscnt purDit 

les Mândaijks* Akbnr Khan est moil ; des ntoreenux cntiUé nrrarbesdu 
cœur diî khAn, • 

Quel bruit soudain s'esl levé? Akhar khrin est parti de ce iuonde. 
Je ne IDC souviens plus de lui, sq forme iummeusu est oubliéCi 

Celle belle fleur de est devenue la poussière du désert. 

Arslà Khan [detire de douleur et ses yeux oui rougi. 

Quel cri soudain s^csf levé? Les lamenta lions relendssenl parmi les 
Mnrtdnns. 

2. Arslîi Khiin |jlcurc dans la douleur^ il esL plongé dans le r{ia- 
grin; ce ciieur férore est consumé sur le feu de la séparation. 

Le khiin Mîr Afjal Khan s"est assis à Técart, il est anéanti; il dit 
au Klîàn ! tt Qu^est devenu mon père? Li^s ntaii^ins sont vides, n 

Quel cri souda in s est levé?* .... 

3. il dit au Kliim : « ALram Klian^^^ a déchiré ses beaux vêlements. 
Ha reru pour sort de Dieu en partage la cüsetle et Finsomnie-n 

La mort d'Akhar Khàn a produit sur lui une douleur inexprimable 
et le kîiàn m se reuiettra ps, quan<l même il remplirait les cim&- 
Itères dés Bùm-Kliatls. 

Quel cri soudain sWl levé?* . . ., 

to Voir 6. 

fkiïiLlQ d4j%nrr Akbar, 

^ Sw doaïp h lîl.^ d'ALbar. 

iSj^ liU-ènÜÉinfeiaî epréwn^c une dit |x>Ltr (ruu 

îiiKHémit; roiiiiEke jU-i ^ dit rTim sii|weiir> 

Fi^ rTAkha^ 
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4, La vid du Siirdur, Id Khâii ^Alnni Khàn^^, est devcnud fentlre et 
poussiiTd» [| est rcst*? Patijlàr sans voir personne, ni homme de 
valenr. 

Quanti il apprit ta nonvelle de la mort d’ALhar thàn, il vida la 
place publique : il ne savait jilus que faire, et frappa à grands coups 
le tambour funèbreW pour la destinée^*®. , 

5. N ne «avait plus que faire et quitta PonjUlr : il se rdunil avec le 
Kbàn â D:lgî pour s’accorder. 

Iis ont ensemble tenu une Jirga pour châtier les Bàm-Kfaails pis ont 
amené sur le terrain les Gadûns, mais ils ont été défaits à Jahdngîr 
Dara. 

Li pitié de Dieu soit sur les Gaddns [ Car ils ont lié leur âme au 
Khitu, et ils ont tous avec zèle servi la cause d'Arsid Kbdn. 

XûiTi d^un lie \tu<ïArraLL 

Ofl du tàuibûur ïi 4JI OiilCfnïiah^tRH. 

Ütléralcfuca^i : «11 a miyiu Îû fod^Nr et IhiI le ùirubour fçsn&btrc pour lû îoqdh-n. Le 
tadhrr es( îc prwlnit de fAclioa libre et nii^nn^ de rbErmme^ âii taqdCr (jiii mî 

iW¥Te fin flfcitui. 


DEUXIÈME IMBTiE. 

(nUNSONS RELIGIEUSES. 

« 
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« 

LES 

GRm L. P g pIîJlB. 

1- ô JïdÈb, [ève-ioi de bon niatia eâ fais tes prières. . 

Adresse les cinq prières au Soigneur en communanlé^^l 

Ô fidèle^ lève-tûî de bon malin et hüte^toï d^accomplir ton 
devoir religieux 

Rien ne doit an^ler la prière : loue le Seigneur. 

ô ftdèle^ lève-toi de bon matin et fais tes prières. 

3. A la prière de midi il y a dis rejette derrière toi toutes 

les alTaîres du monde- 

Pleure à Allât, tremble en songeant au jour du Jugement der¬ 
nier. 

ô (idèlot iève-loi de bon matin et fais tes prières. 

4. A la prière de ! après-midi, il en faut quatretous les fidèles 
rentrent à h maison. 


tO La prière a pim fr4£Ei:aiâté iwlée en commun, én roosquiW 

la pHere du matin (pu mmpreiMl f|UiiLjre riLu pro^lmliona; deux de 

JaTp PU pfelîgatoinsî, deux de «uhjhI oy 
D«il quatresix 
W Toule$ quatre/or^ 



-^>{ SÛ )«<4- 

Lri religion csî venue p 4 ir b force averlis d'abord rekii t|ui ne 
prie 

5. A la [fficrc du soir, fais d^abord les rfïaobligatoirivi^ic'cstlà, 
je le vois, UD€ dette pour tous. 

J adresse ù Dieu mes demandes; fais ensuite les rita de Sunnal***. 

m 

G* Compte Îe 3 rika de la prière de U y en a en pîas Inals^^*^ 

s un; rogatoires^ 4 mon ami. 

Songes-y bien, mon ami, et fais les prières Je soubaîl, 

7 . Il y a en tout trenteHleu)£ el il y a en eUe^ grand niérilei 

8. PixiM fait sa péLÎLÎon a Dieu, Demande^!ui ïc paradis. 

ô ûJèlc* lève-toi Je bon malin; fais te^ cinq prières au Seigneur 
en I onununauUS. 



Li FROPnÈTË BT SES QUATRE COMPAGSlOfiS. 
GEilAL b'ADDUL GUAPrlâ, 


îi 0 boniiDeS]. il me souvient de celte Jou.ee créaUirc^ je Pro¬ 
phète. Hélas l que n'ai-je été la-bas(*^ï pour Ælre son sen îteur. 

^ Llidam rëiJe â l ^tnliFpde fepéc. Cf, q" 

InvIïÉ-ie I ^Icf i b ow^w, cl -^'il refuse* cmpl&îû la force, bâns le» cl ldinï 
slntljl ï ft ™ 4e niau^ Je ^uJ* ÈOtix- eutie» Wtions 

|*aitîmrl h fille ivk ttii fouel I h tmm (rfûn-a)^ ebsene mii qm üc vo^il paiv â Jü iiio$quife 
el Isa y p«Lue h ewip ik fouet, tes p^reulH émn\ h Jeafsnt ir«p peu &iiiieîeiw de k 
i * En&îiil, fq prier, ËÎflan vokî îe «jn TotHl b !i main ï i dULtfk ^1 

a^AjI, — CL Uitru ses. 

m Xr^^Jarz, 

^*3 Deui piuHiol, 

QtlaEre/iErï^ <}eill raintU. 

Ou tiVfdeïtlnée» à t^mge GdirieL 

***> ^+tP + A + â + 0 = <? 3 ,dtint i^fan, ii tinur, â nV. 

<■’ A Ir Mitiiuc. 



—i->i( ë7 )<i— 

2. IJ lutt ^i<»uvielll ilu (4ii tnujnurs, ttion pauvre cœur tt’a jaïuais de 
re)K»s» tiii liuul dans le ciclt Sulcil et Lune saluent le Propitète. 

3. Son |ircmier compa^'non est le Très Véridique f**; U Ta bien 
éprouvé. *ll est le compagnon du Prophète dans les souffrances de la 
route. 

* 

A. Son second compagnon est *Ouiar, ne croyez en nul autre ! De 
lui chacun sait qu’il fut la couronne sur la tête du Pro[dtète. 

5. Le troisième compagnon fut ‘Othmàh, n’ayez conlianccen nul 
autre. £n ce temps-lè garda ta porte du Prophète. 

6. Ù hommes, ^Vboul Guirrla s’est tenu loin du mat : ô hommes, 
*Ali' le Lion fut le quatrième compagnon du Prophète. 
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L^MTencessioK ou piiüviièt£. 

GBAZAL a»*isl AKIIÙSZÀPA. 


I. Ô Pro[diète, è Muhammad, au jourdc la réstitrection, 0 Seigneur, 
ne me laisse pas seult'^^ Toute l'humanité sera au péril : ne laisse pas 
sans /ai^^ la race des fidèles. 


â. Ce jour sera un jour terrible^, l’angoisse sera sur tout l’uni¬ 
vers; et chacun dira ; qui veut me sauver? 


nîddîq* Hirnoni Bakr, 

Elüîijtirï Kurmi'm ds>Bl U ckvlciii »duvml ie lh}||i. 

i*3 Que ITafiufiiiTt mil Jâ pour 
Sins l'istîMmKe ilu Pniph^l^* 

^ ihm im-i iîtfâ iiimt *tc* 


—ttS )<H— 

3, ]l^ supplieront le Pene Adam : regarde fortune nous 

somiDt^s. Si jamais tu voui bt^uir^ A ami, voici l’heure, sois-nous 
fidMo* B 

â. Le Père Adam répondra : q.Ô homme-s, je mis moi-nfëme dans 
TafigoîssoLe Créateur est irrltd coutre moi; que fera-t-il de moi 
aîïjoiird’bui?» * 

5, Ils dirent à Neé, à Moïse, à Jésus, à Ibrâhîm, l'ami d'Allab ! 
«A jHirl voiiSj A vos veiLt, quel être y a^-il qui puisse nous aiderÎ b 

I. 

6. Ils répoodronl : r Âibîs, qqus au$ei dous stommesdes pécheurs 
Mais ceci, c’est la vertu du MattrOf c’esl lui qui fera voire afTaire.» 

7. Vite, Muhammad fera sa supplique auprès du Pur Seigneur : 
»Je suis venu à la ]>orle, car lu m’as fait une promesse, v 

8, Le flréaleur lui répondra ; «Mon bien-aimé, j’accomplirai la 
promesse que je t’ai faite, n 

Si le Prophète intercède, ne manque pas l'occasion, â *ls£ titii! - 
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t'I.VTEflCESSION DU FROniÈTE. 

CUASAL DE rSViSKDI,. 

1. Au jour de ia résurrection, ô Prophèle, notre main au pan de ta 
robetni 

*** iaMHidit, ailjcflîf fomvÆ de 

Çllltl <an Diiwr tsun d«fm«, Qnim rir jattut tii teearufTt . ■ 

l'i Si vu» m liomme par k pn de a vbc. U «t fiivd de vuj Nuvrir de h 

prutA:lIofl. Où dit : 


—H.< m 

PuriJje eciil fois rna bnuthc avec i’eau de la vie, afin nut; sopIiî 
de jne» lèvres le iLom du Projjfiùle ! 

■*fotrc main au pan de ta robe! 

*■ 

3. 11 esl, à ua nu druiprèst*^, vîngi-quatre fols raille eavoyiîs de 
Dieu : entre tous cnuv-là le Prophète est le ebef. * 

[Votre main au pan de (a robe! 

Sans Tordre du Seigneur, pas une feuille d'arbre ne tremble. 
Notre main au pan de ta robe ! * 

5. £t (]uand Tordre est donnd, pas une seconde elle ne résiste. 
Notre main au pan de ta robe! 

6. Ô TATJiiükOL, lève-toi I du fond du cccuTf loue le Seigneur ; le 
Seigneur te donnera le Paradis è cette heure de minuit 

OU bîçn ; 

ïJ^aJ sdst le pan de ^ robe; ^ préseni lu p«ui à Ion cboii scùL ms «ait ma 

ürrer* Lliamteur ei Lï himte «enrol â IoLtp — Oü L3jcn : vFû jttd ma tic ihexi (c pan de 
ia ivbe+11 

La formule qu3 forme le Tefraîn «l ùq |}«r«aji. 

Lîlt^ralcitieiil : eptua dct Ufaimin, 

Il y aÎDdËiiiludËeur îaquaüLê dk: queIqQC^HiiTi,>î : par exemple ou n'e$t passdr que Loqnüa 
el Aleimidj^ soicnl au uembre de» praplïète& 

Taî le re^L de dire que ce vens béaucinip meîn? poêUqne qull oYm a Talr. 
Ta-raliiil ne fl^atlcnd ps â mourir cette uiult ^ ïvculcmcnl que «e lever h minuit pour 
prier esL une des mivrcft qui fout k plus ck pkiâr au Dieu de MalionieL 


t 


**{ 90 )*^ 
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véblT.VTIU?! SLB L* HOIIT. * 

^ D''ÎSÀ AKUÛS2\lï\. 

], L’i; Bulbuts^’^uiii ([uilti! Icüjarilîns, û toi i|iii cunipremU! Ils ont 
Eibandonné Je bosquet jileîn de fleurs cl de roses, 

-I 

5. Ce monde est comme un jardin : voiSt tout homme est une cor¬ 
neille, Qu*cst-ce que les i^oranls y coroprennent ou bien les sages? 

Hcfldchîs-y bien, que tu sois un sage, un faqir ou un ebef, il 
faudra partir do ce jttdin; que lu sois hommo ou que tu sois büte. 

6. Considère bien mon allégorie et ne fen impatiente pas, A frère! 
Préte-nioi tes deux oreilles, je le rcxpli<[uerai, 

b. Muhammad, l’homme des derniers temps, i^tait le prophète du 
Seigneur : [pourtant], quand son temps fut accompli, il ne resta pas 
dans le monde 

0. C'est pour lui que le Créateur avait eu hâte créé le monde, 
puis fait paraître les sept terres et les sept deux 

7. Sultan Sikandar était un roi puissant ; Sulamifin était assis sur 
un trùne dans le ciel, c'était un prophète. 

jûii<c cüflifu la de rOficnt le nA|a i|i|je le j^ue dam iiùltY. 

JU^ LmlUd^ ï|uî ui3l quitté Is jardlo font Ihi aiméd: dû àîuiâb]c:f qui Iju^ieut le cliatmc 

lie h vie et dti inDiide- 

IpMi iil^picHtUa dérefeËF^w fuuiimj t. ( Lutr^)« 

^ üu rtippuHe que Dieu à|lt^ ctil à MalHinH'L t laolaLa toina jsAdJ^flN 

fijtàki (oi, poiuqiijul BumisH-jû rréè lis djcuilTi 


>( ).«— 


8, tJ iiy cul jamais de mddecin tel ijiic [e Sügfl I/oqiiuin î mais 
quand In mort vînt Tapijcter, il oublia tous les remèdes. 

y. To^s rcs bommes, mon frère, oiv dit qu’ils étaîcul iicbgieui et 
estimés: jK) U riant toute leur puissance est restée ici-bas i nous autres, 
chétifs, que sommes-nous ? , 

10. Réfléchis si tu es intelligent, si lu ea semleurdu Créateur : ni 
moi ni toi ne resterons : nous ne sommes que des voyageurs. 

V 

11, Viens! viens! fais le commerce i présent et prépare-toi un 
viatique : tout est bon nmrehé dans ce ba^ai' (du monde); lo-bas tout 
sera cher pour chacun. 

) 3. Cinq je fais mon vmu et il ne change pas ; ô Seigneur, 
fais entrer au Paradis tous bs croyants. 

13. 'îsi Gul, il !o faut u présent, ne prends plus plaLsïr à la vie; 
la pluie tombera sur toi dans la poussière noire de la tombe. 

14. Moi, Isi, le pécheur sans pareil, je le fais celte [irière : «Si tu 
comptes mes fautes, je ne serai jamais sauvé; rais-moi là-bas montre 
de générosité, n 
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aKDiT4TÏO:S SUR LA UORT. 

ClIlZiL ikllÜ!4ï!S,DA- 

t. Û fik de l'jiüîtimis ce iiïiiiidci sVH’anfïuîLi sur U «surface de l» 
lcrre que] c^t Thomme i|ut deiiicure ? 


VihJ' Ü** IJLJT, 

Th rm iitiltgnabere oh ^.^.. 

Sxfu doal^ ^L'lois les dnq prière tfn jc»i}r+ 


—92 )tcH — 

% 

'foule forlune et loiik* richesse est vanillé : ù la fin, cW le n^ant. 
à la tm le nfaat. 

2. Tu as oublié le Seigneur, mais la tombe est ta pairie. 

Eu rien de ec que lu fais, lu ne Tais le bien : mais à la^in c'csl le 

néant, ù la lin le néant. 

« 

3 . Grande c^t loji üvtdîti^, tu oabiîes le Scigtieur^ tu altères la 
nature: mais ]a tembe est la patrie^ et à la fin c*e^t )e néant^ ^ ïa 
fin le nifenU 

« 

i, Fbe ta pensée, adore le Seigneur, aecopte scs conuuantîiv 
Tuents et contriste Satan, 

A la fin c^est le néants à la fin le néant. 

5 » Quand viendra la mort, ton ami ne le connaitra pa$t tous te 
seront hostiles et nul ne t^aidera« 

Car à la fin eVsl le néanC i h hn le néant. 

fi. Tu partiras seul jusquW toiiiheaü; ils te tourneront le dos, 
prête-moi bien l^oreilie. 

A la fin cr^est le néants à la fin le néant. 

7 . Une fois dans le linceul et enseveli daus la tombe, que ferâs^ 
lu l^bns, St il présent tu ne fais le bien? 

A b fin c^est le néants à la fm le néant. 

S. Quand ta vie durerait mille années, ô mon ami, elle passera i 
la fin, si longue quVlle soit. 

A la fin cW le néant, à la fin le néant. 

9 . Gomme sont partis tons tes omis, toi aussi partiras comme eus. 
ToJi lieu est la poussière. Écoute ce couseil de moi. 

A ta fin c^ost !e néant, » b fin le néants 


Tu ït Tau autre que Dieu n'a voulu.« 


10. C'«4t lün îieure à pressai, lu peux cucorc ce que tu désires : 
vite, adore Dieu, jette Ipin toute négligeucc, 

A la fut e’est Je néant, A. la lin te néant. 

11. Si*tu os de l’or en abondance, il restera tout à des héritiers; 
tout le bruit que tu fais n'est que vanité et ta demeure est la tombe. 

A la fin c'est le néant, à la fin le néant, 

1 S- One lu sois Khàn ou Amîf, que tu sois pauvre ou Faqîr, tu 
trouveras A la fin le linceul, quand tu courras A la tombe. 

A la fin c'est le néant, A la fin le néant. 
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f VAIS oA soivT IIS aciois i^AaTAn f j 
GaAZXl A^OXtSE, 

1, Écoutes, Musulmans, les œuvres de ce monde sont péri^ables. 
Préjtarez-vous nn vialî<[ue pour l’autre monde, afin de n’avoir pus lA de 
regrc I, 


2. Oà est allé l’Ami de Dicu^^*? Où est allé la Victime de Dîeu<^ 1 
Où est allé le Familier^’^ de Dieu, qui avait le rayonnement même sans 
monter sur la montagne de Tùr^^L 

3- Où est allé le roi AJ;bar? 0ù est allé le roi Muhammad Shàb<*'T 
Où a disparu ^Âlamg^^^^? Ils s’en sont allés A la tombe en soupirant. 

fl JUlt ttirtlJiii. 

oiElbrt en satrlike pur pàrc. 

^ rïnterlwuieur de Dku, ^^bhofneï. 

Celui qui iDaDl« sü.r k munta^e de Tûr [le Siiuii) en revient tout ruyonnQnt. 

Un lies derniers Mugois^ relui $ous lequel eut Ueii de Kldir Shâh (i 71^^ 

1748)* 

CQ Npui de tPMie tfAmugièb (ï838'i707)t lu seul per lequel lef hbloncns IndleE» et 
les dpruïwntA le dési|pientA [l y a eu nn serond 'Àlnniglr, niotniv célèbre, de 175 ^ h t 7 Sg. 


4. (Jne sont itcvenus Silnmbr eî Siilaîuiiïn^'^î Apr^s mmt Ko] 
du monde ^ Dampéril. Ton p"Te ni ion (jran^^pèrR îi^onl deropurf* 

Tou le cri^aluro s'évanouira. 

5. Soit KJiân^ ou Sullaii, on beaux jeunes gens, toii:s so^nt prison- 
niers de la tombe; leur jeunesse est devenue poussière. 

6. Celui qui fui Roi de loul runivers^ Muhammad, le Prophète des 
derniers lenipst s’en est allé du monde ; quel autre pourrait donc 
demeurer^®^? 

I 

T. Domain quand, le front noîr^^^. Eu te rendras a la tombe, a la 
xiicbe üLroile, au sépulcre noir, la fortune sVn ira en héritage à la 
sœur oi tu tW iras en soupirant. 

C'est maintenant pour toi rhenre de la religion; fais de bonnes 
lenvros; prépare-toi k viatique de l^autre monde, ô rrovant, ass^gis^ 
Loi, viens, ne fais plus de folie. 

9^ Je suis un profond pécheur, je suis un malheureux nu front 
noirci d-^ péchés, et. j*espère en Ion regard, A Saiolf*'^ de Çval, A toul- 
puîssant. 

10. Ô Bujbul du bosquet de rUniffUC, fleur de la Loî c(u IVch 
plièk, que ta {hgnîlé soit è tout Jamais! sois élevé au-dessus de tout 
autix^! 

TL (Test è SîihliV^^* iju'est sa demeure; ta hnnté du Misérîrof- 


Abiünîre et Salono^n. 

Iæ DaHu^ C{HlQnï3ii dïs GpccïS,frèn3 iT Alexandre p seÉüJi Ia l^nili;- perwine. 
Cto derniers mQ4« îïanl en ptrMn dnns rsil^lDal; jieulenu^Dl le xpiiw ^ prw l-i 
n(?fire arj^liüii^^ pour Ia rune au Ijeu de 

Noir de les p^klAS eî dqittné. 
t*iï Ù Glirutlbt voir plus Kaut, pûj^ a3* 

^^3 U \h\îiv dr ÇvAL Vuîr plu» liiai>i, pafp*^ 


95 )«— 

rsl |»l<'ini' iiur lui Sn gioirp l'^l ri>|iamtttr‘ ilatis faut lo mnudf, 
pnr lui iYS]»knrlifi.sonl U Rolî/poii o( Dslam. 
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Ar-i^i^L A L\ cië ciiei^ * 

GKAZiL AEHUAXAE^A. 


I, ô SeiffRflurt ffiis-maî gr^kie des thlliniPiits du Jour de la résur^ 
recLio» : je suis uü jieclieur sans égal, que feraî-je dans la 


3v Quand je regarde, quand je rejprde mes faules, elles sont sans 
nombre; les conijilenrs sV perdent ot les scribes ne sulfimLent pas à les 
cVrirc. 


3. Etant pareil pécheur^ à Dieu gém^reu^E^ paFeil criminel 
en ta bonltJ; je n’ai poînt d'autre espoir dans Tùme, 

â. J^espère en la elémenee^ en La cl^îmence^ paire que lu as dil, et 
parce que j’aî îti dans Ion livre; «Qui nVspÆrc pas en elle est un 
Satan, n 

5 . Bien que je ne mérite pas^ ô Seigneur, que je ne mérite pas te 
Paradis: 6 Maître, mets dans ma destinée le Paradis de bonheur. 

" 6. ù '^îàA Gül, mels-toi au bien h présent, Diets-toi au bien, jKinr 
qu'au jour ou tu donneras ton rompte dans la baîance^^, lu ne sois 
pas ronfandu là-bas. 

Qtwnil vk-fflirool l 1 fi((Ht<Pgcr les dtm ïlEuikir cl Nâür. 

la kiltuirt îkiis ïiJijiiGÎk soql ïes li«>niicf le* inautaîitcA sr^nivi des fidtMcA a4J 

pont ÇiriL 


—►>( yfi )<>i— - 


37 


ArrEL À Li^. CL^aENCB UE DIEU. 
chacal de tavaudl. 


f 


1. Lg toiumcnt de Dieu^'^ est mon compaj^on, mon compagnon; 
sans cc tourment, sans ce tourment je dt^pt^ris. 

Mes yeui ne voient, ne voient point de joie; rien, rien ne |>eutme 
dt^lîvrcr. 

S 

Le tourment de Dieu est mon compagnon. 

2. Je ne le demande pas, je ne le demande pas les Liens de ce 
monde, 6 Dieu, d Dieu pur et glorifié. 

J ai dos perles, des perles par milliers; ma vie eu sacrifice pour tou 
nom, pour ton nom ! 

Le tourment de Dieu est mon compagnon. 

3. A loi. à toi mes paroles de caresses; cVst en toi, c'est en loi 
sans doute qu'est l'honneur. 

Déçois, reçois ce faible présent de la main, pour que je passe sur 
le pont ÇiràL 

Le tourment de Dieu est mon compagnon. 

â. Mançdr^' n'est monté qu'une seule fois, une seule fois au gibet, 
ô mes amis. 

Je ne suis pasMaaçitr, Mancilr. Que suis-jcT moi qui monte cent 
fois au gibet. 

liO tourment de Dieu est mon rompagnon. 

5. Quand Je soDge a ['heure passée, â llieure paisâée,, je fonds, je 
fonds comn^e la graisse. 


[il Ull^ralnsciil t vW IfiuJTHïlll île toi a, 

Motiçjlr, aulnt noiti de Hfillij, h |»rf»fiut^r niaiivr du Paafli^ÉMiiË Eniuuliniia. 
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Moi, TAVAicKtiL, Tavieiui, quand je iis la Qaçïda^^, mon rceur 
trembie romme la {«azello, comme la gazelle. 

Le tourment de Dieu est mon corupaguon. 

« 
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* 

MEDITATION* 

GBiZiL DE SBAR GDL, BZ PZSBiYAE. 

I * J"ai été 5iibmcr]gé daDs la douleur, k tétc levée la codcq- 
piscence et Salao vanl avec nom. 

J^aî été submergé dans la douleur. 

Qui fait des figures d'argent ou d^or est un pur païen, un adorateur 
d'idoles’^ï H donne des associé h Dieu. 

/Vi été submergé dans la douleur^ la tête levée; h coneupiscenca 
et Satan vont avee nous. 

2. Les temps ont changé^; A Seigneur, ]e paraîtrai devant toi, ia 
race noire ; tgaoran 1$ et docteurs sont devenus adultëi^s et bandits* 

J'ai été submergé dans la douleur . * * * * 

3^ Le lieu de^ t^aîens est Fenfer; au Musulman joie et plaisir; 
nombreux est le peuple du Prophète de Dieu. 

Tat été submergé dans la douleur.. * *. 

4. Shah Gui est le disciple du Grand jeune homme'^\ snr qui veille 
le regard du Dieu pur* 

<1 

^ Prab«blËii3€iit k qaçtdi dii Bonite fi-vorile de» AfgluDS. 

■ 

O! 1*4 nûjés TCinoQlenl h «i ATmnt 

^ Il dc4 

^ Læ â pa$pék rheure de k mort el do |a,ge£iEieQl @4 pTuche* 

Âbdul Qldîr ÔiÜal. Cf* p* 3ht iu i3* Une fonniile diiï¥acKlîim fréi^aeiit^ à ce tuai 

^1* Ô gnnd jeone hrarae» hcqui^huL CL 

UttreM rvr t'Indê, p. 17 S* 


ÇFrtfviMü Hl 




Par Ici une foiiercsse m’entoure contre le chagrin. 

J’ai Été submergLÎ dans la douleur, la léle lev&; la concupiscence 
cl Satan sont avec moi. 

* 
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FJtl HàlSilItjD. 

L Avant h Père Adîyn^ le nombre de toiis les boulines fui 

rompié, il on parul^^ sokante-di v. 

% Avanl le temps du Père Adam, cèrlaînement les ténèbres 
régalent sur ia terre* 

3^ LVil n^auraii rîen pu voir, tes ténèbres étaient sur ia terre , des 
nuéG$ ilotialenl olefitûur* 

A. Mais il y avait nue étoile ou p6le que le Seigneur fit poroîlre; 
les brouillards dispomrenl du monde. 

5» CTétaît la lumière du Prophète^ du chef des ojïèires^®*, ô vous 
qui m^écoulei; ce n'esl paa mensonge ^ mes amis. 

6, La lumière brillait de tout côté* par la force de cette étoile; 
puissé-je être isouvé par son éloge ! 

7. Dans la bom^he du Prophète, le Seigneur avait mk des perles 
pour dents* 

[U en parut soiianteMliv*] 

8- Maître, ses denl5 étaient toutes blanches comme le marbre, les 
dents de notre prophète. 

9* Dieu avait créé son corp« de sa propre lumière; grande était îa 
beauté de Son Excelîence. 

10- A In \Tje de lapèlre Muhammad, le monde ^ mît k lleurir, qui 
auparavant était désolée 

EU Lp I^pkkâ RËmll uu Ülro plus c-xju-t* 

LUtlralûïïiiifil Î SMll hîS iOÎ»7ire-lliK apdlltw^f- 

^*1 MEtliomel B êlé créé anmt les oiïlrefi Jimnmes : îl st df liriri# 
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11. 11 n’y »vail nî terre ni rid: alnrs ca Kotetj fut rré6 ; (jue cb»- 
cun comprenne reeî ! 

12. L'Empyrée nVswtait point, ni le WJne; le Paradis n'élait pns 
encore cré^ : c’est ce que disent les livres. 

13* Le Scigoour créa tout ce mondé avec le hâj et le 

[U en parut soûante-dû.] , 

14. Le Prophète fut créé; son corps était plein de lumière', le 
monde en fut tout réjoui. 

15. Quand curent passé, mon amî, quanante aonées sur le pur 
Prophète. 

16. L'ange Gabriel lui apporta le message du Seigneur de la pari 
de Dieu, en toute bâte. 

17. Après l'avoir salué, ü lui donna le message de Dieu; il élail 
parfait de majesté et de force. 

18. IJ révéla la puissance prophétique du ntm, du du irûn et 
du déit»'); ^i| lui dit) ; cherche ton peuple. 

11). Aussitôt le Prophète de Dieu s’eo fut à la recherche de soo 
peuple : il exécuta l’ordre de Dieu. 

20. 11 lit la guerre sainte; il avait des compagnons^*); ils traver¬ 
sèrent les empires. 

21. CUaciin d’cui prévalait sur son adversaire, comme un lion; 
iU avaient une firande force. 

22. Celui qui acceptait l'ordre du pur et suprême Prophète, des 
fruits étaient sa nourriture. 

23. Celui qui désobéissait, k mari venait sur lui et il trouvait son 
châtiment, 

24. En ce temps il y avait peu de Sunnis, tous étaient Païens. 

[Il en parut sobaole-dk.] 

Ul Ati» fc U /«t Je nni 4a mol yi, rMiütw 

Dé* léllref qii» ramposÉnl Ié nara li but mis üoiih! snpprinier t* i i(ui 

t** L?fl 


7 - 


55* Par ordre du Seîg'neur, Gabnei viendra de Dieu^^^ si vous mVn 

crovejt^ 

» 

36. Il emporicrü ctt haut toulcs ids lettres Ju Qqrân® ; je Buis tout 

émerveillé de sa puissauce. , 

37. D on videra le papier, son aile est tranchante étonnamment : 
c’est «ne histoire dans le livre. 

38. Il fera descendre les Dsâdzîs^’^ cpit sont au sommet de la mon¬ 
tagne de Kâf, toutes lears légions. 

39. SHOudain il fera paraître le soleil du cùtl de l'Occident^’*'; rlia- 
cuu contemplera ce spectacle. 

80. 11 fermera, 6 élève, la porte excellente de la pénitence ; This- 
toire a fini là-dessus. 

31. Mon nom est MAijuéD; je ne crains pas !e démon, ic vous dis 
la vérité. 

33. MahmAd le poète en a beaucoupabattu avec son poing. 

[Il en a paru seixantc-dii.] 
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LA CrAZELLE ET LE PROrnËTE. 

BALLiDB DE sIçiS. 

1. Le hls d'Ahû avait dressé un (llet caché pour une ga- 

selle. La gazelle allait pour se promener, elle tomba sans le voir dans 
le rets. 

A k Ën du fiKmdf, 

W CûtEmae fe Qflrfci doU pai resl^r sur terre, Gabriel esnperlera au ciel Ioth let 
Qoiim icniAy eu Téent^tç iîa Hrre avec h innehmt de buiï nile- 

l*ï Le» peuple» Gog et Nagog. 

LitléralcEneak ^da càE^ de k Qîbb!i^ 

De»e»riraui. 

^'3 KhÙ JahU de» e-cmem» les plu» du Prophèle, Ct nom d'ALd J«hU 

rrhopume defignoFaiKeïf n'est qu'un sobriquet donne pflr Mibomefcï soa vrai nom était 
^Amrù ben Hkbiiii^ dit Ahù\ Eîikam^ tllioiiknie a-ui maiimear. MîübOfùet Je Gt ^rg^r 
de sa^g-frold après b -^klairc de Bedr. 
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La allait $c proruencinl^ elle tomba tout à coup dans le rets. 

Ses larmes coulaient de se voir séparée elle aurait tant désiré 
vivre^L Une suggestion de Satan Tavait prise et elle ne se doutait pas 
du mal qui l'atlenduit. 

Alors au Aliséncordîeui elle adressa une prière fervente i 

«le laisse mes deui petits, prends soin d'eux. , 

[Le lils d'Abtl jaht avait dressé un filet caché pour une gazelle.] 

'2. «Mais je ne puis d’aucune façon me dégager du filet, p 

[Ln gazelle allait se promenant, elle tomba sans le voir dans le rets.] 

Le fils d’Aiiâ Jahl accourut en hâte vers'la gazette. 11 lui disait ; 
«Où te sauveras-tuf Je suis acharné sur toi. » II tordit le cou de la 
gazelle et lira sur elle son Zul-liqür. 

Mais la gazelle ne périt pas, tu Seigneur arrêta sa main, car tout a 
coup il vit le Prophète qui s’en venait de rOccidenl. 

Le fils d'Abd Jahl avait dressé un filet caché pour une gazelle. 

•I 

3. ' — R Le monde pour l'amour de toi est sauvé t*); sauve-moi aussi , 
ô Prophète.» 

[La gazelle allait se promenant, elle tomba sans le voir dans le 
rets.] 

Le Prophète dit [è AhA Jahl) : «Laisse à présent cette gazelle, 
mou ami; elle a deux petits qui palpitent de faim dans l’angoisse. Elle 
reviendra de là-bas; elle ne tardera pas une heure. Tu pourras au 
retour la tuer ou l'épargner, je te le dis, A bourreau du coeur. 

«Si la gazelle ne revient pas, je serai Ion esclave toute ma vie.» 

[Le fils d'Abd Johl avait dressé un filet caché pour une gazelle.] 

A. 11 laissa la gazelle, elle s’en alla auprès de ses petits. 

[La gazelle allait se promenant, elle tomba sans le voir dans le rets.] 

La gazelle dît à ses petits : «Prenez mon soin en toute hâte; ü faut 
que je revienne ensuite par la même voie. 

(« ÜvsespeliK 

yiicralcmiml ; Rcllc eut tm âéeir écrit souveot 4^) de Je vie». 

VaLr Jiaute ghuaJ iiti. 
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nJ ai donné en {rantion k un païen Je Mdtlrü do i univers. U $era 
retenu là-bas jusqu’à mon reteur^^v 

Les petits lui direut : ton mu nous mi interdit 

[Le bis d'AbA Jaid avait djçssé un filet carbé pour une^ïello,] 

5. w Vile, vite retourne vers la tombe, de ee càté lUas. b 

[La gatelle aDaît se promenant, elle tonibn sans le voir dans le 
rets.] 

La gazelle aniva, comme û était arrangé; une heure ne s’éïait pas 
écoulée. —- flt A présent tu peujc la tner ou la laisser là on bien je t^en 
donnerai le prix, a 

Le païen répondit : e Je Tépargne au nom dn pur Prophète. Je croîs 
en toi, si tn fais intercession pour moi-Tf 

Le Prophète lui mît la main sur répaule et ü Fit ou Maître. 

[Le fils d*iUïii Jahi avait dressé un filet caché jmur une goîcîîe.j 

Le païen devint Musulman, ô Nitçin, lu as été délivré de fenfer 
Saqar^^i. 

[La gazeüe allait se promenant, elle tomba sans le voir dans le 
rets. ] 
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L'OISEAU nn PBornÊTM^'L 

JÏVJUliADIE OE Slïa-DODl?^^ 

l , a Fais sortir un oiseau de la [ierro, si tu es Tapètre du îoiîl- 
Puissant. ÎVotts marcherons dans te loi et il n j a pins de doute que 
tu es le Prophète. 

V^Dir plu» haul, page , note 3. 

Slaîtomel luî-RsIiiie av^L dtIrîjHié un nuTidf A jhm ï « J^«ibî 

dË Dsea auprift dçs Ëuranls (TJdfail. li l^ur cHfë î Je viens tws ïcrofî ncefimpajpié lîç sîgEKs 
du Seigneur; je fomsenii de boue la d*un abeiu î je souiTIfr^l ilessm, «i par b jtei- 
nuwwiî Je Dieu roîscaiï kw viviJit.P 43, EmlitHn Eai^raky ;cf. t, la^- 

I lo,) MabomeU prii telle légende duu quelque ver^îon cm Indurlko de TÉ^migilc! de 


lOÏ 

V Fais sortir un oiseau de ta pierre; ses pieds seront tout de corna¬ 
line^ ses deui ailes de Japis laiiiJi et il faut que son cou soit de bérj'lle. 
Son bec est dW et U demande le secoure de son arnî^^^. 

«Il esl^ marcfué de marques bigarrées el il a tes yeui de Salomon 
des yeux vaire. 

'2. n 11 est marque de marï[ues bicarrées; Ahmad, fends la pierre en 
deux. Les païens sont là debout qui Tattendent; lève-toi et invoque 
le Seigneur* Nous croirons en la kî* cl l« pourras maudire les incré¬ 
dules- 

ïiTon miracle a-l-il paru? Pourquoi une pierre l*ajTÔle-l-clte?w 

3* La pierre se brisa * la prière fut exaucée^ l'oîseau vola autour 
de la foule. 

Le Prophète lui dit t es Dans celte pierre combien de temps as-tu 
séjourné ? b 

— n J'ai séjourné là mille années « je t'on donne connaissance- Tu 
es né du grand-père > tu es fils du grand-père Adam.iï 

il. Malédiction sur Abè Jahal qui a fait affront à ia religion! 
vaut le miracle du Maître il n*a pas été touefaé* Trente hommes ont 
confessé la foi^ mais Téhonté ne s^est pas fait musulman. Tout au con¬ 
traire ^ il s'est écrié à tuo-téte i «Muhammad* tu es uit sorcier* 

5* Ce nVsl pas un sorcier* [>alen* rends hommage à Sa Majesté. Ce 
soûl les tiens que tu insultes* lu es bien un fib de Hishàm* Hîsliaui fait 
avorter toutes les actions de Muhammad- LkI rouille de Ion impiété ne 
sVn est pas allée, tu es bien le jiaîen des païens» 

d popukirt rit* ba {TÉüJdi Cwler lilk laSp aàS- 

ïAg») 

(Tçsl-è-diïe qu^il «Il |rtri cr. 

M Un. 


6, J’âj vu dâus Alàdand le du visage de ma bîea-aîméc; 

je me üeDsume, tu s$ luis sur mon eecur uue lampe large et pesante, 
ô Nfia-mwla, tu es à i>énir Miyàn AUaddd et Mijàn ^Qmâr<^l 

r 
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I 

LE EBOPEIÈTS ET LA WïtLt JAIIL. 

BiLLAfiE m SD LIA. 

1 . Le Seigneur Prophète s’ea esï venu de h Mecque ; de 5 on patan- 
quln flottaient des tuli^ies rouges. 

Quand le Prophète eut proclamé à grande vois iaprofessîoD de foi, 
quel turmilte ce fut dans te bazar des païens I 

Abû Jahl dit : a Je suis perdu les astrologues en tout lieu lui 
disent la fortune de Muhammad. 

3. n Astrologues, regardez dans la T6rà^^!îî 
Abù Jahl dit : nQuelle calamité fond sur moi! b 
M ais Haltœa^^ï veîlle bien sur la Prophète 
Du Paradis lui sont venues des fleurs jaunes 

3^ Du Paradis lui sont venues cinq Deurst^L 

Je ne cemprâcds jiai Je rens ^uivint. 

Je ne «b qui est «t AllailAd, inn^qiiê dlleiirs «Kore par Ndr-iiddîiï ( luit, 5? 
uiiTi ^ &)l BJiyân 'Omar esl le faîni cEe Canikant ( 1, i o ) ^ celui qui va dan-Tcr sepl Jouirs 
de suite sur m l^ranbe, k raurera, devient poète^ 

LitUralemeal ï rim vie esl allée au gîbetv+ 

Pour miBtiller le sort. Voninte : cQuaiîd les devizi5qaîeeiiniUëal îe Torah 
ciiraal interprété la Térah;?. 

La uoomee de Mahomet. 

™ Pttir eiüpéclier qu'on ne remporïoui^e^ 

S^ajpl-îl des nBeurr du ProphèteBaure parruutée?! tTun jaune brilbnti^qul émulent 
en a-rril le& ciiTÎniii$ du fort de Jamnlid (devant fa pa^ de EhaJbar) et qm partait cinq 
tarJiH scidiliTes, TeiDpreîute des doigts du Frophélol On des lletin mystiq^ citées 4 k 
ligne fuivanle? 

Us cinq prières. 
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Célail une llüniRic iloni sortait une JumiJire, quand le pur Ci^a- 
leur prononça ces seuls mots ; 

aCTesl pour toi que j’ai créé les mondes. 

■ 

4. «C’est pour loi que j'ai créé le monde entier^ !» 

Une fille d’jUid Jahl se tenait debout près de lyî. Le Prophète lui 
du ; «Jeune fille, donne-moi ton anneau 

Do la tâte de la jeune fille tombèrent les voiles. 

5. De la tête de la jeune fille tomba un ^oile. 

Le Prophète dit : «Jeune fille, je le dirai quelque chose El d'un 
mol la jeune fille devînt amoureuse de lui^^^L 

Les années de douleur viennent sur Sostà, l’ULiidd. 
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LE JABDITT DE SUADDAD. 

S^tLAOS OS OUL llUUÀllKAa. 

irNe voyeï-VDUS pas à quoi Dieu a r^ult le peuple iTAd, qui babîlaîl l'Jrcia aui 
CjDlonj> 0 $„ peupt^ï donl Ü ii’y ^ut pas le Si^mbJablË sur la (CoiW!, 

LHiUE. 5^; b-. KaEimLiïly.) * 

AdiUs habitaient riladniinaril; nul peuple ne les ^^goloit en foiïe el ea sta¬ 
ture; Lb iflcvalent de» «Mifîcea teJs qm nul peuple n'auml pu* ÏKeu eiiïoya a leur 
rot , Shaddâd, le prophète Hûd f]ni lià dit : n-Croû en Dien, pour qiril ta 

donne place dans k panidis.o ShaddÂd lui demanda : «rQii'gsLHïe que le paradisîv 
Hùd en fît la d@criplio»; alors Sbftddèd lui dit : Si ton Wen est si fier d'un para¬ 
dis parEU^ j^èD ferai un sur la leire beaucioDp plus beau.« 

Sbaddâd réunit on EniUioD d'ouvriers, placés soii£ tes ordres de mille maîtres; il 
fit ebereber un endroit dont le terrain fui des plus unis, et dont l'oir ei l'eau fussent 
des plus agréables; on tronvn ceL enditàt qoe Ton nonuDa Irem, et Tou se mità bâtir 

Vairplu 5 baulr page 90^ noie 9. 

lire an üoü de gû^af 

FeuMtre : p je le diraJ Tëtal de* ebosesT*. 

Elle se tQnverûU 
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CË ]Jârndi5 qui avaîL douxc miiltô de bo^ ^iir douiù niilloï ik large. Piik \i fil enle¬ 
ver |i;ir Itniîc il lerre lori rar;gcnli les jnerres précieuses^ boU ûdtirjnt4, Ibns 
les muTQÎlks Ira brtqura d'or dLemnknL avec les briques d'aj]gent el les cràieaiLi 
dLaiejiL de rubis. Des ruisseaux de sin, de lait el de miel y coulaîeiit; aun Iwrds 
pouii^'iieiit des arbres d"of el d'argeoL^ avec dra feuîUra d'or et des d'argeul 
iurrustées de pîcrres précieuses. Datts le pradL^ il y avait des palais pinr Je^ 
jeu ries fillee et tes Jeiiyra garroos. 

I^Qiid b pantdi4 fut üui, Sbaddâd se mit eu mardie h b iéb de ceiil mille 
bommes pour le visiter. :lrriYé aus finirons, le cbâüment éirbla; iiii ouragan trr- 
rihie TatiéfLotit avec tous siens; U. ne vil pciLnl son paradis et iiiiï boninie depuis 
ne Ta vu; -sauf an lemps duralirc Sfo'âviya, un certain * Abdallah, fiîs de Qibba. qui 
étant parti à b recbnrcbe de sdn duinieau^ tomba sur le paradis et eu rapporta des 
pkiTOî pnteieuscs, do miLsc et de lambre. Mo^Jriya ïüj donna une armée |wiur 
aller à la rectiercbe de In cité de Shaddiid ; U partit et revint sans rien trouver^'^ 

L4ÏS explorateurs modernt^ semnt un jour pJiis heureux. Ils ont retrouvé les 
monunirËnls creusés dans b roc par les gens de Tliami'id, outre tribu ancieiuie, dé¬ 
truite, dit b Coran, par la malifdîclloci divine, el qui daEcnt do premier siècle de 
notre ère; iis retroiivcrout Ira inouiimeoLs des Adîbs et les débris de cetb rivilisa- 
lion pl it* ancienne^ coiitemporabe et sœur sans doolé de ceUc de Sana et du Yéraen. 

1. En huit lieux furent conslrults des paradis, c^élait Tordre de 
Dieu. Quand Shaddad en fit un dans rc monde, en voie! h cause. 

Quand Shadd^d en fit un dans ce monde, voici ce qu^^il se dit : 
nJe ferai un paradis parfait en toutes choses.» Il était incrusté de 
i-ubis^ et le mur était de nmrbre. De fiel les Houns cl de beaux H ours 
étaient là gardés j c^étail son Œuvre 

:î. De belles Houris et de beaux Hours étaient îà gardés^ il y avait 
des fontaines el des pièces deaii; des ruisseaux de miel qui coulaient 

03 JoWt, tTBrlurlIan ZotenbffiTf*, 1 , 5o el sulr. Une rantjiwç |«ab de Hjichaa pr^le ■ 
Sbddid b rr^llon d’mi çnfer rerfeïpDmbnt^ pwir y mcllns U demière mnin, îl enmie un 
grand dabb rourir te momte^ afin de rapporter une folîertl«i equipble Aç fu 

roule pwLir revenir, b grand djabk apprend que Shaddâd vienC da imurir cl que E» tra¬ 
vaux de frnfer soûl abandenura, [l s^ow: sur place sa saca de ecorptenSk devena-i inu¬ 
tiles; c'èUil â KiSfhau : de b scorpiom qui y pullulât. ( De Gohui«au^ TroiVaui m 
Aëiif p. 95a. CL Ikrbief de ^leynat ib WinfÙMtiuï/ra ^ Tafvfil, s, 

'''' Lil LcniFemciil : rompe^ÉLioii % 


conuni} des rivières; un priais dW rouge, de belles lermsos el des 
ü'àDes sjilcndides. Bravo au tneflre artisteQuelle merveille il a ac¬ 
complie t 

l! 

3. Bravo au maître artiste qui a construit ce paradis! Par sou 
talent il fit des arbres d'or et d'argeut, et par-de^sstis les arbres d’or 
il laisait passer des vols d’oiseaui. 11 Ht $U apparleincnts ù glaces 
avec un trône dans chacun. 

* 

h. Les trônes liaient de toute couleur,Je maître artiste fichcva le 
paradis. Shaddàd loi donna des présents et le paya de sa peine. 

Quand Shaddad voulut entrer au paradis ^ deus: anges rarr^tèrent 
à [a jïorle; ils étaient envoyés dii Seigneur. 

5. Les anges étaient venus vers lui de la part du Pur et Miséneor- 
dieux, lîs (irenl disparaître le paradis. Le monde est sans défense contre 
le chagrin. La mort marche derrière toi, demande h Dieu rjue la sépa¬ 
ration (c soit épargnée. Il n*esl d’amîtîé avec personne, je lai cherchée 
longtemps (en vain). 

6. Il D^Gst d\imiLîé avec personne; ne fais poîot de flatterie vide. 
Ahstiens-toï du mal et renonce à ranutié. Les hommes de ce temps 
se méfient chacun Tun de fautre. 

Col MraAn«A]} n^mplore secours que de fArahe dont te nom com¬ 
mence avec 


fc ontAiir,, cohiriiÆlE: de , uwtdÂkih^ 

Le DMiAyit^ dûiïl kü murs smï Utm fftouverl^^ de aiiroirt m kccMe, iiidÎE^ii- 
nblcï tlftltB aq palaift îndÎËll. 

MdlkaqicL 
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LK NAUFRAGE D^ALE^AMiRE. 

I 

RÉCIT EN PROSE. 

Pour bien cooipimdrc b bdbfb qruî 1101L& damions pdus loîn^ ü Taui commiire 
cËrtàîüs d^lmb de b i^gemb üutqiiols dïe fhiL alinsiga^ piaia Ipop dOM- 

k donne doiK dbbord toub b l^^gonde^ bUe qu eOë m'a élé contée en pfo$e 
par mou Munsliii Muhmamad I&mA^U KbiiL Le teNte servira d'ailbura lie sp^dmèa 
de la prose populaire. 

Voici llibtoîro piimîlîve. Sultan Sîkandar avait pour grand Vbîr 
Lotpnân le Sage. Il administraittout Pempire ^ et tout ce qu^il disait, 
Alexandre rapprouvait. Pour cette raison, les autres Ybtrs lut eu vau- 
laieut grandement^ Ils ae concertèreut entre euï ^et se dirent) ; ^ Il faut 
un artifice tel ipe le rat Si kandar s'irrite contre Loqmaa le Sage et le 
chassepB Ils s'adressèrent en commun au rot et lut dbent : w Voire 
Majesté est souveraine de tout Tunivers, c^est-à-dire que la souveraineté 
de la terre au-dessus vous appartieut. U faut que vous uyez aussi la 
souveraineté des mers. Or, si vous rédaoiei la souveraineté des mers^ 
sans doute aucun les créatures des eaux vous seront soumises. îî 

Il fit aussitôt appeler Loqmân le Sage'^^ et lui dit : «Je désire qneks 

LimÀ =3 

*kj \j3 rd hak f ponr ri tu hila* Cf. pbi hoi rd haH mi ïdcq rd Ivfî, 



-ilü 

fllîfls qui vivent dans les mers nussi bien que les hoin mes soie ni en mît 
possession.? Loqmâit le Safje répondit: ^Mnilretlii monde (tombe sur 
moi tout mal qui te menaee!), jnscjia'à présent les élres des mers ne 
sont devenus les sujets d'sucun rat et ne lui ont été soumis.^N'entriv 
tiens point ce désir; il ne faut pas que jamais tu formes l'intention 
de femparer des pers et d'y aller. Si tu y vas, lu t'en repentiras 
et il fen adviendra ^nd dommage.» Quand Î1 eut fini son discours, 
les autres Viztrs et Aratrs dii^nt ou roi : ^ioqmin te regarde comme 
fou; c'est pour cela qu'ij a parlé dune façon sî inconvenante devant 
toute rassemblée.» Le roi Sitandar entra contre Loqmân dans une 
colère sans pareille. U donna aussitôt Tordre aux bourreaui d'emme¬ 
ner Loqmân Je Sage dans un certaîh ravin, de Tégorger là et de jeter 
sa chair aux chiens. 

Les bourreaux emmenèrent Loqmàn le Sage pour le tuer. Au mo¬ 
ment de partir^ Loqmân k Sage dit au roî: t^O roi^ il ne reste plus 
que la mer ou lu ne sois allé^^. Mais je vais te rendre un dentier sei^ 
vice^ qui te sera utile ^ sî tu t en prévaut. » Le roi dit : rOupI est ce ser¬ 
vice que tu veux me rendre!n Loqmàn dit Quand tu iras à lanicr^ 
prends un pigeon avec toi Quand il te surviendrâ quelque accident, 
écris une îeltre^ comme ceci par exemple : suis pris dans la mer b; 

plie-la, attache-Ia au cou du pigeon. Le pigeon reviendm dans son 
[ïays; nussilfit que quelqu'un aura lu ce papier^ on s'arrangera pour 
le délivrer. » 

Enfin f quand ks bourreaut eurent emmené Loqmân au ravin que k 
roi avait ordonné, afin de k mettre à mort, Loqmân dit aux bourreaux : 
R Si TOUS me tuez^ vous n'eit aurez oui profit et je suis certain que k 
roi me rappcllem. Si voua me iucZt d vous pendra, vous et ioüte votre 
familkt prii de mon sang.» Les botiiTeaux lui dirent : rIVous 
ferons tout ce que lu nous ordonneras*» Loqmân kur dit : rC reusez 
lin puits profond, metfez-v-nioi el foîtea-moî parvenir des vivres tous les 
jours.? Ainsi firent les bourreaux. Puis ils partirent et dirent au mi ; 


Un allccxIriLLl^A rtu jLjj> P AU litii ulu nomluatîr Mj- 


fl Nous mmB rnis mort Lorymiiii h Lf' roi i^ponJil : ^ Trî*s 

bien. îî 

Ensuite îo roi son all^ n v&c ses Vizîrs ei ses Amtrspour îiJJér se pra- 
rrrener en mer. 11 prit avec Ini deux pigeons qaU mît sur le navire. 
Tout à coup h nafire vint dans un lourbülon. Ce tOHrbiJlon ^toilratîsé 
par un crocodile; le crocodile était couché (tout de^long], ce qui biî- 
soit que la mer fonnoit un Loiirbilton. Le vaisseau du roî j plongea, 
alla et reposa au fond de h mer; mais il ne lui arriva aucun dommage, 
parce que (Loqnian) avait d'avance assuré La solidité du vaisseau. liC roi 
SIkandnr était tout confondu et ne savait que foire. Tout à cou|hI se 
rappela ce que lui avait dit Loqméîi; aussilût il écrivît deux leUres 
disant qu'îl était pris dans certain toiirbiUon de la grande mer. Il plia 
les deux lettres, attiiclia Tune au cou d^un des pigeons^ Tautre au cou 
du second. Il donna leur vol aux deux pigeons; Tnn périt en route; 
Tautre^ avec jqrand'niîsère et grand*peine, monta ju$qu'«^ b surface 
de la mer; mais il était très fatigtté^ si bien qu'il n*avait plus la force 
de voler et nageait stir les vagues. 

Quand il fut allé {[uelque temps, il arriva k une üe. Il y avait là 
sur les marebes^*^! un blancbi&seuc qui lavait des vêtements. 11 ]>rit le 
[ûgeon, le mît à Ja chaleur. Alors il arriva que le blaachisseur en 
regardont au cou du pigeon.^ y vît un ü détacha le et 

donna le pigeon à son fUs. Quand ie blanchisseur eut ouvert le tadz, il 
en sortit un papier avec le sceau du roi. 11 |)orla ce papier en bâte à 
lo viüe- Quand la reînc en fut informée, elle éclata en pleurs cl gémis¬ 
sements. Aussitôt elle donna ordre d appeler Loqmiii le Sage. Les Andrs 
lui dirent : a Voilà un moisque Loqmàn le Sage a été mis à mort par les 
bourreaux, sur l'ordre du roi. n La leîne entra en colère et ordonna do 
foire venir aussitôt les bourreaux. Quand ils furent là, la reînc leur dit : 
fl Allez immédiatement et amenez-moi Loqiiuiu; si vous ne me raine- 
nez jiaa, je vous ferai empailler, k Les bourreaux jiarlircnt et retirèrent 

Lw nwjrh’iN rjiiî dwérirïüht tle la Icrre ihm l'eau, re ffAni* fîatifl 
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Lo<[niàii du puils. Quand Locfniün parul devant îa reitio^ elle lui 
montra la lettre du roi et lui dit ; fcMcuitrea-vous généreux et Irouvea 
quelcjue moyen de délivrer le roi ; faites aussi >ite ijue vous pourrez 
et partez vile.» Aussitôt Lorimân amassa dea Arors^®' de rKont** de 
coton et les transporta, chargés sur chameaui, près du lourbiilon, Puis 
il précipita dans la mer, c est-a-dire dans 1 endroit on était englouti le 
vaisseau du roi, tout ce coton en sac, car il était en sac^ le crocodile 
avala tous ces sacs de colon» Quand son ventre fut gonflé comme une 
outre, U s’éloigna de ce lieu, le tourbillon se résolut et le vaisseau revint 
à la surface de reau» , 

Le roi rencontra LcMipiiân et lui dît : «Je n’^oublierai ta bonté tant 
que je vivrai. » Il fit dresser dans l'air une main artificielle, afin que 
chacun vît qu il y avait lè un tourbillon et que personne ne naviguât 
de ce côté. Puis le roî revint sain et sauf dans ses foyers avec Loqmàn 
et son armée et ilfit empaler tous les Visîrs cl les Amîrs qui avaient 
calomnié auprès de lui Loqmân le Sage. Dès ce moment il n'écouta 
plus aucune calomnie cl ne crut plus au dire de personne. 

Celle veisioa eit b la fois plus ooiuptSle et plus pnmîlive que ii ballade» Ijs dçni 
prindpoles dîIFérences eolie le récit en prufC et ta ballade sont que la colère du roi 
rat lUDtivw autrement et que sa déHtraucc est aussi opérée autrcmcat. 

11 

1. Vois le Sultan Siksndar, roi de tout Tunivers. Dieu l’ü pris dans 
un tourbillon. 

Vois le Sultan Sikandar, roi de toute la terre, ferme dans la reli¬ 
gion du Seigneur» 

La loi de sa royauté s'étendait sur tout pays et il n’y a pas de doute, 
c’était un croyant. Il n’y a pas de doute, c'était un croyant; c était un 
bon MusuLnan, un Sunoi. 


W Le man^ loeslnt^ de p'd« qui vhtîê »liin ie* régioiif; gê-iiiîrsdiîiiidnl ûü suit 
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[Vois leSullun Sikanikr, roi do tout J’ttnivers. ] 

Nous rappellerions un Sunni, parce (ju’il se eonformaU au Livre. 
[Dieu i a pnV dans un tourbillon.] 

■ 

'â. 1! se conformait au Livre, parce qu’il avait un Vülr nommé le 
Sage, qui lenseïgnaïl en toute chose. ^ 

L’ànic de ce sage était toute tout chacun le savait bieu; son 

nom était Loqmiln le Sage, 

pareils à Loqmân le Sage, il n’est nuUc part de Vi^. 

[Vois le Sultan Sîlcandar, roi de tout runîvers. j 

Il était le Viîîr du roî, 11 était bien fourni de tout appareil 

[Dieu l’a pris dans un tourbillon.] 

3. Le roi lui dit : n Je le parle en toute vérilé, Virîr. Vile, dis^noi 
nettement : un plus grand que moi a-t-il jamais passé sous tes yeuit 
Tu gardes le silence : à cause,. . . .în C’éiait à cause du roi : le Vizir 
était tout confondu 

[Vois le Sultan Sik^dar, roi de tout Tumvers.] 

Ije Viztr répondit ; «ô roi, à toi est iVtiu h titre 
[ûipii Tu pris daiïfi un Icïurbilton^] 

h. Lfi Vizîr avoil ûii franrhem^nl tm roJ : n Jr vais te diriî ce qui en 
est. Je suis le pl us ^rand dans rtinîvcrs. Tout le monde me ronnoît^ 
ïiiaîs je cràîn$ nm perte 

Le roi dit à ses sujets ; r Mettez le Vi^îr eu prisoo. 

[Vois le Sultan Sikandar, roi de tout l'univers.] 

Us mirent Je Viiîr en prison, le rachtrent au fond de Iü terre* 
[Dieu la pris dans un tourbillon*] 

imlniomiU k învienlEiTtiï I litlkiiim», etc. Dam notre Bsilladf* il 
VagîL d'atitllcriâ (aUti^e 8)* jang^ 

EiïrB]fi£ â'^avùîrà Inî dîr^ que tuli LnqiuAn, ^nît |pajad queluL 
ii*ï Le titre, maîis udh |j r^BliEl, 
ti*ï Prtuf avilir le rtri. 
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â. Ils mirent le Vîstr en prbnit; pub lie roi se mit en route» il a)b 
visiter les mers. 

ün jour tonibiïreiit dans un gouffre les beaux vaisseaux cîu roi; ils 
furent là mis bien à mal et le roi fut tout confondu. ^ 

[Vois le Sultan Sibandar» roi de tout 1 univers.] 

Le roi dit : «Yjalro» nous sommes engloulLs» sans lieu de refuge'.’* 

[Dieu la pris dans un tourbillon.] 

b. Là-dessus le roi se rappela sa colombe, (jnt irait f>orler la nou¬ 
velle. Il lui attacha un papier : la colombe vola sur les mers et tomba 
sur la marehei^'^. 

Gomme elle tombait sur la marohe, U y avait là des blanrliisseurs : 

[Vois le Sultan Sikandar, roi de tout lunivers.] 

Un des btanchisseum râperont, il ia saisit en toute hâte. 

[Dieu l’a pns dans un tourbillon.] 

1, Un blanchisseur i'aperçnt, U l'apporta à la eotir, il montra le 
papier. , 

Tout ce qu'il y avait là de Vizirs se mit à la recherche du Sagii, ils 
le firent sortir de prison. 

Quand ils l’eurent fait sortir de prison, le Yizîr donna ses oivlres. 

[Vois le Sultan Sikaitdar, roi de tout Tunivers.] ^ 

On prépara tous ses appareils exactement selon ses Instruclioils. 

[Dieu l'a pris dans un tourbillon.j 

8. On pn^para tous ses appareils, le Vizir prit congé et se dirigea 
vers la mer. 

11 y avait dans la mer un dragoni Dieu, en faveur de Loepuân, lui 
fil dresser la tête; Loqmân rangea ses batteries sur lui. 

IjCS boulets atteignirent le dragon, et le dragon disjiarut. 

[Vois te Sultan Sikandar, roi de tout l’univers.] 

I 

î^iî In {ymr plus haul, page i ii, nolt.j 
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Le lonrbiUoit sc dissipa, les vais^aui du roi reiiaieîil au canipJet 
[Wmi Ta pris düns un tourbillon.] 

9. Le roi el ses Viifrs sorlireal de la mer, ih céJébrèrent une 
11 dressa sur la mer une maîn magique pour avertir les homnies. 

Les boiiimes ainsi furent avertis. 

Les paroles de Gth sont des parli^ et du eorail. 

[Vois le Sultan Sikandar, roi de tout ^univers.] 

Les paroles de Gïïl Moaivuin couîent romme une rîvièro débordée. 
[Dieu ]"a pris dans un tourbillon.] » 


Lt^ lecteurs iiiUwsés k k légende d'Aleiaudre 110115 «lurapt gré d'Eyûuter ici 
b légende de Loipiiâot dans la forme étrange qui oouë n été doiuiéek AUbnUabad 
(Je 1" octobre 1SS6) par lin Afghan 

UtFfE^IAi bl HC^HârïJlEIV (LOgïin 

LVîfiîiereur Lkendar alk « prameiier vere le pays dcsT^èbresi arrivé aux 
eonlios, ü æ dit : ffConmiflit tfottvwai-je mon ebemin pour reveoirï ï ïhI-iI ipieL 
quVn dans mon armée (\m eaimaisse iiû moyenî* Un soldai dit t « Jkî eineîid avec moi 
mon victix père, sans le dire; c'ftsl un sage, el D Irmivem un moyen.1= bknndar Pl 
venir Je vieillaii!, qui lui dîl ; frQu'dtt mkinèce avec ses pelib une cavale qui vienl 
de îiicltre bas.» On amena Jo cavale et lés poidaioF ctiï dit: flAttadieîJM poulains 
k la limite de In lumière el des ténèbres. ^ On fil anisi, IsLandar parût cl tpaud 
d vwibit revenir sur ses pas, la ®vafe alla d'eUe-mèoie vers reodroit oà ëlairtil 
^ petitSi Pseudo-Cailisthèiie, 11 , 89-^6 ti vcrsÎDfi E. ) 

Dans le pays des Ténèbres Ltandar vit un homitie assis sur un trAne i ü setübloiE 
en vie; Isloudar hii mil îa main sorte nri ci le uei tomba en paiBSÎèrc. Isbmdar 
recodllil la poussière dons un ucend do pan de son manteau. 

Quand il rennt cbe-i lui, sa ûile, voyant ce nceud h uumleau, se dit : » Mou 
père ne mk jamais rien rapporté dans te nœud de son mnnleau ; celo doit être nue 
chose précieuse.-ü Elle ouvrit le nœud, prit la rendre, Tavala et devint cnreinle. Elle 
eut un cirant, Miiqmanakîm. 


Oï Leé CAddns sont une tribu du liiuitroiplc du îï | * 
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Pour cAclipr m Iwiilt, elle lîl, ïutl<le ite sn tnùre, C 4 iiïftn»rc une liolle h iVpneiive 
de Tedu, y Piifeniiii leiifiiiit avec txv>h inilîe mu|ïb5, mil *fiir la belïe son f^renanvec 
mn nom el celui de Aliniuianakim el avec rnvû quû les Irais inille roupies cEnient 
pour rt^üï penser l'Iionuae qui reeueillemil reursnt et pour payer Jcs trais de sou 
t^iicatîan. * 

Lfn homiTie recueiHil Teufanl el r43eva, A six ans îl renvoyn h la lUûSqutfe^ Son 
ddiicalion achevi^, Muqniannkint se reiïdil b la capilale et (fludia h b masque^. Il 
apprend b qu'bkaudar esl niabde : il liu est nsM no m dans b gnr]ge ci ü a pitn 
mis à celui qui le irtireraJt Ja moitié de æii empire et lû maiiL de sa llllc. Muq- 
nianakim se pr^ote et preinel b (p-u-nsen^ mais it raiil que le mî lui livre son Bh 
jwnr fi^gofger+ Le roi ladite, ü ropugne h taire p^rif son fils î el puis pput-éire 
l^luqmaaakiin ne h^tissira-l-iî |bsçl iJ mnnrra apres avoir Iné imn Gis* Tl sc n^gne 
enfin. Miujinanakini fait éleodre Je fils du rai par Eeirc el bil bander les yeux an 
roi^ pour qirii ne voie pas b mojrt de ^ Gb; puis il tait apporter un rbcvirau 
qifü t'gorge; pendant ragnnîedn okevrean^ le rai^ opjîrçsst^ de doubuTi^ pansue un 
longsonpir {pij expulse fos înconinuKle. Mnqiuaiiakiiu alors ini rend son Qls, et b 
roi^ Iransportd de joîe, lui donne b rooitid de mu mj'aunic el m fille* 

MuqmanaLim rentre che£ lui avec b pruicesse. Mms void que^ quand ils s^'ap- 
pnocbenl fun de lauLFe^ le îaJl vient on sein de b princesse* La princesse< dloumfe 
et prise d'un soupçon, lui dt^mande son origîne* N dit son histoire et niortlre 
le E4ïan. Elle lui dil : itTil es Mon fils», et le présente h Alüxandre en lui dbanl : 
itCesi ton petit-Jib.fî Læ mî Joyeux donne loul Je myaiune à Muqmanakiiû, 
tskandar a'en vs en mer ; son vabseau c^l arri^Ei? par un crocodile qui tKirre la 
merr de sorte que Je vaisseau Loumall eu tourbilien. Luc colambo lomhant biif le 
vab^caUt d Inj ntladie au cou imeJelEre admsstfe au mî Muqniauokini. Là co]on]l>e 
jnuIt meurt ûu boni, esl itniiass^^'! par un pi^lieur quî porte b leüre : le roi pro¬ 
pre un vaisseau b\cc l»œu&, des diatneaux, des i^^phantB^ prl en mer^ les 
jette k b mer : b crocailiie se pnblpEEe pour les di,^vorcr el b digue est rompue. 

bkandar el üfiiqinamikim Iravei'sent b mer sur des outre? et arrivent dan? un 
outre pays. La ib entendent a b mosquée une dîscuârion euti^ un motlrc et &au 
élève; rdlüïve ilisnit : «flskaudar et Muqiuanakim ne paufTaierit J&inab veniriei, 
cesi impossibleb mallre dît; ffSi, ib ïe terouL, c^est annoncé ims les livre»,-: 
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iPAÜ UlA» ET DCBIlIIAML. 

atlAZAL PK BlIlieÂB > 

Adam kbàu etDiirkbâut sonî les Ilrauki ûl Juliette Je rAfgUaiiûijiii, el IcurMslmre 
est le ibènie fevori des |)oitcs pcpulni/es. litle u présenU: sens bien (]<s formes. Vûiei 
wJleijuî fut coolée à Eiphimsttaïc, vers 1805 , et (jui cliCSrc couwiirnibleiiifiüt de 
la uâtfVi 

Adam el DurLMnt oppTleiiàiL-iil à deuï famille i^nr>eiiiiefî; iJit sc ncaconÈrèrcfil 
H s'aimèreiil, iubih sens œiLuaittc lüfl eeolinioiits t tm de el ^ |Mre!»l3 de 

DiirÜiânî h foi^renl à ud cbef voUb- Adam Kliân^ i^peitîü^ ^im^e enfin 

à foire cPTinaJlre sou ninour ii DurkIsAiil et obüéül d'elle des entrevues. Le mari 
s aper^il de^ï viriles d^AIkIQ, re tikA en cmlriiîTOde el Falliique au passage, Adimi 
le repousse et s^Miapjie daiigereusenieul Le mari n^ul de s^ossnrer des 

^iidmenls de ta lèziuiie en ïui outtouçanl i:pi Aduni est mort. Le seul plaisir de Dur- 
IMnJ, duus iInter^TiUe des visites d^Vdam.^^tftitdc se reEÎnr datis son jardin eide 
cultiver deu3L fleurs wiiXï[ucllt» elle avait doniits b Tune sou propre noui^ « L anlre celui 
de son ami, jour de L'embuscade ^ eUe vit relie d Âdatu sc flétrit, ot nvaul qti elle 
fût nenuse de sa surprise, ison mari parut devant elfe* 1 ép^ tiree et reiige de saugi 
et lui dïl fjne c*i?lJiil fc sang d^Aiiam. Durkliànl i a cfô lïiotSt tomba b terre et cî^ira. 
Lji nouveüe fut poi'Üfd à Adam, epu gisait Si U'nre, cl il ne Tout pas plulû* entendue 
gifil empira en pronon^'aul le noni lîo Dtirkliânl. llfî fnrieut ensovelLs loin 1 un de 
Tautre, maisTîmioitr était plus fort que la mort el oo les retrouva dans la m^tno 
t 4 >iube+ Deux arbres poussèrent sur leui^ restes et confondirent leurs braccbcs au- 
dessus de îeur tombe 

Ijps deux ghaxols siiivnnla traitent de deux épisodes du lireme. Adam KliAû avok 
confié DurkljAnl h Plnnâmak Je son ami intime Giljar Kli^n î Ptrmâmai, 
traître h son serment, livre Durkliâut à son Gancé ndieui, PâyAvai; Giijar KliAu, 
informé de riiifatnie de $on père, le tue. Le premier gbasail dit la trebisoa , le se- 
coud le châlinient. 


Uï An Acmiiit of iLï KitigdQti^ i/ t, sAA-ftilS (éd- 


Itë 


I 

trOimod Adam Kbâa uni Ihirkiiftiil ïi PlrmAmciî^ PlrmAnuai dit à bqd fiis^ 
Gâjar KMn: ^Filyâvni «âl Je ûauet^ de Diirkliâiih i! Taul lu me n.-iiiU5.w une 
i^lroupe. Il faut donc ifu& La pnfte?i en loole bâte et mrormes ti» amis do ce <iui se 
alin qu iis me deoueot assîsEimEié. Gâjar Kbâii partit pour Le Mâbarin Adam 
kbâu, lie sou rAtd, ^I^Jt parti h la moûtagoe pour la avec Itald et 

liMlessoft râyâv&i cofrempit Plrmdmai avec cent nmpîes et emmetiâ Diirkhânl. 
Ouaud Adam KbÂu apprît celte nouvelle, ü Lombti de rheval et fe raida dans uu Las 
de Aimîer. Quanl â Gujor KliAOt b la rbouvolle de b dic^i il tua son p&re.f) 

L Adauii lüiiin, l’ninaAl de üurkhâni^ et DarkhâDi soaL partis lotis 
deiii. ils sont allés en pays étranger. 

ils sont partis de nuit, sê sont arrêtés dans la maison de Pîr- 
màmai. Pirmàmal était le cbcf de nombreux villages. 

3. Le lils de Plrmàmai, GiLjar Lliàn, élait Pauli d'Adam Khân; ils 
avaient jadis échangé ensemble leurs turbans. 

â. De Gâjar Kbàn la renommée de bravoure s'etendaÎL de'louL rèlé ; 
il nV avait homme h Mandan 'de taille à lutter arec lui. 

5. DurJJiànî dit : «Oncle Plnuâinai, jirends soin de nous; si 
Pàyûvaî) m'enlève de toi, ma vie est ruinée.» 

6. Ptrmâmai dit ; « Durkliànt, ne Tin^uiéte pas! je ne le livrerai 
pas sans lutte & Péyévai. 

7. «J’ai cent eavalîers couverts de In cuirasse, tous gens de guerre; 
j ai douze cents hommes, fusil prêt. 

8. «Tous donneront ici leur vie sous tes yeux; il ne t’enlèvera pas 
de moi : que crnins-lu?» 

9. Durlibâni dit à Plrmàmai; «Tu es le maître;je suis entrée dans 
ta mur^^ ; tu es mon père, v 

S^sfurds. 

tïï Ucc foij ÛËm h masofi d'un horane» fûMI voire cfmcini maKel^ ttnu elca mjos r 
prolccllon. 
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tO. Pîniiùtnai Jil : t" DiirLliiinî, no t’imiiiiÈlc pas. Entre loi et moi 
csl le Seîijnear (pour garanl), » 

1 L Pîrmânjai lll des promesses i^nergiqucs, Adam Khia et Dur- 
khrmî SC Gèrent i lui. 

19. Pàv'üvai arriva de Malbnd : U avait poursuiiî xidam Kliàji avec 
fureur. 

13. Un envoyé de Pàjâvai arriva auprès de Pînoimai; il s’assit 
tranquiliement auprès de Plrmàmai. 

tû. Renvoyé délivra son message à Pirmâmaî ; «J'ai été envoyé en 
toute bâte par Pàyavai, 

15. nPàyàvai le dit : Rends-moi ma Dtirkbànî. Il l’a envoyé cent 
roupies. » 

tO, Pîraiàmai éprouva les roupies» les serra ü la maison, et ne fut 
plus qu’un cipur avec, Pàyavai- 

l"7- Pirrnàmoi envova Gdjar Khan à MaJianj Adam Kltun, Balû et 
Mérû étaient allés à la chasse. 

18. Pinuiimai dit a Pùyivüi: « Amène une dôR^*’. — Purtbû, re¬ 
tourne à la maison, ne t’arréle pas. jt 

19. La dôlî vint, Ptrmimai la fit entrer dans la ruelle» une jeune 
Hile courut vite i l'intérieur. 

An lianp* du w Tlmûr Shdi, ïtra 1 798, Is wl*llc Artüta Khân, tluif dca , 

vbi vit. A oji Tilliige dei 'OUunin KiiûJii la imbiililtfl, effiam d» la «lè« da 

raî.refüïaiaitde le retenir. Ptadunl qu’ils discnlenl» Amila PQwié l** un déleoF 5 @ 
bagstges dans le vîlkgeî quand ks tticlk virent *» lumuncs cntnïft, ib rwiuuiurenl .uvîtéL 
qa’Anâlla était hieu leur prutec lion, la rcîtireat et appelèrent leur tribu fa sa défauc. (,E|- 
phm^aiie* Ui 3 o 7 t notée) Cf% U ootc à h sUnco 37» 

t*") Sori^ de rhaiK k 


30* Elle dit : n]}îl)t Diirkhùiif, omitrcssc, untdâli osl venuo daii$ 
la ruelle; quel mystère y a-t-il?» 

31* Dtirldiàji} ee parfumait les cheveui, elle lilail assise sur son 
1)1, ses deux tresses épaiscs pendaïeal spr son visage. 

33. La Duma^'^arraDgeah les boucles de Durkhinl ; Plrmàmaï effartJ 
parut debout à la porte. 

33. Pîrmâmai dit; «Durldiânl, vite, lève-toi; l'eanemi est venu, 
tous mes hommes ont dté'pendus.» 

3/1. Üurkhâni dit : » Oncle, quel malheur est arriréf Vite, dls-moi, 
informe-moi de ce qui se passe. » 

35. Pfmiâmai dit ; «Pâydvai est très fort, il t'enlève de nia main, 
je ne puis rien contre lui.» 

36. Durkfaànl dit à Plrniâniai : nTu es te tiudirc. Ne me prends 
|>as par la main pour me livrer à lui, pur pitié [ 

37. rLcs Pushtuns tiennent leur [>arole, ils sont sous la loi de 
rhoDoeur^^^ ils ne prononcent pas parole légère. 

38. «Tu as dit que tu avais cent hommes portant ]a cuirasse, et 
douze cents fusils, prêts au matin.» 

39. Plnnamai dit : «Durkhint, tu paries en pure perte; Pâyàvai 
me fait trop gagner. » 

U» fenua» nrbet ont pour coiSttne» lîés ditam ou thanleuüfi; qui ftditlonl en t» 
«oUbaL 

w Xaigi puJbhta dUj.ou *>« «de d’Sjooneur 

atjjhna», roRipraid lf*k deroiiv î ntwwdla k dewir dq prolcfltoo chtws cqlut 

qui Ml MUS TolK toîl; &Mlit Jjo, dwok dt ïOndeUa; nuifmiiil^ dq™r 

d'fao^îlilil^. {tfiirct «t- fimlij. 9p-] 



30. Üurkliàni dit â Pirniâmai; «0 mon pèrel au nom de Dîeii^ ne 
me liirrû pM à lui pour la seconde 

31. Pfrmitmai dit ; «c Lève-'toi, ûurkhô, par pudeur. Va vers la 
je te le dis par amitié.» 

3'2. Durkhlinî dit: <^Oncte« je parfumais ma tâté; ou nom du Sei- 
ipieur, attends un instant.» 

33. Pfimàmaî emmena de force Durkliâ vers la dôli, il la saisit |}ar 
la nuque; c’était un gredin sans scrupule. 

3â, Duridiiiiiî pleurait de douleur; Adam Khân est loin d’elle en 
pays é (ranger. 

33. Un torrent de larmes coulait sur le visage de Durkhô; les 
gouttes tooibeat dans la poche au col de sa chemise, son cœur est 
malade. 

36. DurkJiànt lança une malédiction de ses lèvres: «Que la lèpre 
soit sur la famille de Plrmùmat 1 » 

37. Bnnnis dît ; «tOn méprisera l’homme sans honneur; jusqu’au 
jour de h résurrection on se rappeltera celle parole, s 


II 


^Vqus cDimaiâseE ia |<^€iidD mræ, couléâ [mr du pèr» tiiniU [ili; 

<pij a iniJ]{|iië aux gendarmes b Câdietle du pm^ierit; In pc^iü nrgfanue n In mémo 
L^^dcr mais avec iia diËgre de plus Am$ b Lragîqttes ici c'est le üh cjni se fniï 
jiuîlicïeraiir b père*® f/nrfci p* too*) 

1. Ptnnùinai a saisi Durkbanl [^arla inein et la livrée: de tautcAid 
on parle de hû avec mépris. 


Son père iKvanl Jivm la premîèK!. 


2. Pàjivaia lîmuiené Durlhànt diins sa maison, dans Ja dôSî rouge; 
il est tout joyeuji. 

3. Adam KliàJi se dit dons son cœur : (t Quand je rentreroi à la 
maison, je verrai les yeut caressants de Durkh6. ^ 

A. lin homme fui dit : «Adam khitn, ne rentre pas à la maison; 
Pàyâvai O enlevé Durkhànl toute parée, d 

5. Quand Adam Khài;,entendit ces mots, u 11nstant il poussa des 
gémissements de douleur. 

6. AussîlAl il tomba de cheval sur le fumier; il se couvrit la iéle 
de poussière et de cendre. 

7. Pîrmâmai avait envers lui "Sgi en traître, il avait fait pour eux 
des grimaces do mort^*). 

8. Balù et MérA rougiront tous deuv leurs yeux ù force de pleurer; 
les larmes de douleur coulaient le long de leur face. 

9. Cûjar Khân, étant parti en voyage, est revenu ù U maison; les 
pans de son turban Ootlaient sur scs épaules. 

10. Gùjor khàn demanda à un homme : tt Comment s’esL dispersée 
la troupe de Pàyàvai? n 

11. L'homme répondit: « Cûjar fchûn, ton père a livré Durkbànî 
à Pstyàvai; il Tu emmenée prisonnière. » 

l‘2. Cf^ar Khân dit : «Qu’est devenu mon père? DSs-le mol, le feu 
me sort du corps. » 


11 \m avait penlm avet éü (jriEiWK.K de diïirdiKjciMîDU 
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t3* Pîniiâmai s’aiipiiyait contre Uii luurj il Êutcndit lut-nidme ces 
mots. 

Vite, il sauta ù cheval et courut en avant; la terreur lui faisait 

m 

tomber la sueur. 

15, GAjor Khéu i^opait sur un cheval blanc,*il le laissa courir 
derrière Pîrnmmai; il laissa flotter les deux rêpessur le cou du cheval. 

l(i, lis avaient de bons chevauj£, sans défauts; sa tète moulait le 
grain fin de la douleur t-1. 

17. Il Ht cinq krok^K mes amis; ta salive se desséchait dans la 
bouche de Plrmàniai. 

18. Gûjar Khàn l’atteignit du bout de sa lance : les côtes de Plr- 
màmai en ftirenf transpercées de part en part. 

19. Il fit rouler Plrmàmai de cheval à terre; Pîrmàmai pleurait et 
suppliait Gdjar Khân. 

^0. Plrmàmai disait ; üÔ Gâgar hhan, je suis ton père, j al fait 
cette chose par folie, n 

St. Gdjar Khàn dit ; le le jure, je ne répargneroipas; tu as cou¬ 
vert du rouge de la honte des générations de Pu^tân&t*t. 

22. U tira son épée iranienne et l’abattit sur lui; les os de Plr- 
inàmai furent broyés en poussière. 

23. Gûjar Khàn galopa sur son cheval blanc et disparut; les chairs 
de Plrmàmai furent dévorées par les chacals. 

^ C& ^nm Gu est k su^nr tpii euin^ de »d fronl- 
Dix milles. 

Bcs ondatras «i m 






34. Uïbiiîjï tlil : ciGûjar tthun a fait acte de PnsLlûn.® Ocla (îlait 
ikrit dans ia dcsdn^fc d'Adam Khàn. 


' iE F-lQÎB ET LA l’RKCESSE. 
gdazal)^^ ac itîn afzal.. 

1. Il âtait un Faqtr voyageur, son nom était Fayâz^-*. Dieu lui 
avait donné le royaume Ae rHind&stiîn. 

2. Le Faqîr vint près du Roi cl lui dit : aalut*^ l 

3. Ô Roi, je le demanderai une chose, si tu me garantis la vic'*^, 

4. Le Roi dît - B Je le (îonoenaî Shîrînai, Diiiis rempUs^moi sepl 
puits J'or ol apporte-loiuoip n 

5. Le Fni]îr arriva au Lord de la mer cl ey ojjeriouilla, , , . . 

ti. Toules les pierres de la mer se chapuèreaten ruLisetep pierres 
prL^cicuscs; il les chargea sur des ehturieeuï et se mil à en remplir les 
puils, 

7. Le Faejk vînl devanl le Roi cl Uu dil : eSalutl eovoîe-moi ta 
Qllc , je Î'îû gagnée-Tî 

8* Lé Roi répondit ; «Je le donnerat Shîrîuaî, mais amèae la mer 
nu pied de pjop rhâteau.j» 

Oï En î4MÂ un Merjnqrt. 

tâmjpli4n(Qrtlti?fp'a^lik|U(^î) Je ForAJti tV{>ir pag^ isO-) 

La rtuie mJiqLif une i 4 ^iw luuiiij Jcui lukuUlirbe^f 

a] [Nouvelle ladme : le Faqlr denvuiJe Ia tEiaui Je la fî! le Ju mi* 
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9^ hi^ Fnijîr ^ mil h lék ^iir les (;eiiûiii, U étaîl profondi^iiient 
em|jatToss4Î. El sa hat-fm verteel se mil en roule. 

10. Le Faqîr est arrivé au bord de la mer; loul le nionde se réu¬ 
nît pour le speetacle. 

t » 

11. 11 fmppail des coups sur la cinit ffe Jà monlaijne; lii lerrc 
lonibnll en morceaux et se nîvekil^» 

12. Le Fac|îr était en avaot^ derrière .lui se formait un ruis¬ 
seau .... * 

13* Une vieille femiiu% pleine de [perfidie ^ s’en aÜa vers te Roi : 
ïïÔ Roit Fais les prépamtîFs et va-t-en de ton pays! 

1^. nLc Foq!r furieux a amené ici toute la mer; dans quelque 
temps^®! il va submerger toute la ville* » 

15. La vieil le dit à la princesse! ftShîidnal, donne-moi les véte^ 
tements., , * * 

16* ftSi Dieu le veut bien, Je te ferai périr ce Faqtr, » 

17- Elle prit sous le bras les vétemenÉs de la princesse, elle vint et 
se tint debout devant le Faqtr* 

18- Elle lui dit avec ruse^^^ : ^Faq!r, que ta face soit noircie 
Shtrînaî, la fille du Roi, s'eti esl allée du côté de Diou.n 

Je traduis toamn^ sll y avait Tj 

Sa Latheau vert* Le vert osl h eeuléurdef Séyyid^tdesccfldiinls de ^ahemel)* 

, ztffc, e^est-ârdjpc 

i.î:a^Lhp 9ionl «yutiiiyinC» el sîgnificDt Ed>us êùui un tenip^, luji |Kru de Iüiïi|ïie. 
t»î PetU-^tru gdfuia^nln, 

$eli ilaUiîiü ! 
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19. Lfi Faqîr se dit en son ctenr ; t; C’est par aniour que la jeune üIIp 
est morte cl a quitté ce monde 

20. Quand rhistoire fut rapportée h Shtrîoal, aussilût elle cnunjt 
auprès du Faqîr. 

21. Bravo! Bravol SbtrînaS, iille an cceur décidé! On ta releva; 

elle était froide comme une morte de cent années^''®*. 

■ 

22. ô Mîa Atzal, dans ce monde il n'est pas d’ami! ü n'y a que 
mensonge des lèvres; n’y ajoute pas foi. 


Le lectear aura oisénuciil pmodob dans le frùgtnciil qui précède une forme toute 
nouvelle et idMsée de ta l^cnde semi-historique el seiiiMumanesque de FarUti 
et SliJrtn, populariséfl par Wiïènil. cl dont voki la ifonnée générale : 

Le roi de Perse, khosrû (Cosroès) Parvîi, est amoureuï, pour avoir 
entendu parler de sa beauté, de la belle SMrni, fille de la reine d Ar¬ 
ménie, Mahtnbinù. Shtrlu, de son côté, l'adore, ayant vu son portrait. 
U la demande en mariage à sa mère, l’obtient et fait bâtir pour elle 
un palais merveilleux, le Qaçrt Shtrin. ülais la révolte de Babruiu 
Côbîna le cbasse en Rûm, ou il éjiouse Marie, fille du. Qaisar Mau¬ 
rice, qui le rétablit sur le trône. A sou retour il trouve que la belle 
délaissée s'eal consolée avec l'architecte Farhud, qui vient de creuser 
pour elle dans le rocher un canal de lait. Le roi bannit Farbàd au 
mont Babistin, ob Ü le charge de percer des routes : Sbîrîn va voir 
Farhâd dans son exil. Le rot, pour en finir, eovoîe une vieille femme 
dire h Farbâd que Sbîrîn est morte. A celte nouvelle, Farhâd déses- 
• péré se précipite du rocher sur sa hache. Sbîrîn, plus facile à consoler 
que sa smur afghane, se console de la mort de son amant en acce]i“ 
tant le trône, devenu vide par la mort de Marie. 


ïéI autie laruiK : le Fat^lr nwi-iirt dt douJeuir 
OW C'C^t-â^lÎT^ mDT’Ic dïî^uw fCFil iW- 
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Void tinc ADlfc Yersûn de b k^gende de Fayâz, très difli^tc dans te ddlfiil 
rt te dénoarment, et oonene daoü un ecprif k ta fnisM'^dUicaticm et d'ironie} elV: 
in'a ooDtde par mon Mmubi Muluituinfld kiuè’U KliAii t 

Il y ava^l un roi do Ündü qui avait rcûuncé au trôue et s'dtatt fait 
faqîr. I) se rendit un jour à la cour d’un roi dtran^r et lai dit ; ti J'ni 
une demande à le Taire « mais d’oBord promots-moida vie sauve. t> Le 
roi lui promit ta vie; le Faqîr dit: nDoïiaeHUoi la ülte en mBna[;e.7i 
Le roi, exaspdrd de l'audace du mendiant, voulait le motlrc à mort : 
mais son Vizir lut dîl ; rVous ne pouvez le mettre à mort, puisque 
vous lui avez promis la vie. Pour vous dt^bail-asser de loi, mettez une 
condition qu’il lui soit impossible Je remplir. Vous avez dans votre 
trésor un rubis incomparable : il n’y a pas te pareil dans le monde, et 
la possession de ce rubis vous met au-dessus de tous les princes du 
monde, Promettez-lui votre fille s’il vous en apporte deux |uureils, Le 
roi suivit lo conseil de son Vizîr et le Faqtr tout contristé s’en aüa. On 
espérait bien ne plus le revoir. 

Le rubis le plus riche vient du Tond de la mer. Le Faqîr se rendit 
au bord de la mer, prit son itielLéi vase à aumône) et se jnil 

en devoir de vider la mer en puisant avec le vase et rejetant l’eau 
derrière lui. Coiiune il avait ainsi travaillé quelques beures, parut le 
prophète khîzr qui est le génie de la tuer. «Que fais-tu là, 

faqîrf » dît le Prophète. « je vîde la mer pour trouver les rubis au fond, s 
Et il conta son histoire. cOuelle créature simple! pensa le Propiiète. 
Et comment penses-tu arriver à bout avec ton kackôl?w I,e Faqîr ré¬ 
pondît : te Le Prophète a dit : ■Xü uJLIo , cherche et tu trou¬ 

veras.» Voici un homme de Toi, pensa le Projdiètc, il mérite que je 
l’aide. «Que puis-je pour toi?»lui demanda-t-il.» — «Ordonne aux 
poissons qui sont dans la mer d’apporter chacun un rubis. » Le Pro¬ 
phète se tourna vers la mer et donna l'ordre aux poissons. Etroîcî que 
de tous côtés arrivent des légions innombrables de fioissous, chacun 
portant un rubis précieux dans la bouche; ils abordent au rivage, dé¬ 
posent leur charge sur le sable et rentrent dans b mer. Eu quelques 
instants une motilagne de rubîa était entassée sur le rivajp*. 


m 

Lt* Faqîr rharjjûa son Iréaav aur iks voilures oî prit le clieniin de la 
capitale. Il se repnîsenta devant le roi et lui dit : «J ai rempli la cou- 
dilion et au delà a, et il lui montra ses cfearretiÎGs de rubis. Le roi re¬ 
garda et admira; le Vizîr dit : «Sire, 11 faut vous ci^uler;^nid prince 
au monde n’a jamais eu tant de rubis, ni si pr^cîcuï, (jue ce racu- 
diant.n Le roi lu^dit; «Ma fiUe est à loLn Le Faqîr, saluant le roi, 
dit : «Sire, je ne veux pas de votre GUe. J’avais entendu dire que le 
Prophète a dit : cherche et tu trouveras. J’ai voulu éprouver par moi- 
même si le WltA était vraj. J’aî fait l’épreuve, la parole du Prophète 
est justifiée. Adieu U Et yrenaut sou bâton de mendiant, il sortit de 
la cour. 
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GRAZUl DE FATlt ïnÀN, FILS D’ASLAÎt ÏHÀS, AMÎR DE QAlSDAHÂa, 


1. C’était le matin; relcutircnl le tambour et b flûte, d’instaab en 
instants s’y mêlait le bruit du clairon. 

2. .ûslam Khan se réjouit dans son emur; sans cesse il adressa à 
Dieu des louanges infinies. 

3. Quand Aslara Kbàn monta sur le trône pourvoir le spectacle, 
tous les Brésaîsl'' élaienl là, brillants comme l’éciairt®!, 

h. Foth étitîl là avec soi vaille B^ésais ; iis sont partis, ils ont dis¬ 
paru du côté de la chasse, 


W Le* Diwi» tribu élablie le pijs de SbJrâtwk qnî *d- 

lend sur les daw rives Lora, entre !e pajii de Oamlahif îiu Nunt il mIuî de* Bnlû- 
ris nu Sud. Au iBnp» d'ElpIdnsUme ^tt, 93 &), t(* eijmplricnl (nrirgn Irais mille romilte" 
diviides en quetre tlaus : ïe'est un peuple simple et ituiHenarfl, I.rîUr hé«* dias falO: 
IwlUdc an Test pas, Brhm e-sl pour Britui (jj. pgur g) : ElphlnOuuE a Wu™kA; de 
nrime Mutumunad Haval • ftajdl' vt^Adnf, l ôS). 

01 Pour la rime et le jeu de uwl J- 


tâ9 

5. Ib av^iîent avec eus des chiens de chasse et de grands falicons 
qni [saisissaient]^^ Foiseaii dons le ciel sans quil le sùt^^K 

6. Quand Fath Khan trouva à son grd la chasse finîe^ il reiint au 
soir^ toutvhors do luL 

7. tl alla pour boire, mon amî^ vois les marchos^^^; il alla, per¬ 
dant le aens^ vers la marche des femmes 

8* Il vit là une jeune fiîle aussi belle que Râbio^^; on eût dît un 
ange lomb^ du cîeL 

9. Les noire cheveuv de son front étaient Ircss4?s comme ceuv de 
Râbîn; scs deui tresses élaienl déroulées, éparses de 

10. Falb Khàn dit : Karamai^’^i mou frère, fais, par quelque ar¬ 
tifice que celle jeune fille ôte sou voiler » 

I L Karamoi dit; rJ ette des pierres sur sa cruche; tète nue^ elle 
lancera des imprécations et des bsuîles'^^^ïn. 

IL Quand Falh Khiln eut frappé la cruche h, elle se feudil etFeau 
coula eu ruisseau sur la poitrine de la jeune fille. 

^ Mat peniuikiis ma copie: rcsUluer j âSekùUu ou mBOifoi{f) 

A riaiprtïvislo. 

Voir plus LauL ï. noie. 

*0 Les marelles réserrêi» ma fouiine^ 

La Gaccée de Fotb Khin. 

[U PeutHStre : dtfrouiées par le peigne. 

W EkoraïTi^i, le diun^ ecmipgïKiri el k'^m de Fatii. 

IMS Les jeunes fiüw oui »ii5 ÜMle inia leur Toik en ^perceTant Falh* 

01] Quand uik femme est insulléc^ elle jeU^e squ tojIo^ m jetle à terre, k bal h létie 
afw hs- maiii.4 en trkoL: hmthm! pu^ frappe h terre et s'éme, en prononf^nl le ikhu de 
riiocnine qui Ta ofensee : vün lell que Dieu centime la j^un-L^ (lî un jeune homme) 
et pul-îwMu i54re enlerrd sous cette terre la fijjSÏJ j^\ *3 ^ t^î 

jL Ou bien elle dil : i 

rcl que le lonoofre tombe eur im à rimprovi^sleifî Les femmej hindoues ont des îiupré- 
celîoDs acaJo^cfl ^ mali eUes ne frappant pa& la terre et nVn^iellâiecLl pu leur eonofiùlo 
mîw en lerre i^tfuil ïneonDue che? le» ttindou»;. 

« 
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13. Les fÎDf^sds brisèrüïïl de même les cruches. Kl des cris 
s^élevÈreïif contre la violence de Falh Khnn. 

14. L(^ hommes (le rago du roi vînrenl tous auprts de lui : «Au 

nom du SeiyaeuCi ê roî, arrange cetle affaire! * 

15. çtDonne-nous à TijisfanL congé départir, ou bien chtilîe Falh 
et KaramaL 

10* oFath et Karamai nous ont Imités avec IjTannie; ce nVst pas 
aidsi qu'agît rhérilîer envers son héritage, 

17. Aslaiti Khân dîl ; <^Mon premier Vklr^ laisse Falh et prends 
cos miens sujets n 

13* Le Visîr dit : Regarde^ à roi* tu n'as pas pesé la chose de 
près n 

19. Le conseil du Vizîr est savoureuse, 6 Aasai» autant que iW 
Tflïîirasïti^i la bouche, 


Voici un rétamé de la légende eomplile de Fatli ¥MiL d'^oprès le même Arglurn 
Gadun qui m^a conté ]n iégeode de (^lucpoanakiiii. (V. page t 

□ [STOIRË de; PAT£ EElASvl^l. 

Aslam Khan^ roi de Kâhnl^ n^a pas d enfant^ ïJ ae désole ^ couché 
sur son Jît ; car à qui passera son royaumeî Un Paqîr lui demande 


C’cAt-i-dirid ; ajfiül k ihûîsâr entre PaUi «t mes flUjeUi+ me décide pour reuï-d» 

^ lilliralenuizil: irlu n^as pa^ réflérlit \û hmil et le lii»& i lu valeur «dw {hiDd^ 
BwfiAo î le oniKïmjc iriice roupie^ leinpkyé dum les mesure* de prw^sîon)ii 
Sucrerie faite de de (kîîitje et de 

La Ic^nde de Falh Kbliu est nEbe des plot püpidaîrùi parmi les (biseurs de ritud- 
luenll du jour. Un âm plus iclif» «F^mlre cui, NTuial DUah, dh pé^a-knr^ s publié en 
IL (iSSS), tbfïi GJiQÏiÂnj MureaUo., graud fuuitkîsêjeur de ülEéralujne [Kipiikireft un 
long p(^|i illujlfét à lû lîiçiui «lé traira viçîllc blldkiüièquo hküifi : Qùidi fütj Kkm 
(?uBdaA^\ ^7 P* in-Ë'* 

Mon liaddn, H-nmnie ttms ies \rmf AfghonR, n« |hhiI pa» pruïraurer 
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|iour(}uoi il se diîsole : nîVe le cl*?soic jins. Dieu te clenuera un fils, tu 
l'appelleras Pâte kliàn.n Quelffucs mois plus teril uatl Pâte kliân. 

A sept ans, devenu 7^Imai, Pat^ khàti dit à son jière i « 11 me raul 
un domeslifiuc. r Le rai en fui toul jayetiï. Il y avait qualra-vingt- 
dix-neuf enfants nés la même nuit que lui, il les lui donna pour sei^ 
vtteurs, il a pour favori Karamai, duiti de caste. 

Un jour, revenant de la chasse, il voit les jeunes Gîlesifüi emplissaient 
leurs cruches à la rivière; il prend des pierres, les lance contre les 
cruches et les brise dans la main des jeunes filles. Grand ènmî dans la 
ville; les bourgeois disent au roi; nlVous qtiittons le royaume.» Le 
rai leur répond ; (t.Ven faites rien», el il fait faire des cruches d’airain 
qu'il distribue aux jeunes Êlies en disani : ^ Cette fois il ne les cas¬ 
sera jias. fi Palé Kbàn prend des flèches d’airain cl les brise de même. 
Même scène entra îes bourgeois et le roi. Le roi fait donner aux 
jeunes fdles des outres de cuir; Pâté Kbàn les perce encore. 

Le Vizir dit: ail faut qu’il parle; mais point d'éclat; ne lui fais pas 
de dure réprimande; quimd ü reviendra à la maison, que la servante 
mette des pantoufles à sa porte, il comprendra qu’il doit partir 
^nsi fait^n el il s’eu va, en route pour THindousten, avec Kara- 
niai et le» 98 . Il avait une fiancée, HiVbia, dotil le frère était Purdil. 
Il dit à Rùhia : t^Que vas-tu faire?» Elle répond : «Je pars avec toi.» 

,tii bout do deux milles, il renvoie Karainai au palais; il veut 
savoir si son père et sa mère le regrettent. Karamai va chez la mère, 
qui lui dit : « Son père so reperit de ses premières paroles, if Kareniai se 
bande la Jambe et de retour dit à Pâté Khiln : «On m’a reçu è coups 
de pierres.» Pote Kbàii alors s’en va sans retour pour l’Ilinilousten. 

Arrivé dansTHindouslon, îi pille un village et vil^de looi; il s’avance 
en pillant un village toutes les fois qu’il est è bout de ressources. Il 
arrive ainsi jmaïu’i Delhi, el s'empare du château où était l’or de 
I Empereur. Karamai prend de î’or, vingt chaiges de chameaux. 

L’Empereur Akbar, informé de ces choses, demande : «ûael est 
mon Vizir! » On lui répond ; . C’est Shamsuddin, » Il l’envoie combattn* 

Voir la ïinlc 7* iS'i, 
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Paié Klii'm. Shanisudilîn viffll avec une immense aimde (îonl Ü ne 
réchappe que quelques hommes; mats cinquante tics cempaffnons de 
Pâté Khàn ont péri. Dans une seconde bataîHe, une nouvelJe année 
mogole est cïlermînée aux Ueu\ tiers; mais vingt de ses compagnons 
succomheut. Le Vizîr fait uuc levée en masse, comprenant tous les 
hommes du pays^depuis rüge de sept ans. Après une nouvelle ha- 
taille, U ne reste plus que douze Afghans; nouvelle babille, il en 
reste sept; autre bataille, il en reste quatre ; Pâté Kbàn, Raramai, Pur- 
(Hl cl un soldat. Autre bataille : il ne reste que Pâté Rhàn et Raramaî. 
Autre babille : iis échappent encore, mais Raramai meurt de ses bles¬ 
sures au cbâteau et Pâté Kliûn a le bras coupé. Le Jour suivant il res¬ 
sort pour la bataillo et Ràbia dit à son cbcval : aSi lu te ramènes en 
vie, je te donnerai ce collier s Criblé de blessures, Pâté tombe 

à terre; une armée se précipite pour le saisir, mais son cheval la re¬ 
pousse à coups de dents et à coups de pieds, se couche h terre pour 
que Pâté Rhin jmîssc se remettre en selle et le ramène au château. 
Riihia ouvre la porte : (tle meurs, lui dît son mari, que vas-tu faire? 
— Je mourrai aussi. » L'armée vient assiéger le château. Ràbia tire le 
canon des quatre côtés; mais un homme plus fin que les autres recon¬ 
naît qu’il nV a qu'un défenseur au château. 

Akbar, informé de ces évéumicnts, est irrité que tant d'hommes 
aient péri pour un seul. Vient lâ-dcssus une lettre du père de Pâté 
KJiàn, qui lui dit ; nütlou fils est allé dans mindoustan, ne le tuez 
pas. » .Akbar dit â Ràbia ; «Il faut ensevelir Pâté Kbàn. » Elle répond : 
R Faites une fosse pour deux.;» On creuse une fosse, on y descend 
Pâté Rhân; alors Rabin s’approche et avale un flacon de poison. Akbar 
fait annoncer que les parents et serviteurs de Shamsuddîn aient à 
venir recevoir leur réconqvcnse. Ils viennent tous, U en vient même 
beaucoup qui n'en étaient pas et 1) les fait tous brûler avec le Vizîr. 


I.a de Falh Khàii a uue origine historique; les cbe& de bande hardis 

n'ont jamais numqué, el Hiliz Rabinat et les flolûUes du siède (Icmier ac sont 
i[uc les denjien et Ifr! plus ifl titres d'n ne Imigne B'rie iravenluricrs. 
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ijï i^nde fait îd jauer aii^îid emp^cU’ Mogol, eodiiBe plus ïiaut h Atemndrc, 
lis rôle de uJpud ijue nos cbiiïifiort? degcsle féodâlcs aiment h piller k Cbsrleiiîa^e. 
Cependant T d jamais le vrai Akbar na en ce caractère, $od r^^e a eoimii des 
momeuLf dapnrehie oii il y avait place pour des FhUi KMn. Ijca ^rgtiacu» avaient 
occupé Je trfce de DelJii, avec Ic^ï IMk^ pendant trub quaiis de siède, de ià 5 o 
à J SaG; dd|ia:^^i^ pr Bèier, ils avaient repris le pouvoir avec SliJr KïiâW et les 
Sûrs eu iSAq, et quand Athar îitonLa sur le iràue, en 1647, il n"y avait qu’uii 
an que îa dynastie de ShJr Khàû avait siuxambcs et tout le biig de son rêjjTie ks 
revendications afglianes ooiitinuèreiil. Dans une révolte des Afghane ilu Bengale qui 
cclata vers iSyyi parait un FatJi Khdii^ Mdso^ai, qui met en fuite sur les bords 
du GatKlak l’armde impériale coumiandêc pr khvâja SLamsuddin Slmmsuddîfi 
skcifuit b tonte bride dans la montagne, tl n'y a ps de doute que nous ne ûù\tms ici 
on pn^nce du Fmtli Khûji etduShamsuddlûdela ^geode; correSlHinisikldlîi devint 
plus tord premier Viïîr d'AHiar (Btacluiiann^ âkî^nj AAS). [I ne fut pinl 
biillé jar Akbar^ nous savons qu'il uiourut tranquilleLnient h iiibore, où il fut en¬ 
seveli avec bouiieur; la l%eiKlee^it plus e^caete sur le sort de Fath Khûn. La i^voite 
afghane fut n^priu> 5 e, et dïius uii dernier engagement près^ de ^longîr, sur les bords 
du Gouge ^ ïrFatlï Kbân , le chef des insuigi^^ pdrit avec sobaule-dii neuf de ses 
bommo'-'* fl. 


Si les prsonnages et h fond de la légeude sont historiques, Je iJîOlÿ' des aven- 
tiu^ de FîiÜi Kûlui sembio emprtiDld h rbide^ du uioîus on le retrouve presque 
identique dans ia l^nde, d ppidaire dans le Paiijûb, do Riljû RasMû. 

lUjâ Rasalû a été élevé dans une cave podont son eitEknce, pree que les Y'ogia 
ont annoned que, ü ses prenls h voyakat avant sa duuziùnie uiinée, ik péri¬ 
ment au^sîEÛt. Lo jeiuie Râjè, n onze ans ^ quitte lo cave malgré ses gouveruaiites, 
pur aller voir ce que sont îea ^tres dont il enlend la vok nu dehors. 

U sort de sa cave et se dirige vers la ville de son père 5àlvlu (le ÇdlivMiaiia de 
la vieille Httérature); il trouve les filles de la dlé ipn puisent J'eau au puits qui 
est h la prie ife h ville, lance des pierres sur leurs cruches etlesbrise™. Elles vont 
auprès de SAlvdn se plaindre de sou fih : rrC^esl mou GlSj repnd le îtâjd, et je 
reiiBe+ Preueï des cruches de bronze et de fer : celles qui ukn ont p@ en pren¬ 
dront b mon trésor 


Akbar Nlmi, dâiu Klliol^ Tht HtêUor^ ti, Go^ 

™ ;Wfw,p,S 3 . 

Trait amlDgua daas lesFidanccïs do Gurû GugjpK (Captaîn fl. C* Tcmplç, 
of iht i'fv/cib, r, 1C7,) 
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Jîlles vont (IniK avec Jeiint cnicbes rie fer, el celles tpii sont lmp potivrea eu re- 
ïolveul du Jn^sor. Mois fiiuiiKl ailes nmveül osi puits, Rîijâ llnttiUù Iraue tescruclieà 
avec «es lUkdiss à piule de fer. Elles retoumeol oiipm tin Rjjjâ et celui-d, ümis b 
crainle que RssilA ne «ienne lions » moaou. lait meUm à k porte un baloi el des 
sabots pour que RoBâlii sut bien qi*'ii ne devait p-is «tirer. + 

RAjâ Rosâlii arrive au jinlnia, el voyaot b la porte le boJei elles sabols, s’en rc' 
(iMime £l jtVn vû des b utoode'^’s 
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*JAL.in ET M.VFIBllBii. 

Les detn Ijallndes qui suivent apprllenncnl en evdc des amotira de JuMd et de 
la lille de M-Muslini. 

La It'-^de de JoUd esl iris poptilflire à Pfehavar «l l'on montre am environs îe 
soulcrroîn oii lîtait eufcrnulc Ja lllîe du mi et où son amont oliotl la vviir mi pilrii 
üe sa vie. 

Une feUre,eDvoyëe de BolkL k h Gitzelie de lakore du i-^septeniLm iB86,pflp 
un ofDner de lu Commissîou de rl^imîlatiou des fronlièrea, doime, roinnic niistain; 
lo plus popiiloire de Baith, un conte qui nlpoiid cxoctemeul au nilre el qui nous 
moùlre, locaÜsifc dons le BllA Hiçir de BalLb, la m&nc légende que te Pfebavarî 
croit s'étrt ^sséû dans sa ^*30. 

Celte l^nde i^vacfiieni rbas ^^?sprit da lecteur des sâiirenîr» clasiqques bien Ta- 
miîiers. Ce roi cpiî met h mort les pi^tcndùuïs ifc m fille en Iéïot propcwant une tftche 
impossible au difficile rappelle ife prb la Ir^gcnde d’Omomaus el irppodamie. 
D'autre part. Je palois soiitcrmiu eù la jeune lUle est enfermife et où ramanl pJnèlm 

par le sewuri; de l'orièvre. semble nous mporter subilement i la li^ifc dn Doimi! 
et de Jnp{L4?r. 

Noos croyons uliie de mprwiuire ici, nv« quelques notes, le rdcit de ta Gtueac, 
qui est diiïkiieinent iwcessibJc eu Etircpc et qui d'ailfeure est oiîcessoîre pour t’iateili- 
gence de certains ddtails de no» Beliades. 

î l/dd you iii ,ny iastletter thaï I wonjrl, if possible, leU you soiue of üm sloiîes 
told about BalkL. llere isoan wlkli sisenis the besl biiûwii, aJUiough I won’t voudi 
for the tniüi ofit. Boltli, ncmrdtiqr to tbe tmdiUoii.s lumiicd down lo ils fmm our 

A caiMwi rustoiii fljjniryiog tNoi ai twuiei, (Temple.) 

•J iiaptaio R. C, Temple, Tht Ugendt o/’iie Ptnjàb, î, 
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üuccsbïtï, U as farraorly Üic fîml mly k lljc wofld. Tlie drïmiifi^wnc^ of Üie dly 
is tiliil y&rtls, and tlial pf ilic Bain fjkflar yartls, The ItoydJ Falaa! 

iras ori|pDaUy dtuatcJ ia ihe tjkdd. Very mnny Amira îme ruied Ltic dly; bul 
tl^ lo»t nilET waa cdl«l Abftt MuüÜiu'-'^ who hûd a lovcly cbiiglikr ivLd r^üîced 
iii Üic of ^ajoûJai^^^ Tlti> Auiii* Lrought iip SaiDàlaJ (rom Üjc lia le of her 
hirlli b m imdergromid pdace midcr tk Ma ilisiar, wMch k goid t& have beea 
couüocicd iiîüi aU [wrti of llid dily hy iiii{krgii>üod [ïassp^ogH iNo ûJie begidds ikc 
Aiuid and lik PnmEî MbUter him wbore Uis daughter was d^nJc^^aîd. SaniiLilai 
Jivod in ÜïU lUideigroijjLbd Palace, aurrouudcd by hor attatKlniik; Lui wLon sbfî 
rcaclidd a mriii^gcablo âge, thé Aniir îsaud a preclamahcn far mal wide, \hal 
whfïévcr coüld fiad lus doughler ÿbuuJd be jDemiLEcd U> üiarry her; aod Üiat for 
hér doivry^ thé liugband wodd be allowed lo ruJû Üiî Lbgdani for llie space of oue 
and n halfdayg. [f^ lioweTCfT ûny youlL alKemptéd ta ftiidJiisdaughcrand failed^ hh 
Lea J wotiid he tôt ofll Many Priitees tuid yaotlis froai ail coimtries came and acte]3“ 
led tLe tnaL; but foiling^ bsL Ujciî- hcatU+ One kbg uf a diitajU couiiLry 

sent îüx of hk sons to Balkh ibr tbe piirjïoso pf IJjidiûg SamalaJ ; but nano of ik 
soDs ever retiimed \o ibeir folbcrT having foiled in Lhcir attempt This kîng pos- 
sessed a sevenüi sùü^ ÜJËpridc of bis fotkr'e lieart; and onc day wLile lie wos 
amiisbg libiscir, bc was ^uddetiiy rebnbed by bis moHiPr fpr never bavbg Iricil 
lo ibîJ lii^ Pts dder brolberSk The ypolb traa grKVPusIy litirt at tk rebuke adoib 
uistEïred by bb zuotbér; and liavbg obtaîûcd aü tbe bforniation bt couJd frtim bis 
parents regarding tbe fatc nf bis bmljiers^ and lhe pnrposé for vvbîrh Üioy Icft tbeir 
borne, lie détermined lo foUo^v iLdr focititniis and Iry lus iucL Tk very next day 
be Icfl bb parents, and jonmeyed fw many weary niontbs and yeai'S tnwnrds Üie 
great dty.AAliiJe jmntkeyîug (bitbpr be onc Jay met wiliin Fakir uiider a Lree^ ami 
in die cniim ûf conversatioD k fouiid out Lbat bis brotbcJ^ kd sïayed w iÜj dus 
devûtee for a long tîuie^ and bad asked bîs dd ; bot bêing of impetopua dispo¬ 
sitions, wouid Dot abideby bbadviœ and went on llicir way uever to return, Tk 
Fakir asked Üic geventb son wbere Ue was goii^, and braiing bb ÎDlentions^ Lried 
ail ba knew to db^uadt bim boni bis otyecf and reliim lo bis home. Paîling in dib, 
k al iengtb conscaUnl lo assisl Lbe young Prince î and for niany weeks laoghl him 


El) Vuifim (poD jiiiL>ïulni9a) de nof BîilEadcs; J/iufim est pBuE-4lre une 

faute dkpresfiwii prmr Ab/î MMib'm, ^ Khûnkdt sîgnilîe rtfo menrlrierfl ei Jahld 
(lalJid) flfe bouffeauT?. 

t*) lîani noire iocande BBlEnde la jeune fiile esJ appelée MoJibuin ; iiub fa n'est qu^uue 
OpîtIn’îtE! signtliant sla Lîen-niraiêeTt, 

Cf, BalLinie lui, £tanre ii, rers S. 

Sujet de la Baibde xtfiii+ 
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a\[ lie kncw, final ly hîiu n loller Hùû a few haire of Im beartl. Ridtiln^ bim 

gijotl luck, Le tuJd Mm to prwnt Üæ Jctter to b gokisndüi^** yiht^ Ijved üi tbe gale 
of Alïdl MuAlim's polflce, and by vfhwe. îufnstaiice luî would ceriamly aooœed, îîai 
ony time he were in my gfreaL danger, he waa lo Mim tbe Laira of Üie Fakifs 
beard, and Li a Mw nLonient» tbe FaJdf wotdd he mlL hmi Tbc Friûct lourpcycd 
on to Balkh^ and made tbe aajuaîiilancc of tbe goldanuili^ wbo at tlrsl refuâed to 
bave anyLhing to do liinij os be wa.s a foreiguer; but on hk prodiidng tbe 
Iclterof iLe Fakir^ he agrecd to lieip bim , and Laiiiig consulted iviÜi hk viifo^ iLi^y 
dnesseil tbe Priofie up as a yonng woman, and gûva oui tbat §lic was iLeir daugM 
1er w ho Lad jiist eomefrom Ler Lir^bund'^ Loime. Tbe goltkoiilb s moEber was onc 
of Uic feinaLc aUoiidantâ of Lhe Princes^ SajiioJai. One day thk dd wùhieie; ms 
arrauging flowers for Satoalai, when Use Prince joîfied Ler and aboarrangedaome 
flowers ftPer bis oivo design, WLeii Samalai saw tLo Oowers >vhich bod bccfi 
arriDged by tbe PriüçCt ^he was very mücb sînjcL* and onquimd of tbe gold- 
$mÛis moLher wLo bfld arninged tbeîn in sncL a cbarmmg maiiDer^^be repLed 
tbat tLey Lad LççJi arranged by Lej daiigliter wlio Lad late!y corne from Ler bus- 
Laiid’s Loime. The Pnneess ordered Üie old woman to Lririg ber daughler tn tic 
pobee, but m iLk atlcmpt sLe was jtai siiceessruLi as iLe Amîr had given strict 
orders ihaL noue otber llian tbe regulor BLEeudanls of Uie Priiicess were to he admit- 
led to Ler presence, The Ptirsce was imicb disbearteoed for a (ime at Lis want of 
ffuccess; Lut on taikiog lie rpatter over iviüi tbe goldsmitLp they came lo the coft- 
dusion iLat il woidd Le bel ter to make a lion of gold and silver^ wbicb shauld be 
hoîtow, ûjid wMcb by mearts of madibicry could Le made to perfora tbe hiové- 
meats ofa lion, Afler many months' work the goidsmJtli Ciiisbed Lk inetbamca] 
lion J and one doy* lia\iDg sLiil up lie Prince în^ide il, piweeded lo fbc Palace and 
oxliibited il to tbe Amir wbo was nincb pleesed, purcLased ÎE and sent il as a pré¬ 
sent to Lis daugbler^ [r the desd nf niglit tiie Prince escaped from Ibe lîon^ and 
appeaied lo the Princesa, eipbining to ber Üic reason of ibe dcception pnicEised. 
Afler a few days iLc Prince monaged lo bave ibe Palace, and ai once made lib 
way iD ihc King and asted for bis daeghter in inorriage. The Aîiür replicd» ibat Lf , 
be couJd lîud ibe Princess, he sboidd lie aitowed to ni&iry ber. Tbe youlh al once 
enl lo tbe entraiïce of ihc undeigrouod palace where tbe king‘s daughter lived. 
Tbk gave rist |o snspicioa iu tbe ndrul of iLe Amir, and Le at once gn™ ordcis 
tbt tbe fioldsmith ond bis fonuly sboidd Le kilied; but iLc Prince, Learing of iî, 
told tbe king tint he sboiiîd lirai fidlU Lis promise and guve hirn bis daughter^ and 
ûfler Uifit male away witb iLe goldsniilL. The Amir accordingij mamed bk daugb 

Li* MibiajiJiii de 1* Bïübdé itTiu, 

■*' La plume du Simorgh dans \a légende de ZiL 
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Eer to tbe Priflce, sud him ïjo reipi aver hts kiia^oiii fur one day nûd ji 

tifllL The neït dey thc Prinraî^ jagtîgiitüd her tiusband lo üU ihc Andr, wluch Qm 
PiÎDce Al once did; and hy ûm meaiis cenllnned lo reîgn over ihe ki[}{[doin of 
Baikh and dso ââved lhe iîfe of thc goldsmilh and hîs JkmîlyT Üiratigfa who&e assis- 
lance be bd been svccessrnl in fais seartfa for tbe boautLlbl Princess of lîalkli. 

Tliis stoiy I kavc heard toîd in many diBerent ways, but tbe piLh of jl [ bave 
nuled, and [ mmi ieave il to tkwo intcrcfltËd in fdi-iarc lo^disouver ^joints of ii> 
lenesl în tbe çlorv. 

m 
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L.\ LEGENDE DB JALÂD. 

CliAEAL DE igAllÎD OVL. 

f- Khflnitùr avail su fils, beatu comme la rose; Nà-Muslim leur 
trancha la tôle, î'uii aprèslautret''. 

Le sepliômc ûls, Jalàd, restait à la maison, Unjour il vint saluer 
son fiôre : 

3, Jo te demande la permission de partir, ô mon père; une fnœde 
é(>ai$sc^^ monte dans mon emur du feu qui le dôvore.» 

h. Le roi KJiiLntàr lui dit ; tiiVe pars pas, mon enfant! Nâ-Muslim 
ne respecte Hen, c'est au fond du emur un païen, 

5. R Mes six fds sont sii (lèches qui m'ont transpercé le cœur. Le 
temps passe pour moi è le regaiidert*!.» 

0, Jalàd répondit : r Je me tuerai Après cela, qu'ai-Je besoin de ta 
royauté?» 

7, Le roi Khâiikar pleurait de -douleur et les larmes d’aOltctioa 
ruisselaient de sa face. 

Cl] Four avoir aspiiô à U nwio Ue sa lillc} vair p(;c 1 3â. 

Lïl [«rAÎuthBii L ; ffTertefr* 

En qui! caE le seul eoTanE qui lui 
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8, 1] parlBgea m fortune eaire les pauvres, il tloniia en iUiniOne 
ses rubis et scs dtamauts. 


9. Quand le prince Jalùd sortit do sa moîson, jour cl^nuil il fil 
étapes, fil traite sur la grande route. 

î 0. Quand il arriva dans b ville de NiV*Muslini, mes amis, il s'in- 
fomia auprès d"un orfèvre. 

11. L'orfèvre Mrimant^ fijta Jalùd du regardt MàmanUai lui dît ; 
«tJ’ai grande compassion de toi.» 

lâ. Jalùd dit l'ètat de son cœur à Mùiuaudai : «Mes six frèix^s ont 
péri à ce seuil, n 


13. Cent misèiùordes sur Mùmandai, Ù llaub Gcn, de ce iju'il a 
si bien accueilli Jalûdi 
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UIALUGUE PE J.VL ÎU ET UAIISIjIII. 


I 

Lin. 

Hier soir, ô Mabbdbn, tu m'as frappé à coups de couteau, je 
pleure è rougir mes yeux de saug. 

Pour loi je suis afiaissé, bors de mot. 

Hier soif, lu m’as frappé, â MabbiVba, j’ai emporté la blessure; et 
à présent je vais cL viens et l’on parle ma) de mol. 

Oh! si Dieu m’accordait mon désir! Mon cœur gémit et appelle 
doucement, doucement, comme un lûtl^’J, 


Gniniuq le ff ]i^ pçrrH|UËl îiïdi^ii ), aiïLûyrfHii; do la JJkmd. Il auisî li&nno*^ 

pur ^IIe ifu^cn ¥me îc pwur k ikmè. 


J'ai été üfAk’^* do flammos r(»Uf}e$« on pnrio do moi (te tout c6lé*®H 
j'al GU failli de te» yeux noirs, quand tu as revêtu tes beaux vêleraeals. 

Ô ma reine, lu os fait ondujer tes boucles sur la face, j’ai perdu te 
sens, et c^olé je vais eouraut dans te déseii, 

Jn suis clcvonu l’atimenl des lions, j ai la fièvre depuis un an. 

II 

Ell£> 

Certes ta fièvre estgnmde, pûurijiioî va$^iJ dans le dési'ilî Quelque 
Jour tu auras regreL 

Vieps ici, assieJs^oî sur ce lit* Cof|Petlemepl mes Iresses sel>ercenl 
surmop seip^ et sur uiou fruut les muliurs * c'est pour ceb que 
tu es do venu mou mendiant. 

Gauchers à ma porte, ]*ai des centaines de meadiants^*^ comme toi, 
de beaux jeuucs gens du Qornstari qui se lienoent k mon cûlé. 

Mon père se nomme ^d-MusIim; yssîeds-toi k ses pieds ep^larnies: 
après des années de misère, ii me donnera peut-être a toi. 

III 
hm- 

Si Ion père est ÎVi-Miislîm*moi^ je suis le fils de KhAnkar. Mainte¬ 
nant mon pauvre cœur est blessé^ ie sang toujours en ruisselle, je suis 
dévoré des dragons. Je suis courbé i ton seuil. Le poison me moule 

(*1> LîUérâiËmeEit ; rjû suis devenu un Mli>. Iva est In kmm îiKlîcnEW qui se bnllu 
?ur le bûcher d(! siïn mari. 

L? rûnB demanda âS'jyJù t ■! U Ucu dfl ' 

W ou uionimci d'or que les jeunw filles RiKpçiideiit aiii buade» de leur ftuut 

( penou ) ï les feniiiies tnanéëi^ pûrtpnl des tiu fifed* ( nnitmieol d'or lUErit-^id diî 

perlüa : liiinJ.) 

tu i^Wiatiretii est h dèmeie Jé mÉudîaiU de i'ï h$i'n-aiiwio+piTceqüHltûpne d''aiiipiiiJr5 
et qlj^j^erîi^u^iiH^fit jfcfljTiî qi,relk est üo divîiùfé. Gf. LU, b et pfla«in. 

^ Qorqbidn, cW-inlire khoroslu* 


% 


au cœtir. Jatnats je ne redeviendrai sain, â ma rose aui belles rou- 
icurs. 

De ta porte jaraais je ne partirait quand tu me consumerais au feu. 
Je ne me rassasie point de paroles dans ta présence, A ma gracieuse. 

Tes j'euï sont lo pierre à titin celle et la bouche est un mousquet 
chargé de balles. Uii beauté vert est sur ton front. Donue- 

moi ta ebire bouche. 

IV 

^ ELLE. 

Mes yeujt sont la pierre à étincelle et ma bouche est le mousquet, 
[irends garde i toi ; ne viens pas ici le soÎFt tu deviendrais prisonnier 
de la tombe. 

J'ai moi-même déroulé le lacet de mes boucles noires; quelque jour 
lu te foras un mauvais nom et tu te brideras au feu. 

Mais pour te les donner j'ai réservé ma langue fine et ma lèvre. 
Otiî, je te les donuemi toujours; oa fut cruel envers toi. Tu es venu 
pour moi de ton j>ays, voyageur venu des lies. 

Vivant enseveli dans les tombes, il n’esl nul autre pareil à toi^^. 

V 

LOI. 

Je suis venu pour le voir, voyageur d’un autre |>ays. G'ëtaît afin de 
te voir : être séparé de toi me brisait. 

Faqîr Bàbà de Dért vient.....*''). Jamais je ne pourrai par¬ 
tir.W. 

6 jeune fille, le chagrin que tu me causes ma amené à Tagonie; 
jamais je ne reviendrai à la sauté et ne serai délivré du mal. 

Tnhlûjcüaa douteuse^ Ce(Ee tombe est sms doute le iwiitcrniui où îi aW aehi- 

Je ne «^offlpremU pas là ^ du Yera, ni U ilaUaa bv«c le pr^édcaii 




Le Qaianchr s*es( fait h^ros Derrière lut tnairhe un 

batnilion de cavaliers. Il n’y a pas la pareille en fait dMptïes d’É^'ple; 
aujourd’hui il marche sur la citadelle ^'“1. 
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» 

ïsÎmbAlL 

cnnïAL DE ^ûn siïUL 

1 ^ Mmbftli lomba dans le piège sans douter : c^esÉ son destin 
qui i^avait amené de Kabul^^^ a Nabiba^^ Qiianci il vit de ses yeux 
Bégam Jan, il en devint amoureux comme un tûü du rosslgnoL 

!2. NînibAbi est tombé dans le piège; la cause est qu à ^àbuiia 
était la maison de son beau-père Ses larmes qui ruisselaient éioieni 
un ruisseau de^ * * ^U était son ami, son parent, étant le fila dq sa 
ianle^ Quiind quelques jouis se furent écoulés, il devint Roî^'^H b [ïos- 
slon le rendit aveugle et sourd à sa beUe-mère* 

3^ îîiFius venir dans mon Ut, dit-d^ ma fiancée: dis-moi o& tu Fas 
envoyée. » 

Nîmbôli tomba dans le piège &ans s^en douter ; e est son destin qui 
l’avait amené de Kabul è Nùbèba. 


0*3 Tcri ebarurs. Il pari, semble-t-ÎK [Hnir enlever son amaiiïfi i furee ouvcrl^ï. 

03* Kàbul, k pay& dee msgicicri^ 

1*3 dans ic pajs de Çvàt 

W Tau! pour lo rime déplacer d ie misUre a h fin du tem Daiis la vm suîvaiït 
li^ut prononc-er au liou de pour rimer aicc Ici el itl^ciL. NiafibâM, ïIûî 

Péris, riant a Kâbul rbartber sia fUncéct fpill m cenmil pas coïCDro, al â laqiiollû 
sans doutfl il a élé marié dès son enfance 4 h lofen indi^mtOi — N^mût VUak a publlu 
va Mmmavt en réÿk sur Nbisbéli, 4 Péf^^'ar (ï 4 p. m-S^p i3ai 1 +^ dalé pur erreur 
1901 : i8B5de notre ère)* 

^*1 uii mîijüca.ij da Oaniiiieff 

03 Itok di» PerÎF- 



)'<4“ ' 


A, La beUc-m^rr? dil : ^ïf^îriibôlii, mm fils, jo Ip 1p àh^ inon ™ur 
îsc fÈ'iiJ de flia^jrin* Elle m t"esl pas sup^rieui'e en iiaissaftce^''^T 
elle esL ignorante et sans raison. 

suîsaüc^e aupr!^ d'elle, mais elle m’a dit : Je lïens nia parole; 
je ne reviendrai pas près de toi demain B[>rès l'aurore* 

5. D’aller et îcnir, regarde, elle m’a loui ^puîsee : son amie 
întiine se marie h Abdvnl’^, î* 

6. ^^îmbàlA s’en est allée i Abûva en eoîère; Dieu fixa ses deux yeux 

sur la fiancée * 

Son e®ur se brisa dans sa poitrine^ ses deux lèvres se desséchèrent 
oti feu de Tamonr. 

Le blanc coq}s de la fiancée était comme une pièee de 
les rausicîcnnes étaient encore occupées a !a parer 

7. Les flainnies de l'éclat de sa beauté montaient jiisqu^au ciel; sa 
beauté faisait rougir féclol de la luneT 

8- NîmbèlËi s’assit avec cUc sur le lit, de ses deux bras il lui entoura 
le cou^^'\ 

Quelques-uns dirent : ce sont des Péris; quelques-uns dirent ; on 
lui a donné du Bang* Quel ïualbcur a fondu sur cette jeune fille. 

La noce se dispersa; NfmbAîà a fait la tristesse en un instant; un 
long, un long évanouissement est tombé sur ellcp 

Les parents ont appelé des Mollas sans fin; cliacun prononce 
sur elle les plaintcs^^ et les laiiieatations funèbres, 

W Ce n'otil pA» par crjiuell que je le la lefiuê. 

Eïks M raasûterp 

L'^amie aa propre fiancée : il en dciîiïnt ausniél unoureux cl ïeut la piiaiiédrr. 
Bifliû cHüflé Mit Je quaire Fife, tTon ioci nom, 

I^es ilünia^i. Cf, B^laJÎe ïif, i, aa. 

lltWpaiT- doJICk invMÎbfc; clic lonibe en délaiUajirc cl îp» aasutaiila i^aunaiiiAGiil 
qu^cUe ps-t (i4«Ëéi^ii{L 

î/s on rwçTfti. {Voir fi* tïi.) 


—KÏ-( 1,-îî 

lÜ. Or le rival de fifiprit la nniiveilc, il vint vers lui de 

Kâbul en toute hâte. 

Il ae pn^cnla sous l'aspect d'un fid&let^l et prtfpars les iustrunienls 
de la mort de NtnibùlÂ. 

IJ y a a Asambay un MolJa cél^>bric, tout-puissant i\ frapper les 
P^ris, 

IL IJ lit tout le viikge en un instiinl €l s’mfnnna tîe Babüilur^*^^ 
auprès des gms. 

13, Le fîaiied de la jeune fille apprit où^l était cl se mil en devoir 
de faire venir ic Molla. 

Il alla chez lui et lui dit : * Prencfo tout mon bîen^ mais* au nom de 
Dieu T lève-toi et viens en hâte avec moi* n 

Le lïolla se leva et ne larda pas^ car ii s’agissait d^uno «euvre 
agréable au Seigneur. 

13- Quand le Molla fut sorti de sa maison ^ il se mit à mouvoir 
sa langue agile 

!â. 0 dît d’abord : ^tJe l'^en prie^ va-t-cn de devant moî^ pour 
que je m’eu oille également d*ici honnêtement el que Je n^aie pas h 
rougir devant les gens, n 

Ntiubâla répondit; ï^Ce n’esl pas Jè notre coutume. Notre parole est 
solide comme la pierre 

15* tt Mentirai-je au dieu pur et bon ? Je n’ai pas donné ma parole 
pour mentir^ 

irt Lü Ruicü és I4 jeuiK filÎÆ, 
hinriaÎDe^ 

Le Àlolla ; peaL-^tra ^du BaHrlqr?! (le viüikoi pourfaDdeur de 
liae fois ëfn^é clttns La malvo de lu pesaédiie* 

A Nlnibûlâ, 

AlluAien au proverbe afi^n^ peu juMi£é pr la protique i irLi pamîc des PusblûiL^ 
«l une ligna gr^Tée hit b pierre (lâtlemlemcnE î une ligne de |Mcrre)t Sn léle p^sil lumber^ 
parole rei|i;!rA.i4 — CL tin. 


—lâ4 )■«— 

16. Le Uona reprit : «Prends garde alers; sinon je l'enfeniiemi 
dans le cercle. Vois à ce que lu ne fasses pas d’erreur dons la eoiivcr- 
satioa, ou tu n’auras plus part à un corps^^®*. p 

NfnMà dit : «Notre fortune est à l’épreuveécris les charmes 
dans le livre saint, n 

!7. Quaud ]a*discussioa fut fime,. 6 Jàlvàn, les Péris^ ses saurs, 
vinrent l’une après rautre. 

Nimbdlà tomba dans le piège sans s’en douter? c'est son destin qui 

l’avait amené de Kàbul à Nàbuha. 

* 

Void en pai^il cas coimn&ül Unît i‘lûffloîcB. Ls MoUo tniiïe «an cscrcle aqlDor de 
lin+ g^assiËd flu milîjcn> puis se met k nicitef ses mcanletiotts en soufïLint vers te 
Jinu. C«1ui<îi nliiré, sort dn corps de 1 b jeuBC fiiic et, loujoars lovisUile, rient sc 
placer devant le Moils, qui le saisiU Tcnfenne dans le viiset puî^ lo sur le feu. 
C"csl le diable en bouleiîle. 

On rieol seuveuL s’adresser nii MoUa pour délivrer îès femmes possédées : 

<rLcs Jians ont pris posscsiion de mei feiuiïiCt MoBa au nom de Bieu^ 

riens les ebosser^Tï 

L& Mollo prend son lim de et le Coran et rient dans k moisea; la femme 

h <îrier et se déhaUre imr fe IiÎt oonteniao avec peine par quatre persoimes^ 
alenlonr les sœurs * les filles, le IgÈro sont assis en leriïn^. 

Le Molla d'une vok sMre : rr Jinn, laisse cette femme tronquilie, quille son corps. 

— J'y suis, j'y reste* 

— Ouitle-k on je le chasserai. 

— J'en oî vu biEo d’auLres que toi, des idolias, et tu ne me fois pas peur, 

— Pourquoi persécutes-tii ccttic puvre fenune? Que l'a-l-elle Sait? 

— Elle B tué mon fils» (comme les Jfous fient imisibles et ont toutes fes fermes, 
vous pouvei Irès bien en tuer un sans vous en apercevoir, en écraser sous le pled^ 
en avaler )p 

La kloUa fuit opporter un vase avec couvercle cl dit : sSi tu ne socs pas, je fem 
fermerai dans ce vase, le mettrai sur le feu et te ferai brûler* n 

Tout finit par iiii la'cfc <]iïe le Molla attache au cou de la malade; k crise d’bys- 
térie prend Gn h k longue et il devient évidenl que le ia^rts a chasâé le Jinn. Le coût 


Je te ferai sorfir de ton corps.^ 

Tw foniiiiles ne pcuvenl rien fup ttm. 


—lis )*M— 

iioniuiJ (l'im t&^tz est dci ou 5/4 cîe tüupw, €>st- 4 -ilire i rotijiic cÆ h anna?; 

environ a fr^ 5-0^ i^ïais ïes ricbiîÿ doivonl donner ^lîIvn^Ea^Je‘; nn Attend dVux 
îMi nonilire ioipnir ( ^U3)de S pnos^ e'Ést4-füre trois fois, cinq fois, sept fois 5 jwofl, 

Ï4*s iiniis^nt d ailleurs Lrès scnsUiies nii\ elTets de la n'iigioû- 
MoliyiiddlnT ^luiisbi du capitaiiie iJiinlop Sniilh, rîici>nte h mon Muiisln, le tenant 
dki lièroa m^n>e de 1 liisLoire, qu U y avait à Laüore ime niaisoii hniiti^ oii md ii^usnit 
pJiis n^ider» parce qii elle avait pork^ niallieiir à loua ses locataires. Un indigène 
pItiH ivWilii ae^il qu ii en aursil le eteur mi et aVi^tablîL dans la maîîM>D ; c'était nu 
MnNa+ Mais Ii minuit ü se leva ci se niit k feiin? les priéit^s et h lire a hante voîv Je 
QorÂnî Shnrif : ri fpie viUilï Une foule de Jinns as^ïs en cerde autour de lui (je snp 
pose üvec des inaïqiies d edificaEion eu i5cniilant la fe<5nrr'J; il v en avait de grands, 
il V en avait de jïotits, des mlLle^ et des feiiieUes, des |[uïdo 4 is p| ^les MusulmausK 
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LES PtLOblljHH ÜE LA IIEIl. 

VALLADE 

1 * Sous les ricuï se tieiil «tie mer sans cnii où s^enuloutïl tout 
i'iiûivers; une chose que j ni lue dans un livre 

Sous les cîeuï T la chose est écrite par un liojnme vérîctique*^^* 
tend une pierre dans îa mer, la chose esi sûre. 

Au mîlieii de la pierre est un jioîsson dnnï Jes vailles sont rouges'^l 
comme ta cornaliiie; cotes sont de marbre H snn corps est de terre- 
c"d«t une choj^e que j^aî lue dans un livre, 

■ 

3. Sous les cidui, dfl cp poissoD Îp nom ttst J^oisson Sabîl**', C est 
Jp Roi fies poissons; son orfîro circulp. il pst lour mH. 

Ull^rakmtDt t vpai vu Cf: rliapitrcin. 

denijndctaîl pluE^E 

Bytti plurifïl de ^ ^taulpris romiiM' ^nllectin on dil ; ^ Asv* Si i 

J K '5' les (le ccE abeau mît l IcmrpnAa* ^ 

ïsemtilc mutilp ik b ronlîiiiK; ilu Pï^radÎ!!: Po-îükhi Snlwl -wwU 

Pük>wu dr Sol-^bfL 



—«K m )**— 

Mais il ne voit pas l’eau, il est emprisonné tiens la pîeTret^'; il dil 
les iouenges du Seigneur de la belle manière, il est caché derrière le 
voile; c’esl une chose tjire j'si lue dans un livre. 

S. Sous les cieux, scs deux jcus sont de feu: à mon disciple, 
prèle l’oreille et tpntemple Tordre de Diefi. Son sein est de lazuli pur, 
tout foncé; il exhale h parfum ^ de Tarabre; le Dieu pur lui a donné la 
gloire; c'est une chose ijiic j’ai lue dans un livre. 

à. Sotis les cîeux, daes la bouche du poisson il y a un rubis; de 
ce rubis sort de la crème; c’est là sa nourrilure accoulumée. 

Sa langue a dix peintes, chaeane pleine de perfection. Le Seigneur 
par sa puissance a ordonné qu’il en fût ainsi; c est une chose que j ai 
lue dans un livre, 

5, Sous les ciaux, ainsi sont expliquées les choses dans un chapitre; 
c’est an livre d’dlÿad' '* où Thistoire est écrite. 

Avec mon épée tranchaute, je frap[>c les incrédules; Asuab dit : 
«Quel est Tilne qui peut doniiep la réplique à mes poésies?)) 

C’est une chose que j'ai lue dans un livre. 

•I 

W if-alÆT oi^j riroan t avec «tii rafcyf, exeinplc îotêre^Bil paur ralïuuilé des deçà 

lîqvddcs m 

<*> [KHir il parait dfüc dH£i£ k Biiiwf, W se pronomre mk In toyclk 

: -tïi. 

w VÂbfûd est r*lpbiib«t ranimé d«i5 Vurâf^ trchaîiînc d*û4i dérivent Ses rnieurs pumé- 
rîqpBi des lettres n»diîni<tsï dés%ae Plie des f&mtei du livre de Jÿr aU Uvfie du DesSb. 
( RëliBEsekT ^ rfc* af Sfmhûÿ, 1.1, iS&g-t p- -ia i*) 


«ilATRIKMIî: PARTIE. 

* CHANSONS D'AMOUR. 



1. ô hommes! Je vois en rfve, A donnex-moî mon rÊve^'*, ma tôte 
qui repose dons ton sein! — sur le genou de me bten-a[mi!c, n Sei¬ 
gneur! 

Ton grain de beauté est à l’cntour de ta langue^H quoiqu'il soit 
en bas^^*, il domine. Une armée l’enveloppé^*, telle qu’un serpent 
veillant sur un trésor, ô Seigneur. 

3. Avec ma bien-aitnée je faisais amitié et amour; les médisants 
nous ont séparés et elle est devenue pour moi une étrangère, û 
Seigneur! 

4. Viens avec Kbâné^*, ô Malibdba, fais aiiiilié et amour; tes tresses 
éparses sur tou visage, pigne tes tresses sur ton blanc visage. 

5. Viens, ^4 lI kuLv! Fais-toi le den'îchc de ta bien^airndeé’*; c’est 
une belle chose que tu sois devenu derviche à la fin de tes jours. 

O) Doulcux.Oit «ttendimit jtlU m lieu de AjU. 

>’) Sur le» lètree. 

■* ■ 

Sur ta îètft îrtr>ani:ure. 

LÆïdfflib ûD phitAtlH bfîurlei d«elMffenï, rcHnpgrlçiî «pserproK GH iixjt ^ &. 

k¥^ 'AU Kbàn* 

<‘3 MerLdimt <FaTii«ir. Cf. f- 5. 
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BVLLADE II'AHÂS VT LE JABPIMEB , TOÈTE H ABITAIT \ HÎÎTa ''^ 

L C'est douleur nîgue d’être st'parÆ de mon pauvre cœur, il est )-V 
bas dans la forteresse l*). A quoi sert que la ruessaijère vienne pour 
me conduire à ma bien-aiuiée? 

J’ai eu confiance en la messagère, et c'est pourtpioi ]c n'ai pas 
vu mon amour; je n’at pas vu un instant le douï corps île ma belle 
üiux couleurs Je roses. 

Je n*ui pas vu, sur son ineulon^ le gniîn de beauté bleu cou- 
tourné^, -Mon existence est de dépérir, je n'ai pas vu U vie de mou 
ùme. 

Mou cœur est devenu prisonnier, ü est avec ce fléau aux cheveux 
noirs. 

[C^esl douteur aîfpie d'étre séparé de mon pauvre cceur^ il est li-bas 
dans ïa rorlcresse.j 

Pourquoi de ton seio sortent les [îorfuuis de Bulganeï^^? 

[A quoi sert que la messaffère vienne pour me conduire h ma bien- 
aîniéefj 

■2. Je me plonge dans les larroesT t> et toi tu vas partiû 

tes compagnes. 

Ton orgueil est sans limite; tu vas dans tes cbdteaus de marbre. 

OciacJdite Itnânnt lîopr pa^ im Pullaaîi dfl nireî pmlia- 

btêmwit lïi» FanjMiï. Cf. sUme b- Mùia es! im vîSla^ eIii , tuf la rronti^^re rïf! ÏImûtû. 

CeUC baUaJe d'un 010111314 ï*üiit rare jfl sçmt’ ntï séduit pas loüiours ftolfuiprit; maïs 
frlïe ejl ïiili^rü^Dle pmur \c leiïijLic. (Voir à PJzitîiïSi k^ïiÆographiijiii'’ Iw dioUi 

JjjJlt 

CcUe fwterww estîa tmauth de w 

de beautés au lieu cT^Hre mndt lîjuflqutfois wi fonue de ^ . 

AlSu^pn A FiHleur dii ciuf de Rusd^'e^, 

Khâpi: Toiseau niiimiij U hicn-iiîmiw du iM|i: <knt 


I 


Tu 0 s devenu le Cti|iîlAÎne de^ belles » et tn vas parmi teseseadrons, 
A Hion înlention^*^ lït vas en doubles elidles d"or* 

Fie-toi A moi t j\nï donné nm tête en gnge A Ion pèrc^ ion père A 
lii barbe‘toute grîsofinanle^. . . 

-— Je suis le médecin; pourquoi le raalode va-t-il cbercher dos 
remèdes?* * * . . ^ 

3. Tai fermée comme d'un couverelot mes îèvres rouges avec le 
filet do mes Iresscs; j'incendie, car j ai rnis sur mon front un gniin 
noir fripon* 

ï\i en jH^îne d'aiïiour mis ma tdte sur îe visage de mon douï bien- 
iiimé; d’üiùour^'^, pris sur ma tête tout ce qu^on dit de mal de 
mon amant. 

Un Péri a pris posse^ion de mon cœur; les cbarmes sont cbez le 
Mollah®*. * * * * 

Comment de la bouche d^un mort sortiraîenl des paroles qui fassent 
le mal?* , *.. 

4, Dans le pays de qui passemî-je le resle de mes jours? Ô saint 
de Bunér*!^^ je servirai tes enfants. 

ô Seigneur, je porte ma plainte a tes favoris. L etranger Amaîtat 
n'est honoré que de hhaîr ... * 

x4 présent, si tu as du cœur, pourquoi quittes-tu ton pays pour aller 
vers elle* ù Jardinier,, * 
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cEiANsoa o'AnsAi., 

1, Kn tresses noires^ je suis allée vers lui en supplianle : car mon 
ami est allé au Deken et rn'a laissée seule. 

Pour ic rendra plus belle et oa^meDler 3 wuOîiiiwo. 

Renuirquer la nlU£^ de avec CF. luLiwlucliOU, i. S 5* 

Pour evDio&or le Pêrî. {Voir ia Balbde de iA3-i ^4. ) 

Plr Bâbâ I le ifrand ^îut de Buitu^. 

'**) Sdu paUûii, 






—M-( 150 )-■<- 

Eh tresses Duireâ^je me suis Leoue debout devant liiî^ tête nue ^ je 
Taî pris par Je pan du vêtexnenl: ttRofprdMUoL 

RAceueiNe ma jiïière^ ie le te lUs de toute iim force; que m'importe 
que tu devîemies Kavab à Azrahàl^^în ^ ' 

En tresses noires, je me suis Icmje debout devant Juî^ kUe nue. 

5, Ces paroles "de moi que je te dis sont des perles et du corail* 
Que ji'as-tu pas laissé derrière loi dans rtfindâslàn? 

Chante bien^ AasilL Dans ta fossette de mon menton sont toutes 
les belles du monde 

le te donne la fossette de mon menton^ c'est dn sucre d'Egjpte^^^ 
En tresses noires^ je me suis tenue debout devant lul^ tâte nue; en 
tresses noires. 
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GHAIAL OE aAnRÂSi. 

■H' 

L Je n'ai [m eu h félicité d'étne réuni a ma bien-aîmée^ je suis 
sans cesse à veiller^^^ pour eUc^ je péris pour elle* 

3. Ton blanc yisajje est un bouquet de fleurs, tes tresses noires 
sont une fleur de hyacintbe^^^ ; tes dents sont des perles et les deuï 

lèvres sont de Tor. 

« 

3. Tu habites dans la ville; prends jjarde k loi^’\ Kbàra^^; je suis 
âuioureui fou de loi, si tu me crois. 

A HâidarâUfl (de tJn gniMi nombre d’Afgljuîfi vonl pT^dre serrtccà fUvî- 

dËjrd}»&d^ ibits rarméé du iSîzâns.. 

uW- 

1=^ 4^LU Ja nme deiDudc 
(U ckigrîîi. 

Le llvtdBlÎLC&llfk£b«t^ur«d^ltyrà (U feiiniK du Fnppàète); * 

Car je te Imuverai abénieJit. 

^*1 Vdir p^lufliaul, page iA8, n- b* Jeu de uhsI enlrc el^gL^, 


h. Ton lilaiir osl un miroir, les joues sont (tu miel, tout Ion 

roqK! est dWgcnl el retuîl comme le soleit. 

5. Ton blanc visage esl la liiinpc où mon cceur s'est brùli^. J'aî en¬ 
vahi ton ^iiil dès Theure du malin. 

6. Puîsijuc BAuaÀsi est ton amoureux, ton éloga est tout son d^ 
cours; U est toujours ton serviteur, si tu jettes un regard sur lui 
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GIHZVI. DB OAH Âlt.lU. 

1. ^la vie ën sacrifice pour ton blanc visage, au nom d'Malt! Lève 
tes yeux vers moi, au nom d’Allah! 

Soulève ta tête de ton lit; pour toi sont debout tes amoureux, 
lève tes yeux vers moi, au nom d’Allaliî 

3. Ton visage est le soleil, il resplendit à l’égal de la lune; è ton 
nex pen^’anneau rougelève les yeux vers moi, au nom d'Allah! 

h. üla bien-aimêe est le soleil et la tune; laisse donc tomber sur 
ton visage tes tresses noires; lève tes yeux vers moi, au nom d'Allah! 

5. Dans mon agonie même viens, ô mon amie, et montre-doi. 
Viens me dire des paroles de bénédiction; lève tes yeux vers mot, au 
nom d'Allah! 

6. Moi, fixa Ajiap, malade, je suis couché et dépéris. Oh! si 
jamais tu venais près de moi, ô mon amie; lève les yeux vers moi, 
au nuni d’Allah! 


Utl^rïît^in»it : ^iL «st à km solàm^ si îti lui Éaîs Hilânii^ 

La Imudc M oiiï dtr appelée 
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I 

BALLADE DE dASTAM. 

« 

1* Ô mon iilolet tu as couvert tes bianclies joneiSt h^ias! uno fois 
encore! Tu as pour Dàslam rapproche ce soleîJ h k distance d^une 
portée de knee^^V hi!las! hélas encore ! 

Tu as rapproché de mot ce soleil h la distance diurne portée de lance; 
lu as conronçlu [lour moi eîei et terre. 

Comment le niédectn trouvera-t-ïl un remede pour le malade frappé 
d^un coup de les yeui? Hélas! hélas encore! 

3. Frappe un coup sur mo!, hélas! Mks! Mou pauvre cœur est 
déchiré ül Ultérieur sans quTl y ait un coup d'épée. 

Quand des tortures que tu ni*îiiflîjrcs serai-je délivré jamais? 

Quand lu me diras uu mot ou deux. Eiélns! hélas enepre! 

S. Quand lu me diras un mot^ ù mon adorée : Je u*âi peint d^autre 
amoureux que toi. n 

Pcmr le voir je pleure éEeroellenient; a ton seuil je suis étendu à 
lerre^ afTainé de te voir* Hélas! hélas encore! 

à. Je SUIS venu pour le voir. Ou élaia-lu? Oii suis-je allé et d où 
veuais-je? 

Lève-toi et |irends souci de l'autre vie^ à DâsTAu; car h la fin lout 
ce beau bazar du monde îkVn ira. Hélas! hélas encore! 

Aü jour de W rénuTreflim *k »lcil ^ mppwlicn de In krre k h dbliare d'une 
puriéc ite Imire et hiimmes .■seront déi^PT>» d? 5a irhdeur. D'uu Ikomine qui vouf 
souffrir, ofi dit î jtS^j Ui dijb ■ Tu os Ripproüliê dt moi fe saJiffil ô n™* portée 
lie 
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BULAIÏE PU HËÏIR. 

. * 

1. Aujourd'hui mon idole uCb. euvojd un message; si elle me parle 
ca toute sinc^ritd^ quelle f^te est venue pour oioi!^ 

Les hommes font féte^ mon idole » quand ih ^ont assb tranquille- 
ment dans leur maison et sans peine. 

El moi jé serai déli\Td de peine à canse de toi quand de Maban 
nouvelle m'arrive de toi. • 

2^ Que dans M;i]>an crient tant qn^îîs veulent Yâsuf et Caghar^^; 
ton amant viendra te voir dans le pays de Y^suf et .Vfandnn. 

Donne tes deos trêves en aumàne^ au nom du Seigneur; uiictran- 
ger, un Qalandar^ est venu^ le cflenr transpercé 

3- Ëtrongefi je pousse des gémissemenîs à ton seuil, et à la fin je 
ferai de moi la ponssiÈre de la grande route. 

Devant loi je réduirai ma tête en cendres^ comme le papillon qui 
est veim dans îa flamme se brûler le cœur. 

h. Le cœur brûk% je suis cl en du devant toi x quand le mé<leein 
frouvera-t-ii un remède è ce mabde f 

En ce moment tu es étendue^ échevelée ^ sur le sein d'un amantp 
A qui aujourd’hui sont allé» ton amitié et ton amour? 

5. Mon amitié et mon amour sont a la Ranî^'^^ Dis sa beauté^*^_ 

Renonce, toi^ a ta royauté ÇvïUie^*^ 

U est venu joyeuse auprès de son ami et il est revenu attiisté* 

^*3 El qu'on rictvilÆ à ^reodre dans les de 

Les Yà^urtalü el les Cngumk^ 

LittônilemoEil ; Iroïl au «wirrr. 

'*1 Femme do lUjâ» pnnrosse. 

îO DDuicQiX. U mâitEiup un où ta Iniuvç miis doulc i'P nom de Ddstoni:. 

'‘O A rami>ur dt^ rfi'w, de sa bMuté Çvétic quï Fa écoadlyjl. 
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L Pour moi viens aujourd'hui^ collîer^^^ au cou; fais de [iFiaîsir 
floUer les deux mànches^^*^ viens. 

Pour moi aujourd'hui parfume tes cheveux et fais misère sans répit 
il rîmportun^'^L 

Colore en jaune tous tes vêtements pour itie dilfamer^^; de mon 
cœur B^esl eufuîe la gazelle de la raison ^ viens 1 

2. De mon cœur s*en est allée la gazelle de ta raison « car j*aî vu 
a ton nez pendre lanneau d^or. 

Lfiv feu est attaché à mes entrailles^ pare-toi de les bijoux, ma bien- 
aimée^ tout entière, et viens 1 

3. Quand tu fes parée de les bijoux, tu es si belle; tu es plus gra¬ 
cieuse que toutes les outres femnies; tu es au cœur des amants un 
bourreau; quand lu viens au Lieu du rendez-vous, relève le pan de 
ta robe^*^ viens! 

Quand tu viens au lieu du rendez-vous,, avertis-en le monde; 
pour tes amis J sur tes cheveux mets le musc et rambre. 

Une fols au moins donne-toi a Mjvu. Si tu es prisonnière dans la 
maison des méchants, pleurepleure! Viens I 

Pour moi viens oujourd'liui, coUier au cou, fais de plaisir HoLter 
les deux manches^ viens! 

lïli Qtsi|i hbni^MfssËiinË cl des Icinlqrif r»; "AjaTn nVl un Pathao de nausâDte. 

Ifamilr collier n^ûteBâiiE deqi trbaniiJCÿ qü des tnillïmiiuiif 

03 la clattAï ün^l Inngnes maEbches üxl delà defl aoiiis, de 

les ëllei^màmeS' preunËdl part k U danse# 

j 3>^ pour^Mâ-* ; probabWeienl un rivid# 

Peur me perdre ^ prends le^ pkv^ beaux v^lemenu jeuiMïâ donl t'cAfei esl irréjiiüüblif- 

^ I31e gérait Irop mriHçgnie aver tnule » tminel 
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lIlUnE DE [I.^Min GCL, POÈTE ILU1T.UST PALÔSJl^^}, 

LE PIEÎEII IV’ABDIL BAHMAlvl*'. 

* 

1. Est-ce le sur ton frani, ou est-ce rétuile^*ï du iURtîn ? 
Est-ce une coupe de fuïence de Gkiuc, ou bien est-ce La bouche , 
belle et claire î 

Est-ce de resseuco de rose, ou esl-^:c la sueur de ton visage î 
Sortt“ce des ép^es d*acieri ou bien les yeui de Laîla**^T 
Est-ce rivTesse du vîn, ou du hang de Bengale . 

Esl-ce la pierre de t'abbueî^î Est-ce la fièvre ou la peste 


2, Est-ce La douce parole^ ou bîeii la saveur du sucre? 

Est-cc la collé de maillés des soldats » ou Tauncau des tresses de Ion 
fronlt 

Est-ee ta cfacmLse brodée de fieui's^ ou la robe du Vizir? 


3. Est-ce la lune de b quinzième nuil^^^j ou est-cé ton front rayon¬ 
nant ? 

Esl-ce le trène sous Femp^Tée^*®^, ou esl-ce loîi portique dW? 


près PéshaTOr* 


Le poète myi^tîqueT i^iiî nvsil œq: roEmoeafeiDCDt du dèdo dsfôît^r^ (Voir 

Rnvorty^ Sil^tSùm Jnw fhê poetry<^ thë i-S i.) 

Voir pt»» hauU i3o^ ^ 

litlonikiiiïinl ï çVïuil dn malin?. On ditüuii^î — L ^ ^ — 1^^ pronaiKé 

Le reganl dr Ib bien-aiiiaée. 


ï® La rontn^pârlJc n^est p&s ^prîm^ : Il s’^agit dti regard cnlvrmit iiti 1* hiccKiimÉe. 

^ ^ pierre d'une diirelé CKtraoriliiiaire air 

laquelle Li terre repiHiç» Celte pierre t4t ualiirelteniçiit le mur ilc m bicn-ALiDêe. 
tW Ou Lien Tâinour? 

La pleine Iühç. 


Wï Aii-de»m du ^ptième tieî s'^élmd l'empjrée nu WA, ^ ^ l'^ariA poadenl des 
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Esl-c« la de la main^ ou le trùnc ih Salüiuon? 

Est-ce ton ^ ^ ou le bâton de Moï^eî 

11, SoJit-ce les yeui Malanl^, ou bien les Æloiles du cîc[ ? 

Ülst-ce la pomme de Kdbul^^^^, ou bien esl-ee ton blanc rlienton t 
Sont^fi les plumes du paon j, ou tes Iresses airsuff^es au pcifpie? 
Celle saveur esl-ce le mîeî, ou est-ce la bouche ijui est conûture? 

5* Est-ce un bos 4 |uet de roses, ou bien est^e Tadorabk chevelure 
de ton front? 

Est-ce le bulbul qui ou le cæur de ELuln Gvil 

Esl-ce Tdpik du In^raul d^armes^*^, ou ion rneurlrier târguV^^^'î 

Esl-H^e le coq dur ou bien est-ce la lîicn-üîmee cUc-niéme^*^^? 
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GU.VZAL D^tsÂ AKIlC» 

L Je suis un mendiant^ couché en pleurs au seuil de too darbàr; 
5 mon amie ! pour Tamour de Dieu, jelte un [^etii regard sur inoi^^^^ 


2, Je te dis rélat de mon cceur : ta pensée m'a égorgé* 

Je suis ici couché sans forte, parce que tes regards m ont frap[>é* 


d'or ]>onr kîenheuf¥ti^ L? poriiquf 4'or n*i. dit cüiuiiiiiii avec le;^ de I'ûhi- 
pyràe que , la maEîèi^ dont îl Ml, d dYtrt^ le lieu de résid^uEu d'une 

des ^realures Fruprikne** 

Inrerlaîu : «si ^ datif 

1”! * On fttlendniil ixfte désignation dn 

Les fruits de KIIhiI &onl les plus délIdeuiL de TAsie centrale el calibres jusque dari? 

rinde. 

Le qui mirrbe dt-nml le toî tn érsuianl les pasêâjils inféc Tépée. 

Omefueut dont je ne coitiials pos In ronuc; le üîot w^paUie liuéralcmeiil Œt^ualre 

fleurs 

t*0 Lmaçim 1Tlen^eillelu* 

Uibbûba, Cf* pi J ^5 H|. 


a} 


pour ^ ücetife pour 1 a rime- 
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■P 

3* Sîîuls te /fî/l et jetle mi>s tris Lous les jours à la jvorle- 

Mais lu lîo [ircucls pn$ souci do moi et pour ccia je pîeure^ le cœur 
brisé. 

Au Ponimencenient lu tnu$ souri et j*en suis devenu éperdu. 

A présent tu te détournes de luoî : (jnelle faute ai-je commise? 

É 

5. Tu as enroulé tes tresses et tu mVn as enehaCné habilement- 

A présent ma mort est venue! eomitient ferai-je pour me délivrer? 

6. Ô mou lyran^ ne t^Tunuise plus 1 Vieîïs tWlreteuir avec moîî 

Chasse la tristesse de mon cœur; je sub si profondément nlTIigé ! 

7. ^ÏSA Gix» i présent îl le faut donc^ ta bien^aîmée s’écarte de toi 
avec hauteur^ La perfide fa rendu malade; telle sera la dcstiüée, 
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GUAZ4L DU 

l . J'ai été pris captif dans fes tresses; pour] amour d<^ Dieu, tourne 
tes yeux vers moi. 

3+ Écoule mon message^ car il est juste; pourquoi me consumes- 
lu sur les flamuiesî 

3* Je jelie mes jilointes à ton seuil; Jette un regnrd sur tes pauvres 
amants. 

^. — Je n’ni pas de regard pour tôt ; u’atieuds pas loyauté de moi 

5. — Met *lsiî Gdl je suis abattu ; è Seigneur, que feraî-je avec 
ma bien-almée? 


in éo raiiiBfiUf- 


)-e-f— 


63 

gq^zàl du uiuË. 

« 

1. Séparé de loi, mes larmes eoulent en lorreni; viens, refîîirde, 
mes vêlements sont inondés. 

3. Le feu de ton amour, è mon idole, a fait ceei encore on moi, è 
mon idole, que mes chairs en ont été noircies, d mou idole, comme 
un 

3. Tous les amants, écoule, 4 mon îdoîe, implorent pitié : tous ces 
vivants sont en réalité au uombre des morts, 

d. Que sont en vérité les aiuanlsf le vais vous dire ce qui en est 
d’cujc ; les belles, voyez-vous, sont pour eus des bouchers. 

5, Los belles de ce temps sont célèbres pour leur cruauté; ê hommes, 
cUes sont comme l’eau du nunge^. 

6. C'est pour cela que moi, 'îsi Gui,, je suis malade et le cœur brisé. 
Certes les yeux de mon amie soûl comme le soleil. 
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RltAZAL DU MÊME. 

■S. 

1, 6 la belle au châle, ne me repousse pas 1 Au nom du Seigneur, 
mon idole, jette un regard sur moif'* ! 

Le rAti de mtmtAOv 

Au«l iocaitilaiile» î pcfËd» coDime ffinde^ 
i** CL ui, 1 
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* 

Ô la belle m châle* que je le dise une chose : prèle (es deuï oreilles 
H nm parole. 

Ton amour, 5 motk idole, m\ rendu malade à morL Au nom du 
Seigneur, ô mon idole, donD(>-iiioi le remède à riusianl. 

La vie rn^esl devenue è charge; tu me consumes de la lièvre. 

[Ô ma bien^imée, à la belle au châle, ne me rej>ousse pas !] 

Pauvre faqir dans la douleur |e suis tombé au seuil de ta porte. 

[Au nom du Seigneur, mon idole, jetle un regard sur moi!J 

Ô la belle au châle, ne me repousse pas ? Au nom du Seigneur^ mon 
idole, jetle un regard sur moi! » 

% Avec mes deux mains je fais le Jfltîm, et après le mlûm écoule ces 

I 

Df* notre amour tout le monde eat au fait; aujourd'hui ou doraam, 
vois-tu, on parlera mal de nous. 

Un peu de raison, vite avant cela, viess-l'ctt avec moi, une fois pour 
toutes. 

[6 la beUe au cbàle, no mo repousse pas !] 

Apris cela nous irons tous deuï en prison. 

[ Au nom du Seigneur, mou idole, jette un regard sur moü] 

ÉrouteHmoi, A ma bien-aîmée, je fais un sortuouL Je sui$ 
tombd enchaîné dans le lieu de ton amour : quand tout runivers me 
forait la guerre, la pensée ne me fuira pas — nul no meurt, jeune 
fille, sans la volonté du destin 1 

[6 la beUc au chàle, ne mo repouasepas!] 

Quand même des ennemis sans nombre fondraient sur moi. 

[Au nom du Seigneur, mon idole, jette un regard sur moi I] 

Enfant, j’àî ta puissance de Sikaudar t tu te repentiras, sache-Se 
bien aujourd’hui. 

Le bruit éclate des couleiTÏnés et des canons : derrière moi suivent 
des escadron s 



Ajoül^r â aiBal f 




/ 
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% 

'îsi Cul a néglîfjé Id Sdrv'icd Hc OÎpu. 

[ù la bdUc au chàlc, ne me repuus^ pas!J 
N'imprime pas sur ‘(sà k marque du dtùtijiidDl. 
jjiu nom du Seigneur, mon idole, jette un regard sur moi !J 
O la belle au châle, ne me repousse pas. Au nom du Seigneur, mou 
idole, jette au regard sur moi ! 
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cymL DE uajId sakn, 

). Le malheur^^) est sur moi, i) Seigneur ! Ma bien-aimée m’a quitti^. 

Sous b poussière noire s’eu est allée la douce créature. 

3. La séparation a noîrd mon v'Lsage; la tombe a saisi mon amie. 

Si je revoyais ma bîen-aimée. la belle fête je célébrerais! 

3. Les bammes font fêle r[ui n'onl [mni de deuil ïtu 

Mais moL Teau coule de mes ma poilrrne est d<kdurée^ 

AIû poîuine c^t décbîréc' je pJeurG, jour el ouït dum ma buiezi- 
tatjon funêîbre. 

Je passe toutes les nuits dans la veille; im poignard ^^est euToncê 
dans mon cceur^ 

5. Mon pauvre c*)eur est blessé, songeanl à ta taille , à la stature de 
ramie. 

Personne ne m'a pu aider; h douleur est sur moi tout entier* 

6* La douleur est venue sur moi de tout côté et je n'ai point diantre 
objet* Des fleurs s*éLaient épanouies dans mon cæur^^ et ma poitrine 
est un jïu’diii flétri 

0> BouE-çalcïida - 

CTk ndladË Lf il 1,1, 

Cï» QunTid elle vÎTai!, 

Drptiîi » iiurt. 


—iûi 

1. Sa poilrine est ttii douï jardin cl scs vétcinenlA**^ sotil tout (for. 
Muin SiiÂii s’cn va ciranil, dans le deuil; car son iimic est partie on 
voyage. 

8. Je luis Mulo SnÀu, son esclave; vers elle va men imitm. Il tic- 
fomplira mon dt^sir, si son regard tombe sur moi, le Grand l’Ir^"’. 
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511AZ&L J>E MittÂ. I 


1. Le chagrin pour i'ainie m^a enveloppé : Û pîtté! La séparaaon 
csi trop lonjipte. Mon creur a éié brùld de ton amour: je nu puis me 
d<îlîvrfîr de cette mal^^dîctîon J^aî éié broyé sur Taîre* 

2. Mon cœur est devenu un toute ma vio a élé jïcrdue en 

perdant ma bien-aimée. 


S. Je suis comuie une fleur en jilein prinlenips et me [lome d^abe 
sur les charbons ardenlâ^^ Mon cpeur est un en cage. 

à. Un beau Jour viendra oh le bruit courra par le monde {|ue Mini 
a quitté le monde. 
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Du Aï AL nu ütéHE. 

I . Quand Vient rautomne, il met ou pillage le jardin; les bulbuU 
avaient ri do voir les boutons de fleurs. 


!■*) Les Û^pr? ejni pcm^nl sur na f 
W Abdci Qâiir Gîlâni. 

pour 1 a rima , Éii üiMi «le « 

Esl brùJê. Cf. ixtit, n 

^ n esi ttiu^ rwnsiio nah 8*118 rtEîel de tii llainmei €f- dciî, 5+ 
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2. Lt; monde passe, fieu ne demeure et les rréatnres sont prison¬ 
nières dans la voûte du Temps 

3. Le rà/t s’^ea va en gémissant de ce jardin; il a été blessé au cœur 
par la lance de la si^paration. 

Donne-lui ribii tju’un regard; il Y a guerre étcrneilo, et les jeunes 
gens se lamcntonl en inarebant sur les batteries 


5. Misa est un pauvre Faqtr; il est ton pécheur; à la fin il quiUera 
les délices de ce monde. 
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cnmL nu vëse. 


1. Les ont disparu; ils s*en sont ailés dans les regrets, 

mes yeux sont en pleurs en tout temps. 

2. Ouvre les yeux, va droit dans le rheinin; tourne le dos û l'en- 
nemït^, écarte-toi de lui. 

Abondaute est en toi la passion , fuis-la autant que possible; regarde 
k i’inlérieur de ton cœur, tes regards fixés sur le col de ta tunique 

3. Quand les parents f emporteront (‘L ils te laisseront là; ils te 
déposent avec soin, puis B*en vont loin de toi^°^. 

Noire aï|]î« pûiic iL CdüI cErtninEmeot lire ^Iwj- La tüitc du 

TEfnp« est k F^hk ou FinnaniiLiiit^ 

Les balLeiw de SlnsqurîîJcp yeux 4e leur beUe, 

Toim CEUf qu^on abuad ^ loul M éMÜt iamati El boureui^ 

SalaiL 

AlllLudE de h m^djUdonr 

Pour t'ensevefir. 

CL iiinp, S-7 et Ldw de àLniu^ IV, t EAiundooiiaul le caditre A la lerre, 

cotniUE ufï WcMt de bots au iwo mâsâe le* pereub siV^oi^Enl en détournant !■ 

iHt% niji^ Lb TErlu lêEaixipBçiiE lÊnn Ime.Tv 


I 
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Alors (iraiilres)*®^ viendronl sur foi, frémissant do colàre; que le 
Soigneur l’accompagne dans ce désert! 

A, Que ma vie soit un sacrîftce pour la tietiae, à mon amour! — 
Tu CS rnoft guide, ôinaftré |iur. 

Le sang s’échappe du fond de mon emur; tu ti’as place sur la terre 
ni dans le ciel * 

5, La mort est sur ta tfite, ô pauvre Mlnl! Los pointes des (lèctics 
s’enfonceront dans ton emur. 

A la ûn tu quitteras ce domauie. La moVt a, pour Us ^icrcer, mis 
scs dcchcs à son arc. 
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im^AL on MÊME. 

l. Dans la séparation mes yem se sont brûlés Je jiieurs : tu as 
fait do moi la sali sur le hûcher^’L 

Jo suis toujours dans le chagrin à cause de toi; mon emur s’est 
consumé sur le cliarbon hrûlanl. 

3. Rapproche-toi®, ô malheureux, si tu comprends; tou heure 
est là. 

Tous ceux qui t’entourent seront aussi réduits à nea, que ce soit 
lufl pere ou ta mère. 

3. Les amoureux Haïssent par se pendre s'ils aiment sincèrement. 

De beauté pareille a la tienne il n’y en a point d’nuire; et tu as 
quatre grains de beauté 

» 

y» cjui fiïût subir bm üü iutvrrD^loittï iWis b ^urtir ci 

Nflirr. 

^ 14irâ À 

Vdîr pÏËJ^ hMüt^ iLit, r»ic. 

Üe Dieut 

Du mf irvut:^ i uu au ^ LUI SUT \c frant- 


11 - 
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4. Des [ï^ch^s lourds rommt^ les monlnf^fii^ jw^ui sur la t£le du 
(hiuvre Mîftiî, 

Ô mon Éifuouri que ce soit aujourd'hui ou demain ^ lu seras prjsoo- 
nièm de h ^^ïmhe. 

4 
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UEIAZAL DU ILÉME. 

Ce GbazaJ esl k fameuBe Zakhadj b plus populaire dos chansons afghanes. 
Voir l'Introduction du U>tc, ch. irr. 

I 

4 

1. Je suis assis dans TalBIdion,^ percé des poiguartis de ta sépa¬ 
ra ûozk 

Elle a emporté mon cœur dans ses serres, aujourd'hui en venant^ 
ühâro; tout doiut, tout doux. 

!2. Je suis Lûuîours en lutle^ je âuis rouge do mon sang, je suis Lon 
mendiant. 

Ma vie est une angoisse. Mon amie est mon médecin; je désire lo 
remède; tout doux, tout doux. 

3. Soîi sein a la pomme, ses lèvres ont te sacre, ses dents ont la 
peiJe; etîe a tout cela, ma bien-aimée ; elle m*a blessé au cceur et c'est 
pourquoi je suis [dongé dans les îarmes; tout doux, tout doux. 

4. A toi est dA mon service; toi, songe à moi, Û mon amour, à tout 
jamais. 

Matin et soir je suis couché à ton sanctuaire; je suis le premier de 
les cavaliers; tout doux, tout doux. 

5. Si tu dis des vers de toi et les dis sur Tair d'autrui tu jioux 
t'üp|>eler voleur. Quelque gho^ol que tu dises, b Mi ai, loue ioujotirs 
îe Seigneur et mets le médisant en cage. 

O) Voir riaUvdufÜQO tlu ÜTnî, cb. îii. 

^ Tfmfl Gbwk ipiü udus aydiu de Mlrd oot en i^çl une pensée potn* Dîco on 
l'Eiulrc tcMpndc. 

Son Hi aJ ou poésie ou m jiinour. 


* 
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* 

GBA 2 AL DU MËMl. 

1. L'ïïmoureux inuplare s^n amb^ n|e suis iùjnbé dexuûi ta [lorte^ h 
<!iEur blessé n. 

Je BUIS allé demander raiimAue^ maïs j’ai tout perdu. J'avais le 
bâton en main, mais les chiens m’ont entourü^^l 

El pas uiî fil des tresses do famio ne iitest venu en main» 

L’amouremL imjikre son aiuîe; wje suis toniN devant la porte h 
cæur blessé ît. 

2. La lampe brûle^ faîs-loî papillon. Va droit vers elle, sans Tévi- 
Ler. Je lui ai enlevé sa guirlande do Heurs. 

Je suis amoureux de toi, mais on m'a amété et je suis emprisonné' 
sous l'amas do pioircs^’^ 

Le temps de ma jeunesse a pas^ au néant. 

L'amoureux implore son amiet ^jc suis tombé devant la porte^ b 
cœur ble^n» 

3» ojipollé au secours^ il est étendu maiade. Il était destiné 

au ebanere de la douleur. 

Voici ton heure, fais hLile^*\ 

L'amoureux implore son amïe^ suis tombé devant la porte, lé 
cœur blessé ï3. 

te U Kt allé aT>ec k bEcHri du Tâ^tr à U de sa bkuHiîméc, (ni pousâmt le tn dn 
mendmet rdeanjoz-iniïi ramujâac, gens rorUuiéi^ntMÂi&bbâjle 

ne liû A ritiii ÛQtmé et les cltiena Vmi assaïUL 

05 Iéa piËtrm qa'^an bî jeUc^ 

Mlrà. 

te lî vsi tËmpï «acorc de faire Xm salut : prolibsHfii tîIb. 


>( 16 fi )#€■ 
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AKAZAL DE mIe ADDir[.I,An. i 

1. Je sut» d^Ds tan amnar; la Irislessc de la séparation est 

sur moi. Les larmes cnuieut sur ma face, te col de niii lunii|ue en est 
faumtdo. 

2. Dans mon mal poifr loi, je suis devenu fou; le sang coule de 
mon coeur. La séparation a fondu sur mol, lourde est ma vie. 

3. Le papillon, dans le feu de l'amour, est toinbé égaré et sans 
sens; son corps s’est évanoui dans la flamme, dur est son sort. 

h. Min‘ABavLLAii a été arrêté, qui désirait être uni & toi, 11 a été 
saisi par le cbâtiment. üélas! hébs! quelle douleur. 

4 
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GILàZAl DE EAJAB. 

1. Aujourd'hui tu m'as blessé au jdus [irofond de uiuii cœur et cW 
pourquoi je suis dans les larmes. 

2. Mon souffle s'en est allé, A mon Idole, dans mou amutir de toi. 
Tu m'as frajqié, innocent, de coups de couteau droit enfoncés. 

Et c’est purquoi je suis dans les larmes. 

3. Tu as la beauté, le grain de beauté et le Sn duvet; quelle gnîce 
mcTA'eilleuse est la tienne! C'est chose cruelle que ton amour; je 
gémis et passe la nuit en veilles. 

Et c’est purquoi je suis dans les larmes. 



h. Tu i($ In tlü Lriüu; ton renom ost dans l’univm, et moi, 

te suivant comme \lajniVn, je m'en vni$ dans le désert. 

El c’est jiouriquoi je suis dans les lannes. 

5. QuicoiJftuo fait aniour sera loti jours eu douleur. 

Moi, H.UiB, jai été rejïOtissé par les beaux yeux inexorables. 

El e’est pourquoi je suis dans les larmes. • 
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CBA2AL DU hIve/ 

1. Tu as la beauté, le grain de beauté et !c fm duvet; quelle^ce 
merveilleuse est la tienne '*1! 

Ton grain de beauté csl sur b joue, joue, Joue; ion grain de beauté 
ressort si fort. 

3. Je suis couebé devant ton simeLuoire, en mendiant; je bois le 
de ton amour. 

Je suis ton cher t'uni, mi, mi; j’erre affolé en ton Honneur. 

3, J’ai jeté en enjeu pour toi ma tête et mes biens; lu connais bien 
mon état. 

Ta beauté est bien eoDDue,.nue, nue, dans tout le monde. 

' 4. Je suis Mtrix Ruad le mendiant; je suis affolé de toi. 

Je suis couebé à ton seuil, seuU, seuil, au peint du jour, 
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GBAZAL nu MÊIUS. 

f. Des grains de beauté verts sont sur ton visage; répands Tor de 
ton visage. Tu consumes sans feu, ô Lalla, et lu blesses les amoureux. 

l'i Cf. !« Gltoul précédent. strombQ 3. 
il) La üijuciir eoivnnle. 
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J'di vu i]ij{« tes sniircils «ont un arr p 1 tes cils sont les floches; tu 
fnipjiGs tes amoureux rjuand sur nus lu Iciids, (ii tends l'arc. 

3, A luul iiislanf, tatiüis ([ue respleattît Ion visage couleur de rose, 
eij dessous, sortes lèvres, les lèvres roses, se balance le rougb/M'iwii 

h. Tu disperseiket déploies les tresses noires, et lu ne vois pas do 
l'autre côté ton aiiii ijui Ircnible, ton ami. 

5, La séparetlou rie mou amîe a percé mon cœur alTolé^ mais des 
lèvres de Mnîs IUi.ib nùssolJcnl, ruissellent (>erles el corail. 



iùi visîlotil In geflie d'Ahbotlabad, Je 1 5septembre iS86, je vis un bomme cou- 
damné à {[uebjues mois de prisna pour avoir cassé îa jsm.be d’un Jlîndoii d:iiis qij 
occis d'oTea*. Sa lêle n'élaîl pas très 'solide : il dkail (pi’il n'étûil pas ce qu’eu 
cTovaii, nmbi qiul était roi el qu’on devait lui céder te trûne. Toppria le lendemain 
que cem!ilbeureu.x tloîL J'nuleurdc L'adorable baliado qui suit el dont la Jîn Irabît 
déjà la mononudc royale, Muhonunodjt est iin poêle aiiikilouL de Pakîi qui avait 
déjà (ail plus d’une fais connaissance avec la prison. 

1. La nuit dernière, je me suis promené dans le bfizar des tresses 
noires; j’ai fourragé comme une abeille daus îe hosar des tresses 
noires. 

Hier Soir je me suis promené dans Je bosquet do tes tresses noires; 
j’ai fourragé comme une abeille dans la volupté des grenades. J'ai en¬ 
fonce mes dents dans î'or pur de son oreille et de sou menlon et j’ai 
aspiré le parfum de la guirlande au cou de ma reine, la guirlande ilo 
ses tresses noires. 

La nuit dernière, je me suis promené dans le baser des tresses 
noires; j'ai fourragé comme une abeille duus le bazur des tresses noires. 


01 Voir Bail WI, noie i. 


* 
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tï. — Tu AS aspiré le [lArfum de ma guîrSaade, fi moti ami, et lu 
t?s IoioIm! ivre comme dü bmg; lu l’« cadonnî comme Bahram sur le lil 
de Sankyà^^l Mob après cela i]üc]{ju*utt le ferü périr, pour avoir fait le 
voleur sur mes joues. A présent, il est eu grande colère couLic toi, le 
des tresses noires. 

La nuil deruière, je me sub promené dans Se baisar des tresses noireSt 
j ai fourragé comme une abeille dans le bazar des tresses noires. 

3- — Il est en grande colère contre moii ma peliteî Le Seigneur 
me gardera, n'eslnce pasî 

Allonge pour ^^ï moi en bâton tes longues tresses noires , n'esl-ce pas! 

Donne-moï ton blanc vbage, rassasic^moi , comme le tiî/L n*osl- 
CO pas? 

Pour une fob lâche-moi dans la grange des tresses noires. 

La nuit dernièrei je me suis promené dons le bajuir des tresses 
noires; j"ai fourragé comme une abeille dans le bazar des tresses 
noires. 

à. — Je te donnerai accès^ mon omit dans le jardin de la blanche 
poitrine. 

Mois ensuite) tu te révolteras contre moi et t*en iras dédaigneu¬ 
sement. 

Pourlaal^ (ptand je montre mon blanc visage, la lumière de b 
lampe sV^clipse. 

Ô Seigneur! doririez-tuui la belle parure des lrc‘sscs noires! 

Le béitM ilu rottiàQ âù BnJirâai GuLniUm^. A b rt^herfliË de Gulau-^ 

dim, pricciînK ik CbLEw,dant il est tombé imouncüit pour rûvdr tuè i!apdiittirü,Hdirtkii 
cuire II nmt, poiirtfc rcpwr, datuun palus dontkparle «^lanTcrlc : k piuU de ia. Perï 

SarAüvA, qm racrudlle airec bonté; mais il est Atlâqoé pendwit m icp&s par le f^rocü Soi- 
fùr, Ier Tcére de Sarés;fi. La version U pW populaire a été publiée dan? la Kitidî 
du Kev. Huglues, Labure [Irad. T. G. Plowikn , i865>. Le roman doit être tTarfijiiiiir per¬ 
sane: it a. pénétré jusque rbez les Kijrtlc$. Le Itiîtkb Bilustiiui possède un inamtscrît de 
Bihriim et Culandiiu en dkiocle ipiran (CabL JlîcUt 7 ^^ «)- 

(>) [^ntlcn , a^nt lIh pcllf C ( ¥üir LdlCnst *ifr , p. 35 fil sui Ee ). Lfi &'Altfth£iir 

îles treæfiÿ UDîtOâ est nalunïlloniçtnt Ju mari. 

(.?! Pcmr nm détciïdrc. 
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Lki niiil flernifircH, je me suis jiromené dnns le hntnt dos Inosses noîres: 
fourrag^^ coiiuiio tinç abei)]c drins le ïrttznt Irestes noîmtf. 

5p Le Seiipieur Tb donné ]o U>aiiié gaos pareillê. Jeltc lin rcfjard 
EUT nioU cnn cliurmanLe : je suis ton senîLour^^l 

Hier au point du jouf je t^uî envoyé h me^a[;ère. Le serpent 
mordu au caiur, lo serfni do tes Lrossc^ noires^ 

La DuU dernière, je me suis promené dans h bazar des ire^csnoires^ 
j^aî fourragé coTnme une abeille dans le bazar dos tresses noires^ 

* 

(J. — Je cîiarineroî de inoD souUle le serpent; 6 mon petit, je suis 
une cliamieuse^’*. 

Maïs moi-, pamTe malheureuse, je suis d^chîrtle en ton honneur. 

Viens, qiûltoDs Paldt : j'aî en horreur le bruta]f*^^ 

Je te donne pleîn pouvoir sur les tresses noires. 

7. Moiiimmidj) a [dein jjouvoir sur les poètes de PaLlî. 

El lèi'c FinipAt sur les Amlrs de Delhif’t. 

ffdfii filil imyjbtr hMÎ t itémbüdiB biodpQâtâDÎp «w h mlprbuit! Ajun 

m Leu dû hûm ham^ 

et aj.f:ïa^jL littènlczEtciîit : ^tc Moflli^rTr. Puiir iimidn- !» MirpüiiiÆ 
vu pF?nil de la pûUHâlêti !, ou lUPiilIlîtï el uii la jultc sûr Iê serpeul cJi învi}f|iiaul Ib 

noms de du Pfiopb^e -ëI tks dlcuï tâtucui i^burnieurs Mwd ijibîi», dit GdL^.kûl| e 1 
Miran Çiliib, de BaLt^kô^ ^ 

^^fji j,^ V â S E!& Aj ^ Jlj wHj ^ ^ S^jjâ Aj 

ff par h MuHlo de » par le HiiHk du Pnthpbète dû Dmu » par le senlHp des qualie Anus 
(du Piopy^co), par le «£hiQ]ë de ma£tre ÇdMb, de B«tt^kdt, par ta âùuOlf! do uiaîlre 
Mtrfiri ÇdMi, de Aü^can ÇAblb^l-îl le derrichc tourneur, roiunuo le^kaifiA 

de mt£k lefljp? daoi fénaiDânLÜMi de» nainU olghons de Neamel Ullabf (Dom, Hhuiryf 

o/ ike Afgùiu, U, 3 i^) 

Sou mari, 

11 ne lee leiaît |Hkïi Eeiîjuur^ d'une Tafou r^uLike^ ^ qui lui avaU vilu des ïuiibeui? 
juclitriair». 


t 


^ 171 


(I Roiivcme son royaiimp, iJ le diric** nvcr «ne poifîinV de tresses 


noires. 


La nijUdcmîèrq, jd nic suis promené iliitislebaear dus tresses noires; 
j*ai fourragé comme une abeille dans ie bazar des tresses noires. 
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BALt.\U£ ni: hÉME. 

1. Quand te soir vrenl, ma reine se met à sa [vanire cl le feu 
s'allunid dons mon cœur. 

Quand le soir vient, ma reine Dief à son cou le beau collier et 
les* troupes de jeunes filles vont se promeuerf^^. 

Sur le velours de ses tresses elle applique Thulie noire et mon cœur 
esl percé comme un crible. 

C’est un bouton de rose; die est parée comme un béron de KAbul; 
le feu s’allume dans mon cœur, 

2. Cesl un bouton de rose, quand elle inet sur sa tÔte sa rouge 
mousseline ; elle resplendit comme le soleil, 

La messagère va et vient, elle avertit les belles jeunes filles. Elle les 
groupe toutes autour d’elle. 

C’est utt bouquet de fleuTs qui met l’amant à lu lorturc; le feu 
s’allume dans mon cœur. 

3. Elles vont aux marches^ en causant l’une avec l'autre. Avec IVau 
elles arrosent leurs longues tresses, les fortes GUc«; puis elles cbunleut 
des cbansons. Et de retour à la maison elle se met à pleurer à sa 
m^re. 

Le feu s’allume dans mon cœur. 

O) Aui gyim, jniîaer l’eau. CT. stivptic 3, 

SI Qui tteticeiKkat daois (a rwîÈM ou l'Étami, 



A. De retour Â la maison, elle dît h sn mère : 

«ic Q*aî point de mitjjîn®, ni non jdus de miroir. 

ttJc nVt babouches de lalhe, nt bijom, ni 

«ie u'ai point de {jtain de beauté délicat. 

tiEl quand je vais à l’eau les jeunes filles ae moquent Je moi. j> 

Le feu sallume dans mon cœur. 

5. La mère lui dit : ^ Ma llUe^ nous îï ûs^ùùè pas hs moyens. Notre 
cœm^ est m désespoir. 

nLa moissDîi vcime, iê Seigneur actjuitterâ nos dettes; regarde nos 
Yètements. 

«Je te ferai belle alors, m en eoulüt-ü cenl roupies, n 
Le feu s^allume dans mon cœur. 

6. La fille reprend : «Je ue peinerai jdus pour toi, je uetravaillefaî 

plus la terre pour toi. Dans un instant je m^eu vais ^^i plus d^amîtiij^®^- 
Une u*est point de mod^. Muij.viisiADji pleure quand il entre 

dans la maison désolée de son amie. » 

Le feu s’allume dans mon cœur. 

7. MuuisiMAriJi dit : ^Quv mille de ces jioètes se liguent contre iiioi^ 
mou courroui s^allmne contre eur tous; j agis comme Dlriina Clia^î 
SarJàrï^^ï je les meU tous en pièces; c'esl liicn ainsi que a’eufuienl les 
loups qui vivent dans la jungle'■*1 

Le feu s’allume dans mon cœur. 


K ud un seuft IcthiUi^iiu æjiii liops érbappe; peut-^tre une robe de 
couleur. Cf. Lutr, i, i. 

0) Feuï-étre eaUœ h persan faid. 

Lire ju au îi^ jsjÎ 

"pS- *j ^:jownïprendacn pratiattl ^ fomme j lu. 
t’ï Élude nyée el viiü^ïm!. 

DI^âda Itobd, un düd gaîiib lû9 pljiLLs |iui9auy de NaadJMr ci de ÇvAL 
L» iwèbft luicûl devutil iehiî ccnmc les iûupi tkumi BÙÂ. 


—)#*^— 
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• GUAZAL DE MtfS.LAMÏAD-Dh 

t. Mo vie en sacrifice pour la tienne! ô mon am^ur^ lève U?s yeux 
vers moi ! 

2. Le chagrin pour l'amie a baigné mes yeuï; pour elle est huroido 

le col de ma tunique. . 

3. Le col de ma tunique est humide, et dans mon cœur est la 
fumée; laisse tomber sur Ion visage tes tresses noires, 

h. Toi bu tes tresses, elles m'^ont enlevé ta raison; A mon amour, 
donne-moi les lèvres ronges. 

5. Tes lèvres sont des boutons de rose; quelles délices c’^eat? Par¬ 
dessus se balance Tanneau rouge 

ti. Tu n'as point d'amour pur MvijAW>uD-DiB ; tu las trompé, à mon 
amour. 
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GnAZAL ou Hâne. 


1, Ouvre sur moi tes yeux, A ma bicn-aimée; ]e pleure à rougir mes 
yeux. Sans le savoir, tes tresses, ces serpents, ont dévoré mon cœur. 

2. Je suis le derviche de ta j)ortc, je suis toujours couché à ta porte. 
Tends-moi tes lèvres roses, miel et sucre, douces comme tes dattes. 

tu Cest-à-dlre MuJumiDâd^ilii le nrarcliuid dliulls- H np^^articel è lu caslc de flltn £ 
re u'âal psa un PiÜiÀn. 

illi lâ pÊscém^ CL Lllf, 3. 


i}, — Je le ctoDûerd «n prt*scnU Jü wupc de me» livre» roses. 
J’ai arccpU'i ton hommage: moi, la rose aux ccnl feuilles, je suis ton 
oiseau khi'iro. 

h. — Donne-moi tes lèvres roses, ô toi <[ul russérèjjes mon cœurW. 
A rheure du malin, quand je sortirai de la porto, jo serai le jM plein 
do plaintes. 

5, Je suis enchaîné, innoront, dan» ta chaîne do tes tresse»; je suis 
le mendiant de ta porte.^6 mon soleil, 6 ma lune, songe à trouver le 
remède. 

« 

G. ô ta séparation a réduit plus d’un homme à la 

folie. Tien, df grand matin, s’en va en tournée de mendiant chex les 
belles. 
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aAi.[.»n£ ou 


I. Sur les tresses noires de ton front s’aligne une rangée de fleurs 
et tes tresses font balançoire. 

Sur ton front blanc sont trois grains de beauté ou quatre; je les ai 
mis là de force. 

Le bruit de ta beauté s’est répandu jusqu’à Labore, les lèvres sont 
les lèvres de ta mère. 

Sur ton rouge sont incrustés des rubis et les tresses font 

balançoire. 


2. Sur tou rougeplrAat sont incrustés de» riihi», je me meurs; (|uo 

LîKk-nlciii^t : de qpii 

.4n]iimtÉ de lie*! passàiir pur In nurinr. 
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je fus maihcureüi, i|uan<) lu m'appurus timl h coup sur le mur, le 
fjTaîn d(î beauté au menion^! 

Mais f|iiel amoureux s'esl jamais cauverl d'nn bouclier couLro la 
bieD-aiméc? 

El tes IressoA fout batanrmre. 

3. — La uiaiii de la bieu-aimée brâlc les amanl^ et ils s en vaut 
en soupirant. 

J"aî fatiijué les Fuqtrs de bien des pays et mes tresses mtii des 
seqienls. 

Sans tai à quoi me servent ces cbaies? 

Et mes tresses font balançoire. 

A. Autour de moi monte la garde une escouade de Téling^l^^ J ai 
fies colliers de gïrodÆes. 

Mes yeux sont voilés, parce que je bois des coupes de h^mg. 

Je suis une fille des Firangig^^L ne viens pas près de moi^ ce sont 
ici mes pabîs. ^ 

Et mes tresses font balançoire. 

5. — Eh bien! jirai prè^ de toi; je suis disciple de Dastgîr^*^; je 
suis lie dans tes chaînes. 

Dans mon cœur sont enfoncées les flècb^ de ton amour el j’en 
suis en roulé. 

Tu m'as brdîé, je suis ton mendiant; mets ce pied dclicat dans 
Tétrier de Ion ebeval gris. 

Et tes tresses font balançoire, 

UaiisanI vû>iil t^cr autour do b nubon dp b hieD-diodc; «nt-d moalp sur lui 
t!;8tat)eau el jumlrû b lili^ pnr-^ps^ k mur î c’«l orve des foriBCs du niridet-Tcmüi dglMU, 
l>a soldilft; kfî premiefs fdpoies, quj runnércul Tfinuép ib^ CIith? ti a3iU|iiirufil le Ekiü- 
ebMïnl du pajü de Blpdras uu Tcïinf^ft, d’oû k eiüüi dp Tulîii^ your designer Ipÿ 
Sipaus, suriüul du Bcog^le. ( Yidc and Buniell^ & t. 

lO ^ûblc et bipn iUHÎeissuA de Iod amour. Cf. ltiiti , u ; ixi^wi i ^ i. 

DaalgJr^ .furnocu dTAbdui (Jdilîr Gflâql. 
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0. Sur Ctrn roujîe|J!*Aflt sont des perles vraies; je les ai vues de loin ; 
dans te cœur do MqisMUAP-ntn brûle le feu de la fièvTC- 

Viens t 0 ma Qalandar. 

Le TIlai est ici debout; montre ton visage deniàre tes <Aüles. 

Et tes tresses font balançoire. 

* 
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, OHAIU, DU 3lÊM£(^i. 

1. VienSf Kbâro! Je te l'ai dit: viens, KbÛrn! 

Les gémissent sans fin et pleurent. 

Viens, Khâro ! 

2. — Je suis la reine des Pdrîs : je porte en moi l’image même 
de l'amour; et des l&vres rouges, des gencives rouges, plus savou¬ 
reuses que le sucre. 

VienSt Khâro! 

3. — Tes tresses noires sont du hyacinthe; ton cou est la tige 
droite de la fleur. 

Ton blanc visage a des roses; un ^prain vert de beauté est entre tes 
sourcils. 

Viens, Khâro I 

A. Ma vie a été ruinée comme celle de Majnfln. La séparation est 
venue sur moi et je pleure â rougir mes jeuï- 

Viens, Khâro I 

fi. Gui Nisà m’interroge, elle dont les yeux noirs s’impriment si 

[0 Uac clunHiitf le* plui pepiikirthi du jour. Eltr a imprimée ovdc quelques 
vHÙnlet A l« mile du iIë Ni'mul üllelii. 


n? )*4— 

liroroiid^monl en moi; avec elle est Rhi'mum Jàn. Elle me faîl lant 

pleurer. 

Viens, Khàro! 

6. üTeH&nHiD-DlK est ivre, il est hors de lui, il est fol. Il esl malade 
depuis UQ an. ChcrciiC2-lui un remède. 

Viens, Khùro! 
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CHAZAL DU SflVË. 


1. Ton blanc vîsaffe esl romnio un hoiiqiiel de Heurs, mon cmtir esl 
tout troublé. 

Tes tresses sont un épi plein; les Hommes routes se tournent vers 
moil‘', 

Ô mon amie, ma vie se passe dans le feu de la sé|>arutioR; pour 
tout amant ü y a un gibet, c^est là sa destinée. 

Toute sa chaïr^®^ en est noircie®; les flammes rouges se tourncnl 
vers moi. 

3. Les paroles de les lèvres, d mon amie, sont comme des ciseaux; 
quel tyran est Ion père? Il a le emur de Khûntàr®. 

Le bruit de sa rruaulé va de tout cfllé; les flammes rouges se 
tournent vers moi. 

4. Sous ta beauté et ta grâce, A mon amie, J’ai été foulé aux pieds, 
mon amie. 

Le regard de veux. 

La. chair de mùa cietir. 

Du feu dÊ la «t^pamünn. 

Lv p^re de Jalittp pefitnMre ronfeiidu airee Ia île Mahbdha. (Voit 

p+ et îPEiile+) 

1 9 


hvrvnfim 


1J È5 i - ■ * 

4 Ion fou esl rnltior ni ton îiiputon nsi uin? jiominn do ijroïimlo: 
où est In pareille k îoi? Les fln:mmfis rou^jcs se tournent vers moi. 

5. Les vers de MüpviM 4 i>-EilN^ mon amie, son! tous de loule beaulf^ 
mon amie: son Pîr est le StiaikK Raliaiiikar^*^ : aussi eomUen iloiice 
esl sa parole! 

Qui poiirrait seTuesurerc^ lui ? 

Les (lamines ronfles s** tournent vers nitii. 
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Gir^ZAI. VIT llâjtg. 

l . Li"* ypuï dn ma bieD-nim(^e sont (beaux) rruniïU' la rosp; mon 
,c(pur ne peut sujiporler wn mal : je Tai vue hier. 

2. J’ai pris en main l’étuelle^^^ de dente et me suis fait Qa- 
tandar; je siiis alb^ la rue de mon amie: me dt^hissera-l-elle? 

3, Il n’est point de médetin [) 0 ur ma peine et je me d«^Yore; elle 
a porté la thair de mon eteur sur le feu ardent. 

i. I^ Temps a été [lerfide, il ne tient passa parole, ils’esf montré 
tyrannique; il y a un amoureux son «ôté et elle en a pris dix autres 
encore. 

5. Mon r««r a été alteint d’un ulcère et de ma pine je mourrai, 
et maintenant elle est à rire au t6té de mon rival. 

6. bille a parfumé le filet de ses tresses et elle m’a égorgé sans épée. 
Ses lèvres sont roses, mais elle y a enfoncé un coin^^. 

Voir plus hmülf ào, uole a5. 

Lù l''^el!>i! ilauf laquellt Ir nioiiM- iiiiæiJîaiil va ij-Lit^lcrp 

In^l n|inii:'nl «If (oNtliVp 
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7, Moi^ j enJiircia mon co&Uf i stipportor mon mal; 

cfuand k suppoiiera-t-üt La flfcflip a j^erré mon rœiir et est sortie de 
l'autre côlé* 

Les yeujt de ma bien-aioiec sont beaux comi^ U rose; mon cieut 
ïic peut supjiorler son mal : je fai vue hier. 

* 

Sà 

GIIAZU I>C JtÂME. . 

I. Ce monde est un monde d'évanouissement, un j^or vous pjeti' 
rerez volro jcuncssi*. 

Ce monde est un monde d'évanouissement, ce monde à la fin 
s’évanouira. 

3. Il tourne et il change; ce monde est un monde d'évanouïsse- 
nient : un jour vous pleurerez votre jeunesse. 

A. Regardez Famour de Farhàd, il per^'a une montagne solide , 
comme ralraîn, quand il était amouneui de Shtrîn^’^ 

Ce monde est un monde d'évanouïssemont, UJi jour vous pleurerez 
votre jeunesse. 

5. Onluh Khàn, du pays de Ràriîzais®', fut amoureux des KivAzA; 
la mort devint l’hôtesse de Toiseau Khûrô. 

Ce monde est un monde d’évanouissement, un jour vous pleurerez 
votre jeunesse. 


VoirpÎPA Imni, i a6, 

-f Quinb KLAut du p«p des Rànizulï, ëLhiîI p in ittetir d’Adam Kli5iii. BâlA« ser- 
vîlenr d'.Adam ihdn, ddi nuU k niailfuîüreiiï amanl, innocent t|u^i| é[ml, Âdani 

Ikbàp, inConiKS (MSI 

lût. 
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6. Adam fui amourcQi de É)urk1i6; iis furent â^purik en violation 
de la loi des Pu sh lins P*; iS n'y a [>o5bI d'amour durable. 

Ce monde est un monde d'évanouissement, un jour vous jileurerez 
votre jeunesse. ^ 

7. Ce yrain de beauté, ce gmîn de miel sur ton front a rendu 

MnuAUHào-oÎN malode: donrio-luî en remède ta bonté. 

■ ^ 

Ce monde est un monde d'évanoiiissc?ment, un jour vous pleurerez 
votre jeunesse. 



L Les bnnes de les yeux coulent sur Ion visage; ù folie, lu vas le 
rouiiler^^^. 

Ne mets [»09 3ur ton visage les mauefacs de la chemise noire ! Ui en 
coJocerais TétofTe. 

12, Les larmes de le^ yeux coulenl sur ton visage; quel est ton 
secret t A mon idole t 

Mon coeur s^aÜunne; ciîs-moi ce qu'il y a, Æ mou îdole^ 

Qui t'a imi^eT VitOf dis-moî son nom, 6 mon idole. 

Attends^ rien qu^un inslantj et avec raîde de Dieu je le mettrai en 
pièces 

Les larmes de tes yeux couleat sur ton visage. . , * p 

3. Les larmes de tes yeux coûtent sur ton visage; pourquoi es-tu 
si triste 1 

üit tur&Dl WvT^ k Pâv4i«î iiu fîûlalîün de Tiuië dÉ* Iroîs lab de Thoiuivur afj^aa, h 
loi d'hoïpilaHlé, wmaisdleL (Voir U Batlode 

Élâdt d^n nîéUl brill^l^ 



Qn^nà tu vas dans les jardins de roses, tu es une ^Âîamgtr (con¬ 
quérante du monde) 

r^es tresses de ton front sont pleines de fleurs écbtonlosj lu es la 
reine des jeunes filles. 

DevauL le printemp de beoulé de tes tresses n’est rien celui d’Au- 
rang {Zèh)^\ 

Les larmes de tes yeuï coulent sur Ion visage. .... 

4, Les larmf?s de tes yeuï coulent sur tou visage j lu es la reine des 
Péris. * 

Tes yeux sont des bourreaux^ lu es toujours pleine de malice. 

Tu es répde des Ka^rs^, avec laquelle tu égorges; tu es uu 
bourreau. 

Tu e^ une fille du Bengale: lu en reiuontrcrais 4 tous les Pi™ 
rangis. 

Les pleurs de tes yeux coulenl sur ton visage * . *. . 

5- Les pleurs de tes yeux coulent sur ton visage; tu as b beauté 
sans égale. 

Tu as des files de perles blanches sur ton col. 

Ton j?^iïïîn jelte des éclairs de loîn,^ iJ a un cbaton étincelant. 

Il frappe vlolemnient ton phfmî^; ils se feront la fjuerre. 

Les pleurs de les yeux coulent sur ton visage. * * * * 

6. Ponne^lui une fleur de Ion jardin , MrsAiiuAD Kiiiw t’en supplie^ 

'Aüawgtr î a<?(ïfKjuémiUii; sOmom de^ilu-FtEur» pfnpfmjiï, tniti autres d'Aurenjj^zéb. 
Cr la JiuîteH 

0> TnHlue:lion hjpolhcHïptf. 

O) ffoiiô- j . X t 7 une Irïbus du le^ m^sk^ricui et re- 

dautâ^ SîyAb Cf. Elphîitilôua, II, et Ellîotu Hâion^ ^ h^lm, H , 

ào 7 s^î-î lîL sq. 

Lçft ftyignlüî sQnt célèbres diuts riude pour leur feussetfii, \h tikuii^iiI aTaul Im 
Ftrangîs infime. Oudtl: wt^&l un Iraltredu ' 

Le éAi l^iuataü tte uct susp^endu i la uarîii&i 11 bal te pezvén sus- 

peqjlu à h rtoliMQ du U4>ie. Le p^Mkaî r^ud au hindou^tani^ h ^cnjh au jualà. 




m H’*— 

Il fait Moge de ton graio de bcautd et de tes traits en tout temp 
et à toute heure. 

H y a bien des ehiens^' à la porte, ds t'excitent à être cruelle pour 
moi. N’écfiute pas ce qu’ils le disent, ce sont lotis des gens sans Pir 
et qui vont seuls 

Les pleurs de jes yeux coulent sur Ion visage; A folle, lu vas te 
rouiller. 

Ne mets jms sur ton visage les manches de ta chemise noire; lu en 
colorerais IMtolTe. 
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BALL.WE nu MÊME. 

1 . Elle a revêtu sa robe vert colorée elle a mis sur la tête son 
double voile, mon idole; mon idole est venue près de moi. 

Elle a revêtu sa (robe) vert colorée; ma bicu-aimêe est une fleur 
épanouie 

Lentement, lentement elle est venue; c’est un bouton de rose,elle 
est sortie du jardin. 

Elle s est montrée en plein ù mes jeux. 

2. Gentiment elle a montré son visage, écartant le voile, mon 
idole; mon idole est venue près de moi. 

Elle a revêtu sa robe vert colorée; ma bien-aiméc est un bouton 
de rose, il faut que je l’aspire 

• mauït Le mùX pa.^ mne ImulEfh : lui BUflâl &i im des duens qui vetUsnt à 
b perle àz b lni«j|-aîxnw. 

^ ^byint pcntuniiE! ptfür Jes Jîrigür s IàuI bouiEiH? iiaîr un PIr pwir ïe âir%«r; 
t'Ht \t ^HTu Ebduut, b rniH dtiâ Fïrtàii^ le direrteurde cuoxîence d» cathciliij^^ 
lie donc UD iiiecréani, un inlidèb, p, nale 

EEt? a wîtÆEu son r'ior^n veiHU Cf. hthi. A. i, 

Ljltt^rtlcineni : n-qui rit 3^ 

^ünf îenmue m une fï«iirt rtw-un n U dfûtl de b respirers ^ dit le PJri TiHItt 
otjiidîr h tâmnitiruLuié dm fwimw* 2 jifi ^ 


Son menton 9 st une jj^chc, elle l.i garde bien; ccsl une JïJle des 
MoghoJs**\ il faut qii’ofi la garde bien-à l'écart» 

3. Elle a mis tous ses bijoui quand elle est venue avec un bruit 
d'aîineaui''*\ mon idole; mon idole est venue près de moi. 

Elle a mis sa robe vert coloriie; rua bicn-aimée est nue lîge de rose, 
elle ne se brise pas, elle est forte. 

Elle est plus gracieuse encore quand elle descend de son Irène do 

reine. Pour le bonheur de qui? 

4. J’étais sain, elle m’ii affolé, quand elfe est venue près de moi le 
soir, mon idole; mon idole est venue près de moi. 

Elle a vélu sa robe vert colorée; ma bten^aîinée est couverte de 
bijoiLx, elle ressenrble à une Honri. 

On parle d’elle de tous c6lés, en tous licui elle est célèbre. Son 

poignet est une épéo^*'. 

5. Tu «l'os déchiré le cœur, je suis toujours couché â la porte, 
mon idole; mon idole est venue près de moi. 

Elle a mis sa robe vert colorée; l’enfiint a la beauté de Badrî^^. 

Elle a des lèvres rouges, des gencives rouges, et sur son col elle a 
une ligne de siv centaines et demie de grains de chapelet. 

* On dirait une Ddrànî'®!'. 

Donne en autuônc à Muliainmad Kbàn la guirlande de ton cou, ô 
mon idole; mon idole est venue près de moi, 

(.V(iU;cn uî Wdw, do Peshavar, pègo sS; cT. Lêtim mr È’hutr, p. tU «lO L*or(!w- 

est phwiélMjuei lu pnSDoncwtiwi piipuliiirei nasatisis bvniflleiic ; 

pagn I aii4;e 6i 

('1 UtiË Ëï!e noble race ci Irop bsulfi pour lui. tif. , ^ oi iiiivii# i- 
Le bniii des bîwidek el des onncdiiï de pîed. 

I! blesse quî le re^rd-p. 

Bftdd JaiB^la Kypimn nom d'une Péri aimée deSalf-id-WialkElluL^n^ d'un mman 
hindou. 

ffKIlï? a tûul te qu'il faut i une Dûruniv (uûe femme de ndde Irt Üt'n^ni*^ 
li tiîbi;] à laqticUe apparïlenl h famille roplc. 
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L.\ ntlXCEi^Si: DE QVLZDH. 

BlLLlOE DE îlfl-DDbîl. 

« 

]. J'al vu, 6 mes amis, le front blaac de Laila, j’y ai vu quatre 
(p'ains de beauté. 

J'ai vu, 6 mes amis, lille du roi do Quizum^') : à chaque înstotit 
elle déploie une grâce nouvelle. 

Hier elle a jeté son lit sur le plancher de sonHfapûr^’, la hellc^^ 
a fait mille coquetteries. 

De la tête au pied elle a tressé un ftlct de perles et de corail, et a 
attaqué le misérable. 

Elle se fait transporter en palanquin, des serviteurs sont tout 
autour; la hautaine, elle frappe de la matn en guise d’appeH*^ 

J’ai vu, Ô mes amis, le front blanc de Laila..... 

2. — «Je me fais transporter en païanquîn, j'empHs le monde de 
ma pompe et je fais mon plaisir. 

« Des suivantes me serrent, qui vont et viennent devant moi avec 
respect; je ne suis pas «ne naïve. 

«Je suis née de t’irân et puissante de naissance; je suis de pur acier. 

« On parle de moi à Idash-hnd, ù Vazbin et tout là-bas à Lihore^^^. » 

J’ai vu, à mes amis, le front blanc de Laila. 


O? ÊMe de rof^ ciOfnme aUleurd éïh «I Fimÿe ueiiïiii^ s) du 

pboîe i «'eti-â-4ïre déd^igneti^ ^ tnjp bftPÏt pour luî+ 

Két^ pérjj^ iFiiiaisMi à driii ippelte âu» 

■rdrui ou ndeui luîlsf». 

^ Lit(é['âd:{>iiHuil : ir pfsnliirr rfr rosr 
“ï UtLBfïldmrnti ïm irok ujî anip^?. 

C't§l-à-cür& K^btmT 

S'î i^^osà à \j ^de » 



3. — Le bniit de lii beau U! s'est rdpandu dans Çvàt et dans Buiiér; 
Lu m’as rendu iiialade, â mon buibul. 

Tu vas toujours d’une marche joyeuse ; un Bàla est autour 

de toi; rouges sont tes ongles^ rouges tes mains. 

Dans ton |}alaîs, regarde, se dresse un arbuste de à la tige 

toute fraîche. ^ 

Qu'un Banian, un L^picier, ne profane point ta beauté, A ma efaar- 
manLc! Ta mère a fait l’entremetteuse^^ 

J'ai vu, ô mes amis, le front blanc de Laita. 

4. — V Les BiuAurs sur mon front jettent des rayons et j’embrase 
tes cœurs de loin. 

et Le dard de mon rouge pferdn est plus aigu (pic le diamant, avec 
ses perles incrustées, 

(tJe vais, de çà de îà, orgueilleusement, comme sous Tivresse du 
bang et mes paroles sont rafEnées. 

R Je te donnerai mes deus joues de miel, A mon ami; ne leur fais 
point de mal. » 

J’ai vu, A mes amis, le front blanc de Laila., . . , 

5. Les paroles de ma bouche sont des perles puresje le vois 
clairement, A hommes. 

MiyAn NAr et Miyàa Aladad^^’^ roui de tout côté arec moi, ils se 
tiennent ferme pour me défendre. 

Jamais le chant de Nûr-dooIk sera-t-il autrement qu’exalté? Il est 
brillant comme le hyacinthe, 

.... il y a un feu dans mes ballades. 

^ Le f Mlenu Torl, In rîtnclËîllÉ ruj^dc. 

W Elle^ménie. Cf. tu, 

En te donnât a lui viblti. 

[“3 C'eal k poète qui parfe. 

^"3 Nùmi Lë poêlé JVilr-UililkL invoqué paur palrons-dizn ta FtallBdé «nivanliy H 

xu, G ^ 1, Mîr4n 'O&iar él Aliahiiâd. 

£"? /a ne romprtindM pa.^ fé il fwrnible î Je wffSfraî un rayon de mbl sur 

tas dï!^ipl« (lire sur (iîstîpIpitT c'e^t-à-dire je leur apprend-^ la dourour el l'hamKniIe 
du vErBjlt 
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J ai vu, ù mes amU, le front blanc de LalJa,*j*y ai vu t|uatrc (jraîi» 
de beauté. 
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BAI.L4nE OU nÈM£. 


1, Tes yeui sont des fleurs de grenade el Ion regard fascine. Je 
vois tes yeuA ronges, ô Khàro; le Seigneur t'a doniid le feu de la 
beauté. * 

Au bord de ton pizrânt tout alentour ne sont que perles Vois à 
me guérir : je suis malade de loi. 

Prends souci de moi en toute bote, je te supplie. 

Tes yeux sont des fleurs de grenade et ton regard fascine. 


2. — Enfant, ne désespère pas ; j’ai été ivre de toi. Tu m'as 
tendu la main de l’amitié, lltanche et belle est ma joue. 

Je te porte dans mon cœur; je suis lilio de Firangi^; mon corps 
est une étoffe de el mes vétemenls sont d'or pur. 

Tes yeux sont des fleurs de grenade et ion regard fascine. 


3. Mes vélernents sont brodés d'or. 

— A ta porte sont de beaux cavaliers d’Abyssinie, l'iqiée en main, 
et les pauvres n’y peuvent arriver. 

Donne-moid'aspirer te» livres roses et rends la santé au ma¬ 
lade. Viens à l'ombre des platanes et ne crains rien, 6 ma for¬ 
tunée. 

Tes yeux sont des fleurs de grenade el ton regard fascine. 


S«9 denti. 

^ Dr rtcc fiu|idrieiir«. CE. p» i8S, noM! i. 
w Étoflr pimewe Ciite de quilre iwte* di fils- 
eic., pliinel» de pa|it««w. 


— **< 187 >*■•— 

k. —► J'ai jeté un lîl aujoard’hiii à i'ombre diîs rosiers. Je suis 
devenu ton mettdUnlt tu vas me torturnnt. 

— Je garde dans mon sein une fleur de girofléeje tVn fais au¬ 
mône aujiÿ.ird'huîf'K Mais ne meurtris pas mes lèvres, que je n’en 
devienne pas jd*aré(?). 

5. Je suis NOn-rnots, serviteur de Khàn Asad et de nul autre; 

■ J appartiens à Miyân ^Omar et AUnlidad^t, leur main est ouverte sur 
ma tête. 

Je disï je suis une épée d’acier, quand tu en réunirais des centaines 
contre elle. 

A Pêshavar et dans le Nangrafaûr s'étend ia gloire du Balyârai^. 

Tes yeux sont des fleurs de grenade et ton regard rascine. 
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BALLADE HD HÊXE. 


1. Les BtMAwr* rouges se balancent sans fin sur Ion front; un par^ 
fum de camphre s'exhale de toi. 

Les Mûllas nous ont dit d’après les livres que telles sont les tresses 
des Houris. 

Sur ton front a resplendi l’éclat des muAum; la séparation ju’a mis 
en dette (‘L 


O) iastuig. Le Goncé envoie è n G«iwés ui» gulriande de giroflje^ 

vIjJ iSitrdA, fiira Pauniâqeî tilléraleinent: eBngner des mértlcs en 

fktsaitL Tiiuindiiei*. 

^ CC ploft haut, p. , iiûte 5 liitevh* i ^ 

Hind, iDanrïiani] de ^-irres m in essEe h Liu[Wïllê iippjulçnaîl 

Xur-udiEn, 

Pdur leâ fmLs de rerre^KJAdiiTiceT üIfi^nleOTBUl : ^des dctiee uni éléirrêlées ( ^ ) 

J^j i) w'’ nKHTt, 


Elle a mfê le feu aux ailes âes malheureux^^; nul n'dcoute U sup¬ 
plique du lualbeureux. 

Viens, tends la raaîn à les ainis, que les blessures du cœur ré¬ 
joui en soient gudries. ^ 

Sur le lit est assise ma princesse; voici ses joues et cette coquille de 
perles**', , 

Les »iuA«r« rou{'Cs se balancent sans lin sur ton front; un parfum 
de camphre s’exhale de toi, 

*2. ' — Mes deux joue^roses sont Unes comme le papier; j’iiî gardé 
vierges les grenades de mon sein. 

Tout le monde connaît uotre amour; ne porte pas sur elles une 
main violente, malheureux*^', elles ne sont pas mâres. 

J’ai au eou giroflées foncées*^', blanc collier et amulettes; mes 
tresses noires sont trempées dons le flacon*’' de parfum. 

Je rai enlevé le sommeil**'; mais ces lèvres délicates sont le remède 
du malade. 

Les muAiit's rouges se balancent . ,, . . 

3, — Tu m’as fait goûter la sève de les lèvres délicates; mes yeux, 
è force de pleurer, sont devenus plus rouges que la fleur de iioinfr. 

Donne-moi en présent le jardin de ion sein; je n'ai point d’ami, 
et je suis enveloppé d’ennemis. 

^ £!lc «t b Üaniniit! a laqucUe l« aiïtânüi vieimûut su hrdkr lc$ pile?» 

^ jüytMii; jüle^ bim-iïinîï oa dit : aj 

héïghd wdi' kkâïïtâiûi (=pû tel bciiame csl » 

la joie. un ilMvé ilt^ 

[je? dente éohI îes perle? de h roquilïe. 

diardid : rqul mciirt dans la JtmJlïeafien (expreA^Ofi l'inplüV^ 

HiflDilt dans les LmpTikraEÎuillf ). 

î*- ÜiléF^lemenC: iriapÉin^ iwér*. (Vpir U BtiUadf! préfédenlc ^ tdLrflpbe 64) 

Arirdt proprement le twl>e du boàlcilbde Bdiîl 

LilEt£rabiDf<nl e «tpeur mei Lu Eÿsoiiî du ïoninHuIsH 



Je vkns ce soir; avertis tes Abjssîjiicnst*', de peur ([«e nialKeur ne 
m'arrive 

Ô Dieu bienfaisant^ les anioureus gardent la décence. Les voici gai 
vont dans le jardin de figuiers. 

Les mii^ara rotiges se balancent. 

# 

h. l/amour de les grenades m'a consumé; en lycautd il D*y a pas 
]a seconde dans Mandan. 

Il y a autour de toi uu château de les jierlcs scintillent sur 

ton bracelet, 

— Je te vois périr sur le pal des criminels; d’inquiétude jti ne 
puis dormir dans la cour. 

Mon f>ère est plus fm que Je corbeau la garde va et vient; puisses- 
tu ne pas nourrir le glaive! 

Les muhvrs rouges se balancent*.,.. 

b. A toute heure^ A Allabdâd, tu me secours; devant ntoî est ton 
sanctuaire^ iiierveilkitsement doux et chaud 

Tu €3 mon mnitre^ je suis ton disciple, è colonne dWter invisible. 

Le secourable maîlre Miyùu ’Oimir est Ion ami. 

Tu emportes,â saiuL,la tâte de les ennemis; ^^^K-^JDDÎîtf ledit: nEn 
toi est ma confiance^ 3^ 

Rctirc-moî de TOccan des douleurs^ je veux avec toi m'entretenir 
en secret de poésie 


EU T,a tficlaïia noiiï^ €f. 

Ei*l Lîn^ralcîiienl : b de peu-r que mal ne paraisse de ma 
1*0 Se^ ^Hrdien^ 

EBî . RppulfllÎQii que Im corbeom ^Ymnol déjj du Ecmp» de Virgile La 

fQmeîDe la parla^ avec tuj; on dit ïalgaLrosneiil î jJ3 

dduu ^HTïtc dai îaktt iairgAd, *cel beniUKeït fin rwTHiie U cüruëilk^^. 
Eut peui^irc nu ntnt de «très Twlé». 

‘Omar ésl h palron de? poéto, (Voir i8à t fwie S.) 
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Les fliu/tiiri rouges se balanceul saus fin sur Lon front, un fwirfuni 
de oamphrv s'exhale de toi, 
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« 

BALLADE UE NflltSHAL!. 

i 

1. Viens eu hâte le soir, 4 mon amie; je vais à la marche!^’, tandis 
fjuc tes amies vont sur la route. 

_Viens en bâte le soir, je suis ton rossignol; los jeunes filles 

mWt laissée seule à caosi! de toi, aussîlût que tu m’as appelée, ^lens. 
que je te donne ma bouche rayonnante et mes tresses échevelées. 

Voici le soir, viens en hâte, A mon amie. 

2, J’ai échevelé et dispersé mes tresses, regarde-moi. Prends mon 
poignet, sans craindre de reproche; car mon père sort de la maison; 
assieds-toi près de moi sur ce Ut rouget*), tranquillement. 

Voici le soir, viens en hâte, 4 mon amie. 

3- Assieds-toi près de moi sur ce ül rouge, je te donne mes lèvres 
écarlates de tout mou emur. 

Ta main brise ma [witrineen toutes ses jointures, ma beauté est le 
jardin, et tu es le /dtd lancé dans le bosquet. 

Voici le soir, viens en bâte, 4 mon omîe. 

4. Ida beauté est le jardin, il y a là des fleurs d'or, 

— Je n y puis atteindre, il y a la haie de les tresses, et sur tou 
petit menton il y a trois ou quatre grains de beauté, rtiénsnkl désire 
les lèvres délicates et savoureuses. 

Voici le soir, riens en bâte, 4 mon amie, 


TtUendn! 4 ta tMirbe de i'eau, CL 3; ni, 3 ; cm, ti. Les j^oujiiï nU« irant 
puwr renu au püîts OH à h rivîirp deiu fois par jour^ le iiHlîn et ît? mv\ élites itml 
i ïliniii i:'c3l Uteiirt des reodoi-vEHiti fTuinoiir. 

Lo^ piedü d(s. lüi mmiI rouge*. 


—lïH 
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\. U est venu, îl est voiitt {lujoui^’hui pour mj)i le temps de la 
stfparation. Mon cintte a enfoned dans mon cceur )<■ lirâlant de la 
séparation ic fer brAlont. 

'2. iVe viens pas ici^ médecin; à mon mnljl n"est point de remède; 
nul n'n jamais guéri les malades du mal de la séparation. 

3. Il n'est personne près de moi à qui je puisse dire Tétât de mon 
rmur et je déchire le col de ma tunique dans les hélas! de la sépa¬ 
ration. 

à. C’était une brandie de santal, et elle est |>ariie sans s'inquiéter 
de mol : Tautomne est venu, et elle est partie, brisée en pièces dans 
l'ouragan de la séparation. 

5. Fuis, è Plr Muhammad, loin du tumulte du monde, puisque 
ma reine a mis sur mes veux le pied de la séparation. 
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B.4LUOE DG QÀSTK. 

IP 

1. Tu as mis ton gfïüü de l^eaute a la reuaion de tes déni sourriU 
et lu as enchaîné mon cceur dans îe lacet de te^ Iresses. 

Hier tu as mh Ion grain de beauté dans h mihrâb^^^ de tes sourcils; 


En mounuiL 

0) Mihfdbr aêdic ilni» b ou Vmdm tw? (ibc^ |fOUf Caihï b prièrt. Cf. 

noie 1 + 


—1*( 19S )<Hi— 

lu tn‘ns (îTivoyé un nuîssagp de mpnsoufyet*' : hier lu fts rabnltu un 
voile sur ton front, cl à prient je ne crois plus à les sermenls. 

Tu as mis Ion grain de beauté i la réunion des deux sourcils et lu 
as enohatné mon coeur dans le lacet de les tresses. « 

2, A présent jt ne crois plus, car toutes tes promesses sont men¬ 
songe. ô bâtarde, tu m'as payé de vains mots. A force de regarder 
mes yeux se sont ensanglantés. Vrai, j*aî été afTolé dans les liens de 
cette amante. 

Tu as mis ton grain dt beauté..... 

3, Vrai, j*ai été afToîé; de quel monstre as-tu pu naître? Tu es 
éhontée, sans honneur et sans pudeur. 

Mais Dieu fait que Ton le chante W dans tout Je monde et les rossi¬ 
gnols te chanleut leur an/ém dans ton bosquet. 

Tu as mis ton grain de beauté..... 

h. Les rossignols le chantent leur mlàm et les hommes aussi sont 
devenus tes esclaves, Paris et DlVs, Arabes cl Persans. Que puis-je 
dire, si tu en appcHcs d’autres (â tes faveurs)? Pai chanté ton éloge 
en Pnshlîi avec délices. 

Tu us mis ton grain de beauté..... 

5.. L’éloge que j’ai fait de loi était tout mensonge; que Técume de 
la colère coule, pour la mauvaise perfidie de mon amie! Qu’elle soit 
comme un arbre stérile et s'écoule sans fruit 1 

L’amant s'est fatigué de te donner ses conseils. 

Tu as mis ton grain de beauté. .... 

6. L’amant t’a fait la morale et lu le tenais debout, (^e signe auquel 

Lm prAOKltjint un n^dei-vous, 
voir ri lu venais. 

wmWe ^Ire b deniî^iiit ftrMimi? de iiVdjfü^ an sens pisrir. 



t 


—K 1D3 

on tv r«connaissait, c'ost qu<7 tu portais au cou trois cVtâit do 

ceux quo portent les filles dos Nartnais et des Shatntzais^^K 
Puisses-tu ne pas tomber dans la honte avec Qâsitn! 

Tu as rais ton grain de beauté à la réunion des deux sourcils et tu. 
as enchaîné znon cœur dans le lacet de tes tresses. 
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GHAZAL DE âAYÏin .AIJltAI}. 

I . Idon oŒur d’instant en instant est déchiré par la tyrannie des 
belles; tout doux, tout doux. — De mes yeux coule un ruisseau, jour 
et nuit, sur le col de ma tunicjue; tout doux, tout doux. 

2. La vie s’écoule, les gens de sens le savent, comme le soleil qui 
descend après qu’il a paru au plus haut du ciel; —- tout doux, tout 
doux. 

3. Si tu fais le commerce aujourd’hui, voici ton heure, cor le 
marché du monde est animé; mais ]à4ias il ii’y a pas place pour le 
commerce et Id caravane reçoit son congé; — tout doux, tout doux. 

4. Tout l'univers est dans le rîre, que ce soit rois ou mendiants; 
mais sur Satvib Ahuao pleut une pluie de douleurs;—tout doux, tout 
doux. 

W Diiiq \b Hiul Çiil^ Cf+ 19 - 

Am Bgnré : le fi>miTïïf'rcf de bonfn*.^: rtHiKrw av(?f Iwpiel on «rb^îe^ le 


t3 


ItaJIdMMlUt lânilULK.. 


—194 >*^ 


94 


ftSlAZAl, liE S Al ïlD R AM il.. 


1, (i liiofi ]c suis brûli^ de Ion amour; je suis loujoui'S 

auëanli, réduit eu poudre; un océan de larmes moule justjii'A mon 
visage t je suis cugioull. 


'2. Coiatnc la pierre qfli tombe dans le lac Hàmùn, loi j'ai disparu; 
je nVn reviendrai pas; vlvaul, je suis compté parmi les morts. 

â. Comme la paille que l'on racl sur les flammes rouges, tel je me 
consume; lu m’as aujourd'hui de nouveau égorgé avec Tépée : dans 
b'S liens de quel bourreau suis-je î 

h. Les gens sont venus pour me voir de pays lointainsl^^; grands 
et |)etil 5 , ils me font courir tÈte nue, car je suis au nombre des amou- 
reuü, 

5. Dans le désir de tes lèvres rouges, mon cœur est devenu un four 
roiqp? comme un parterre de roses Elle s’inquiète jjcu de relie 
abeille sur la rose el pour cela je suis nfTolé. 

6, — J’ai noirci mes deuï yeui^l pour te faire pérîrf*\ è Sivvio 
Kahal. Je te tue avec mes cils; je suis Nètarsal*', la Panjàhîe, 


Pehit- Awî^kiïr iLi de follfl qwl! leur tîffrc- 

l'k Cf. ». 

W Axtt le küfeflL 

tk^jniMnir el de liéfflp, 

L'iitcpitoyable. ^ 
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• . fîEIAZAl. DE TMAïÏITL. 

1. Aujourd’hui coqu«ltemeiit tes tresses se bahucent; tout doux, 
tout doux. 

Sur tes lèvres rouges bot le péieâat tout doux, tout doux h), 

'â. Le saint livré à la sainteté reste assis dans un coin et sa langue 
à tout instant fait aller la prière i tout doux, tout doux. 

3. Il a renoncé à toutes les choses du monde ^ et fâme demande 
son congé du corps, 

A. Les flammes de la séparation m’ont aaisi, triste est Tétât oîi je 
suis et sur ma tête tourne en vertige te ciel: tout doux, tout doux. 

5. Mon cœur a été réduit en poudre comme b paille : montre ton 
visage et tes yeux hors de ton voile. 

■ 

6. Aujourd’hui tu peux triompher de ton mal, 6 Tmxxot; bénis 
Dieu et, ce faisant, mets à mort Satan; tout doux, tout doux, 

% 

ünc aïJire rer^n ki le (Uslûiue ^vaqI : 

Jtj jy 

mXjï grain dt liëtiïiEé t&H Sur lott Irtïtit isï « fasdiuiDl, r^esî ftmmïK le lïwLii^iiien t ild 

Timém <Um Lâ tbàir^; |jdpt deHïn Eïkiil doiULv C£i iai« 3+ 

*** ffll a mis la tnaiu sur k fêle» avec !e j^Ec tpi «aï1e+ le gïfile du rftrwiïifeiüCfit, 


i3. 
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Gn.4Z.lt DU üIme, 

t 

1. ô moa amour, je suis ivre de loi; à mon amour, je suis fol de 
toi. Sans loi ma vil csl perdue, mon eœur est un taiâM'K 

2. Il y avait un chant merveilleux de rossieuols et i’aieille sW 
posée sur la tige de rose. Demain rossignol et rose seront partis, je lo 
sais. Ô mon amour, je suis ivre de toi. 

3. Mootre-moi les deux yeui cl emporte le chagrin de mon cœur. 
Un petit regard de toi fait de moi un roi : 6 mon amour, je suis fol 
de £dL 

â, je niï iïi*éloîgnerüî de toit ([u^nd les pierres pleiivr^ient 

sur mon seïn^*K ô mon amour, je suis ton mendiant; Ô mon amour, 
je suis ivre de toi- 

5. Moi, TAVAiïDt, je chanterai tes vertus tant que le souffle me 
restera au corps. Je suis fesclave du Roi des RoLs^* 

• Ô mon amour, je suis ivre de toi; A mon amour, je suis fol de toî^ 
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GllAZiL DU yÊME. 

1 . J’ai vu aujourd’hui le sein de Laila; c*esl Kashmir^'^ mon cœur 
en saute au ciel, 

tu Hùlî de niDutoo ; c^«8t-è-dire mon coïiir brûle, GF* irin ^ s* 

^ Qruiui ou \û cbaseemi û ompi pkrre, CT, i65> i «t i. 

Dieij ; ou peut-’élre U des 1kîne!i^ ç'esM-dûie belle. 

10 Le pkïi lie^u des pajfL Cf. cuit, ^ i, 


2. Son sein est an jardin tel qi'îl a pas le second parmi les 
belles- 

Son tik d’or est le Roîi son grain de beauté le Navâb^ et pézvân 
le Vizîr! * 

3- Son sein est üii jardin oîi les sont*en chansons; d’in- 

slant en instant le iûâ gémit, biessé des Qkbes d*araour. 

h. Tout son corps est une fleur el le visage de mon amie est Sbâ- 
libigli^^^ï elle a des fruits aux couleurs si belles ^ et les sûiü sont 
établis. 

5, Sur le jardin de son sein elle peigne ses tresses ï à belle au front 
de lunel 

Tu as fait périr Tataxill, le disciple fidèle de Dastgîr^*^. 
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01U2AL anonyme 1*1. 


1- Aujourdliiii^ pour toi^ tombe en ruine le bazar de mon cœur; 
le col de ma chemise est humide, car mes deux jeux sont en larmesp 

2. Ton visage eal plus blanc que le soleil, ü jette des éclairs §ans 
nombre. Si mon cœur se brise, ü y a quelqu’un qui sera dans la joiev 

3. De mon cœur sort un torrent, il en sort des chansons comme 
des vagues de mes yeux sort un sang pur qui mVmpêche de le voîr. 


Lëa amante. 

tû jardîu de Skalimât, pai^ ShÜi Jakia (î 637 ), imc de Lnlior?. 

W 'Abdul Qâdir rjMnl 

A^î ftiKien : le Mun^hi Isq^A'U Vm erleiïdti fkânkf, eitfaor. 
a pcuWtre des chnrtlA de luth. 


—**( lUB 

h. Qnaad je songe à ton grain de beautë verl^ ce cœur brîsd se 
réjouit. Ton apparition ressemble au vent; quand les amants sont-ib 
rassasiés? 

5. J’étais sain, tu m’as rendu malade, en écfaevêlant les tresses de 
ton front. Tu as emprisonné ton ami en otage et il palpite dans le 
lien de tes deux tresses 

¥ 

6. ün feu brûle en moi, et je soufire d’étre dans un autre paysf®!; 
car mon amte est prisonni^re^^, et c'est pour cela que ma face pâlit. 

Aujourd’bui, pour toi, tombe en ruine le bazar de mon cœur; le col 
de ma chemise est humide, car mes deux yeux sont en larmes. 

* ' 

^ Parigi pour 

i*} Zuÿamir tîr^ du dud ambe 

t’ï Dui» un qulne pa^fs que ^ mùt^ 

E*> Dusâ la uujfiQB de »n mâqï. 


CINQUIÈME PARTIE. 

MOËUKS KT FOLK LORi;. 
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.\FZAL kliÀ» üe MMÂMAiî. 

8 ATÏIE P£ llA^liUll^ 

iUVi fORlK »M J^JALacri ERTift EÀ IIiÎtir MtlfK Wf $0?! ilJbï. 


Nous u%om vu pim lunit (Hnnâdc v) AJ^I Kliiu, de Zukliü; iiii dcsc^iidsinLi 
du gmiid poèU? et du gmnd dicf Klm^kâ, kliû^b-lill Khdii, mm 

eotitdii Kliavâs KLiii, Kbân des KbalâLâ d'AkApû. AfEni^ ËocoriR tout jeu ne ^ tUJijt 
an piiDijt. de son père» Hajab <m ^Vajaf Kb^, ijui pril la plaee de- KbavÂs miunie 
kliÂii d'Akàra. Il rc^ au pouvair nue YiugLiiue d'aiini^ H fui enfin assassiné pai- 
ies fils lie Kbavis, exerçanl le devoir de büdai (veudellu)^ Af^l Kbàn Lui suctéda; 
il se fil Iiaïr cL mépriser naîverselkineDL par sa emautif eL sufIquL^ diose plus 
grave» par son avarice. A l'aiinc:don du Panjàb^ les Anglais le laissèreal efi place; 
mais en i 85 d ils ié difposst.yêrenl^ po\^r rHÙmana^ernailj de sespropriélès en fiays 
kbalak. Ll se relira en pays ïiLvufzai , b Janiâl^rf ^rprèî des mines des Eemple.^ 
IxuKliiliiqiies, conune auraît pu faîne tout autre diacalî»* Afalgré sa dcïbétnce, 
c était cnenrc un graiiii seigneur : h Gouveiriemefit augialü lui payait une [mmisÎoii 
de 3 ,uDa roupies; son revenu monlait h près de 7,000 francs, «refais rVtaîl un 
efumm^ un ladre^ et le poète Afabniud. mal payé, a ebonfé de lui luie maiivaîse 
ekaasen,^ (le/fw jcur r/jde, p. itj7.) La voici : 

l. Disciple, U Jnmilgur! réside Afzul KhùHp 

— Muîtro.^ di^nioi CO tjul est de lui. Il fuil Jn luî-même un diogu 
pumpeus. Il fait son éloge à Jui^ménio et celui de ses fils n ehnfjiie 
ijislunt. 

— Disciple^ rhûle ne trouve j a mais d'égojrd nupres de lut. 

— Maître^ que pour cela Dieu amène sur lui le malbcnr! 

- — Oui, Disciple, prononce toujours «ne tiialédîclioa sur le ladre. 


— Maflre, il a mauvais aalurcl, mauvaise langue, mauvaises 
moeurs; il n’y a pas et il n’y aura jamais de ladre pareil. 

— Disciple, à Jamiilgari réside Alzal khân. 

— Maître, dis-moi ce ijui en est de lui, il fait de lui-méme un 
éloge pompeujc. 

4 

3. Disciple, qticind il aperçoit de loin un lidtc, 

’ — Maître, il lui dit : d'oîi vieDs-tu^^î? 

— Disciple» U le tue de questions de pied en tdle. 

^ llaflre, iî n*a peur'ni crainte du Seigneur^ 

— Disciple, de race il est veuu de Sarâi^®^, 

— [Oui!] Maître» mais il renouvelle le myiiviiU renom de Najaf 
Khân 

— “ Disciple^ h Jamâlgarî. 

S. Dbciple, ü no laisse pas l%A£c se reposer sur lo lit daus la 

— Maître, sa tH>uche est toujours ouverte comme un puits vide. 

— Disciple» il n'a pas de dents, sa bouche est noire comme un 
four. 

— Maître, il est dur do cŒur, et de teint 11 est noir comme un 
d^bauché^ 

— Disciple, celui qui lui coupera la tête du corps ^ ^ . 

~ Maître, ce sera uu Chàaî^^^» car c'est un misérable qu^il tuera 

la Oa îtÈ ûùïl |ïoinl Turc de quesüom i : on doit ki otTHc k cl Eable 
i^ül fl'abûni. 

ândj, daflrt les colÜn«^ à foueil d’Atlwt^ non loin de rindirs; c'esï une d» pkccA 
Iw f\\i% împcrtAtites dw b patrie de Kitùsl^-^l KMn et le Ikti de ^épullur^dc 

b plupefi Às lies aitcAres. ùf ihe f tgâ,zi^) 

Le N!ns est Ktïâfl. vient d'uni ittcc illustre, ïdè.w ît est^ ccroimi ao-n pôre- 

Nejâf^ de ceiu ipii k drahoïiorinL 

iU La diambri i:ùîDmiia^ qui à la Tek d'hètel di ^lie et dliAlil f^làît 

Ul Puiiqu'll égDqfira un pàiin. 

^'*'3 UtlérftlnninE : n-^'îl fera uiiliphorr 4c boucker; k bmirherv en 



— Dij;cî|ikv, iV JaniùlgarL 
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A, Dîsrtple^ il matigo également su ralelier du Gouvernement^. 

— Mûitre, je ne vois paBfjuel mérite ou quelle force U y a en luit*). 

— Disciple, e^est le sort qui n voulu qu'il soit le porosité des 

Anglais. ^ 

— Maître, il est assis dans leur maison comme un voleur. Il est 
sec de creur. 

— Disciple, il est mauvaise langue, il a la bouche infecte. 

— Maître, qu’il disparaisse de mes ycus^ il déshonorera sa race. 

— Disciple, à lamÂlgart..... 

5*’). Disciple, Maiiuud dit : Lorsque Je vins de Kât Lang... 

— Maître, pourquoi cs-tu venu l’asseoir près de ce misérable? 

— Dîseijile, je me mis alors à faire des vers de celte façon. 

— Maître, c’est grâce aux Arbftb que lu fus sauvé de ce combat. 

— Disciple, il n'y aura Jamais d’homme sans honneur comme cel 
ADal. 

— Maître, tu étais heureux quand Khùsh-hâl khân le donnait de 
rargent<‘«. 

— Disciple, c’est Dieu qui a voulu que cet Akal fdt un pleutre. 

.— MAHiiâo dit ; Je joue librement de la langue sur son compte 
dans le bazar. 

^aul Eu L^bii, [iroiiDiKC la ce qui rerul ramnvtl pur, au lieci rair^ une rhi- 

rogne CT- page 33, ttüia i5. 

Afial ikhân loneBâll uîie pen^ûa da AnglaLk (Voir Fininhdui^HfHi.) 

PoLir qiiq Anp^lab renlrelieniitrLL Se ra-ppeter que Mâlürtity un pc^le gou- 
v^memenLaL 

Je ne tfwïîi 9ÛT de la tndurlSon de celle alrophe dans «es d^Laîk. JU sem gAMral 
lüÆt dair ri notu expiique £a rau« de b haine fie t c*est qn^ «Laîl tenu {de Kit- 

bng, Ra plficT) cherdn^r un plixvi en AHud E^n el que relux-d n^ovnit pa^ élé aLi55i 
^•éreiu qu^il ratlendait- 

On aLtendreil plalàlf lu anraiPt IMi beunnu üi c^^lalt Khâti qui avaîl 

Khùfili^l, Flltuitre sTKitnr Kbân, grand el grand wlgnenr^ anrail cempris 

Je g^nie de Mehnidd el Taufait pyé fuirut ^ mënle?. 



BALLADE DE LA G^JAEE. 


f 


rc Je payË VüsidkaL^ il y d im TÜJjige près de MpnMn a\i\^\é {jujaru 
Oarit ou habile teule popubtiou Gâjare (du IL y avjiiL oc vilLeige uué- 

femiqe nomm^ Pânal, idle fiu'il p'y avait poiiil dflas !é temps de ijeauLî pareille. 
La jiL-putatioD de sa beault^ sVlail repapduf en tout lieu ; des ceataines dliQmaics 
f^akïit atdoureuK dVUe, Or il y avait à MaugabTàiia un Sflvykl nouuD^ ^Abliâs 
AüyâD. Après des luttes^ des prw^t des difEedt^^ dea corTuptieiis mus tioinbre, 
il reideva deGdjarùGaii et la toiidoml h Panjtâr aupr^de Falh Khâii™. QoeLfije 
temps plus tord il b ramena dans seu vilb^deMangal-Tàoo^ ïluhnniniad KLAn, 
de ülaidâu, ânil aussi aiuoiireux dVlIp, On en a ebmite heauconp de balbdes : en 
void une, ifccuiteida. n 

Cette notice obscure est însuflisjfle p<5ur compreiiilro la haltwle; qjQutoT:^ qu’^AlibA^ 
s’étMl i PVnjlâr par crainte do iîuiwTrnn.'id Eliin; que Fath Rhin ne put wir ma 

dép6t iw être féru A mu Inur^ f.bæ%si 'Abbl^ et voulut jouer le rd!e de troisième larroEi. 

Dans notre traducllrm > la dlrÎ5aDii du djoJo^e et les atlnliulîons nux divers persou- 
na^ sont purement 

L ^Abbis. Cette Lnifu au teint de rose est i^rduepoür son ami; les 
pleurs la suivent sur tou^^ les ehemius. 

Ô GAjare^ nefaus pas ainsi, remonte ici de Panjlàr, quo ton orj^ueii 
s’abîLÎsso comme eeci 

L\ GÛJinr. J'en jure par Dieu, je ne ferai point désirLa 
souffrance e^t le sort de toute ma vie. Hotte au dos, fauctllc en main, 
je coupe Hïerbe pour lui : ainsi s'esl perdue rua vie. 

Je ne lui céderai pas ces tresses ointes de jjarfum, ces lèvres de 

fl6U Mnnldjii liKHjtlé célèbre par sm débrîit buddhîquc^ 

Les GûjerWr ESste hiudaiio. 

Voir page û, Bot* 3 . 

le rliAiileur tait h do bauwer la maio. 

A Fatb RUn. 
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brocard : j^ai rappuî da Ûlindn ci des Gadui:is. Un de mes 
est alLé jusqu’à Kabul et au KhôrâsüU i vois queUe c^t ma force. 

3. Fats KifAn. Que ta force s’écoule comme l’eau, 6 meurtrière! 
Tu n^écoutes pas le$ couseUs. Tu as pris plaisir à produire tout ce mal. 

^Abbas. Bravo à toi qui te tiens ferme dans ta jifomesse et as mis 
la tête à Fenjeu ! 

Fath Khajs. 6 fille de Kâ-^Muslim, àfaUAba bourreau des emurs, 
tuka$ emporté (f)^^ bien des têtes î tu as perdu ces deuï frères de 
Panjtâr^^; ils soûl devenus prisonniers de la mort» 

3. La CAjabe. Je oe ferai pas un pas du côté de cet amant infâme, 
j’en ai fait le serment, mon bien-aimé. J ai pris le conseil de mes amis 
et de celles de mon âge, et j’en ai juré ainsi, mon bien-aimé. Pour¬ 
quoi mon père ra'appeUe-l-iî pour me donner à cet efféminéî Oh! ] ai 
bien souffert^ mon bien-sdmé. 

Ce quej^ai été, tu Tas été aussi; pauvre misérable, J’ai ruiné une 
maison pro6j>ère. 

&. "Abbas. Pourtjuoi me dis-tu ces folies? Voici venir â (on secours 
mes RaHas^ fantassins et cavaüers. 

La GAjabe. Tu ne vois pas dans quel étal je suis, ta douleur a fait 
de moi un roseau desséché; la douleur a fait de moi un cbarbon ar¬ 
dent. 

'Abbas. S*enlcnds-tQ pas le cliquetis de l’épée, 6 ma relue? J’ai 
péri sur cette montagne avec loi. Je lance des flèches; viens^ compte 
les coups, j*en ai tué trois ou qoatre- 


01 Ma^âba^ qui i £ul pirir Im sâv frèxts dv Jaléd. ( Voir BaiWe* iLTin et lui. ) 
^ T«le cürrofflpu. 

Des amis de Fait KMn- iiwrls dtmi «a querelie. 


— üOA 

5» *A*fiis. Ô ma loule l»nne, ne fais pas defihnses tortues, marche 
droit, 

Li OdiAae. Je suis une Gûjare de Patvàf^®, Si ipieltjii'un dît le 
contraire, il lui en coûtera el je deviens femme de bazar. ' 

^4BBi5. Je te trancherai la tâte. 

La GÇjase. Assieds-toi tranquillement, repose-toi, tu es le rossi¬ 
gnol du bosquet. 

^Abdîs. Moi, étranger, je suis venu vers toi, bourreau des emursî 
doune-moï tes lèvres et ne crie pas ainsi. 
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L& ÏIOHT tl£ SJJAEl. 

BÂLLADil f ll^îf. 


Na^m Sbâb est ie tvpe du Æ^qîAÆe a%haii. Seû ayaul été bsuJté par ie 
Kûtvàl (conimiiiÿSLrc de poUce) de Naushalirâ et ayaat porté en vain pldole au mm- 
mfliidaiil itiigiaL^i HoHin ShAh DvertiL le conmiandjint qu“il Tiendra prendre rép- 
ration et le soir niÉiiie envahii NaiBtiabra i b têle de oenl faemmes, üvre la Aille au 
pillage I i'instalie en au Kûb'âlît coDmhEûce: fa condamnrf et fa pendrez tronbié 
dans ses ùpératioiis pr îea troupes angiais^ mises enfin en monvcinenl^ il s'^kbepp 
dans la montagne et se livre k une série d'exploits f[oc la Lrohison seule put aiTétcr. 
Surpris dans sou sonuneiU il fut Messé fa mort uvant d Woir pu se tneitre en défense. 
(Lelinîii rur E devint le héros fevoii des balladça ppulaines. 

1, Les hommes sonl tombés sur à rimproviste et Tout frdt pri¬ 
sonnier. — Na'îm Shâb était k Taucon des montagnes noires; il était 
rhomme au grand cecnr. Le bruil de sa mort est venu. A l'iiUprovîsle 
retentit le bruit des fusils. 




Les fï-jnnKs de Ptilvdr sont eétèlïrefi pîu- leur beauté el leur wtu. 
01 ^ pé, pour iSji lout€ li liaikde. Cf. p. a. j. 


2. coup sont [Jctrtis sur lui de la main de Dieu ; car sa force à 
lui éleil (dus grande que celle d'un navâb, 11 ouvrit ses yeux endonnis 
et cette fois les coups du tigre manquÈrent. 

Le tigre dit de cette façon : tiOli ! si la lutte était dons la plaine f 
C'est le regret qui me reste au cœur.» Mort la amené à Kùlil : qui 
pouvait l'aider? * 

â. La Mort dit : «Ne va pas jdus eu avant! c'est ici.sous cet arbris¬ 
seau de vigne. B Les ennemis sont venus sur lui de tout cdté. Ces 
gens-là n'ont pas la crainte de Dieu. 1! périt* 

5. Ce que le destin a écrit ne se change pas. Ces gens-là n'ont pas 
la crainte de Dieu. Que la malédiction tombe sur eux! Il avait encore 
le souille au corps lorsque parut le Tbàçiadàr®**. 

t 

Le Tbâ^adâr iuî dît : r Dîs-moi pour({iioi Lu t'çs endunni hors 
de siiîson. Los fusilâ font dévûhî de loin.» II explique tout au Thâna- 
dâr, puis cj^pira. 

7. Il expliqua tout exactemeaL On le porte au de Pé^avar, 
Là tout le monde apprît la nouvelle. Ils contemplent la face de Na'tm 
Sliahî tout le peiipie de la viHe étaïl là. 

S. On â*as«emhta au kùtt pour le voir; 6 Bahâdur^ ta maison est 
sans héritier. Il o y aura jamais de héros comparahle à Na*îin Shàh^ et 
le Gouvernement anglais fut fâché de sa moiit^^ 

9* Sa mère est sortie de la maison Devant TAnglais elle se 
tenait debout^ tête nue. JVm ai du chagrin noir le cœur. 

VislTi dit : On entassa sur son cadavre des tumulus de terre. 

Le chef de police. 

Au pwlc de p&tîce. 

tïr Sun Amiû î îi aürâîî ttjulu faToir rivant pour ic p^odev. 

fio que ne Caîl j^aî.f wne f™mo Af^liane. 
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tt CIlKiriK DE EEE. * 

BALUtlt bR itAQuèb jIK. 

Camposëf à roeciKioode rinfiiiRiiration An ebfimln dfl fer il'A^ (Altocl) □ 
PMivur (wenï i85o)t ifemief tronçon de b gnmâs ligïie cpii înel l^lcuLüià tim-i 

jours lie Iq frootière afghano. 

* 

1. Il f*l une chose merveilleuse *|ui va el courl sur le sol; elle nV 
point de pieds ni de mains cl va aussi bien en arrière qu’en avant. 

Il est une chose merveilleuse qui vient d’étre inventée; c’est un 
grand prodige. C’est une invention des Anglais; c’est un des signes du 
jugement dernier1) y a là des vis en masse, mats c'est la force du 
feu qui fait le plus. On marche ainsi en toute sâreté. 

Il y a deux moments de départ, l’un le soir, l’autre au malin. Elle 
ii’n point de pieds ni de mains et va au&si bien en arrière qu'on avant. 

2. Mon élève, prèle roreilio. Vois, il y a trois sortes de voitures. 
Dans la première classe et la seconde sont assis les grands, mon frère; 

- dans la troisième sont assis les petits, cAle à côte. Quand elle s’ébranle 
de place, elle va en hennissant comme un âne. 

3. Quand elle s'est ébranlée de place elle va jusqu'à Atak. Elle fait 
la marche cm une heure et en revient de nouveau. Si vous voulez partir, 
comptez l'argent que vous devez. Elle marche par des organes de fer 
et va par ingénieux artiRre. 

â. 11 y a une chose merveilleuse qui vu et court sur la terre. 

La machine est en fer ainsi que tous ses or|pines. Là $o tiennent 


Dr b Èn ilu 
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clpboiit an Anfjîîiîs*^* H df'0 fares noir^ du Panjâb^*l Laissi'z dp cAté 
celle invenfiou, regardez-en une autre, les nouveUcs cpit vont sur 
lin fil 

5. Mon «élève, si tu es tntellîgenl, arrête-toi à A|ak. Les Anglais 
ont bâti là pour le chemin de fer m pont nouveau Ih y ont dé- 
peitwf des rnupîes sans nombre, à ny pas croire. TéO ai composé une 
bajlade et mainteniint je la chante haulement et tout le monde dit 
qiz’à Atak on la retiendra bien. 

Elle n"a point de pieds ni de mains et va 'aussi bien en arriÈTe 
qu^en avant. 

fi. î\^ dit : J ai bien dit la vérité^ tout Molià en est bien 

infonné. Tout le monde y çourl, pour de rargent on gralis; elle voïo 
dans Tair. 

Quelque beau jour, aujourdlmi ou demain^ elle sVn ira vers Khair 
bar. 

Elle n a point de pieds ni de mains et va en arrière aussi bien qu en 
avniiL 
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LA MOhT ÜÊ fVUO.VT 

MtÇirs. 

Void llibloiine Ho Çabbat Kl^ilji diaprés h tnkdiÜDn du p^ys. 

Çoddflr Wii, d'Alsd-and, dans h pay^ de Çvâl, était allé rJiercbef fortoue dftiis 
ruriui^ anglaise. Il sé dîMîngua et s*éîevû ou gtsde de ÇûbodAr Bsliâdiir. H sVn- 
ridiit au pillage de Delhi pour prendre equ époiiaa une leiuine mu- 

sulniDue de THindibuân et repril le cheniiii d\\ladsiid<» 

n avait m rouMu oDmn>é Çidibat Kbin : informe du retour de ÇAclitAr et de la 
rorlune qn'ii avait fai le, el ne pouvant supporter Tidée qiïe son miLsin. semit plus 

lîn AngUti, le Dbécanirief] é 
çij lj|tp cLftuireurîî. 

Le ffliMtis pgnl ifAtlork. 


wand personnage que lut 1 c «Ikgt, il alla nu^^e vllnt de Inî avec quelques b«ii- 
dits, le surprit Mnlonni sous un arbre el le tua- H enleva la feutine de Çaddir qu il 
VDulul forcer b épouser : elle se déclara plntét prête b mourir. Hle s’enfiiil dans 
rinde et alla ileniatider jnslioe b l'ancîcn coiniïiandant île Mm mari, qui se dérlflia 

iinpui.^saiiL Pt lui oflHt unç peni^ion. , 

Voilà Çiihbal Kliân dovenu le Grtïat» du vîlbge; il doüne des fêtes, cor d est 
Bünéreuï'cl'hnqiilalier. Mais «a femme est bien fiinée, il loi en Inut une plus jeunes 
U vTi courtiser Tarkàll, lÜle de Sumbal Khân, du pars de lUjaur. Le mariage se 
prépare: il part avec des Lijoui (les iHjmK de Çaddâr Kbân), en babils de fêle, et 
la léte parée d’un de cca magnUîques lorbans comme les aiment les gens de Çvât, 
un LurlMfi dp quorante dp long* 

Sa pieiaiére {emme sent “ ‘“‘tr. P"** “ ÇûbaiMr de Delhi avait 

un autre cousin, Sliér Dil Kbàn. de Polal, qui nnraîl rien eu îles dilpouilles. Elle lui 
Elit dire: ir(>ddar Din .'laît lun raiisin, ÇnWflt Kli£ii a pris toute sa fortunn pour 
liiî. i loi d'aviser.^Sliêr Dil Ebin vn se poster sur le passage de ÇülfW Kbfln qui 
» raiidail cher w Rantée, et l'assassine. Du blanc turban de quarante^; il fil ries 
ficbiu qii'îl dislribitû ans rptumc^ de Fîilal. 

Le# iioèlrt ont composé beaucoup de complainles sur le mallieur du pauvre 
Ciibbat Kbdu. Voici qinlques MirrsV# que l'on chante sur l’accuiiïpagnement de la 
flûte et qui fout pleurer les cœiun sensibles. 

l- Sa luèrc vn de toit en ; «(lulibot Khân, iiïoji fils, le» 
li&lcs sorti arrivés, a 

Sa tni'rc va de toit eu loti : oÇuhbol, o tnon fils, lu ni as fait 
lomber de van l mes riva les*.» 

5. (I pvait qualrc iDdisons, quatre portiques; et à la mî^rc de 
Çuhbat Kliân personne n*a donné un escabeau 1*1. 

4. Ce nYtail point la mère de Çubbat Khan, cétait une marâtre, 
car cUe n’est point devenue folle et ne s’est point couverte de haillons 

m h» tEllltn» n* voDt P» diûJ !« nie : eltw paweal d une tunlMia i fuitn* pOT le 
loilt le* tait* de# maûm» »f|{h*se* sont plats. 

<*l Sw fùüfOiw vont li d^puîllfr. Cf# l** Miçrf Hlîvuiï. 

1* Le* proiL* lié Çühlwil KMn «Il pn4 I«|U ff qull 4 b»™ i femmf o» lu mârtïa 
drtrîl irghiii, n'i dnïîl i rîtia. 

Ii> Ct Hliffi" H lp ftüvmï iTnTi ^-nTi™i dp h mèr» fyuhlut. 
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5* Sa mère ïi dormi sur [es nnttes blanches et les blessure:^ de 
Çubbat K b An étalent pleines de san(j. 

6. Çubbat Khân esl niorl; Û s'esl désolé ; «Je polnl usé les 
présenls^®^ de la fille de Sumbal thân^Kn 

7- Çuhbat Klîin est mort: il sVst désolé : «Je n*ai pas épousé la 
fdie de Bâjnuf avee étendards 

8. Tai'kânl n pleuré à sa mère ; « Mes piments niipLiaux sowt venus 
ci ils m*ont <[uîtté^'l w 

9, Terkânî a [di-iiré à sa mère : ttj avais iine lîeur au sein et au 
malin elle s*est fanée, n 

tO- Tarkânî a pleuré à son beau-père : w Oncle, les clous de mes 
anneaui de pied ont été brisés ^ 

IL Si grand était îe turban de Çubbat Khân, on en a fait des 
moueholirs pour toutes les filles de Pâlots 


104 


OÜ h\ FtLLR KHi?fp 


"Abbâs khftn* de INandibAr avaîl feit de vilkgc le refuge de Ifui# les kuidits 
Hitjfas qui avaient eu maille h partir avec la justice niigtab^ [je I>(^piité-coDiiiij£saire 

l! 

lobl ce que la femme «pporEe au inari^ 1^ préunls que wn père fait au 
luacè : h. ). 

Sa fiancée; il n^« pin eu le Itrap* ifuwr piwnl*. 

1*1 Ut QHtîaj^ St Dèlèbrc a»« gTwl déplwffnenl île drapeiiia ci d'irtiilcrie, 

Lw partflt* <3e mn fkmre lui ont irprb tmis se* prèîM!îiE5, 4u figuré^ ^ lianré^ 
à peine venu, lui a élé enlevi. 

On lui rppreiHl 1» anneaui de pied dnnm^ par «» fiancé^ 

ti 


nriiKiPip ■iL#ï*ti.tJ. 


—21 

<le Haiàni, le eolond Woterlldd, IflDjfi cnnlîc lui son coasin, SamatKler Kliûii, de 
Çvàl, polîl-IÜs üe Hflirtbuflab, qui nst ami tics Anf;lflis cl o des lcrm i lo fois «latis 
le r^AwJkÎj* et en Iraritaiw anglais. Samandar, aidÆ parsoa beeu-ptee, MuîolTer 
Kh&n, alteK[ue Je village tl"*Abbis, Ht'l, el brûle w inaisoa. 

L'aiinde suivaille 'Abbds reprend l'ofTeusivc, loaibe sur la ville de J^lwr en ter* 
riloirc anglais, la pille, enlève un liiiiduti, Ssamauiliir lui envoie des remonlraficcs, 
Mbliàs pfpotHl ! -Gomment puis-je vivre autrement qu’en pillantî denûi>moi Ion 
village de Raj ÎJiiari et je ne pülcrai plus. » Saïuamkr evail im vilinge en terre 
aagleise, le village de Elolal. Il repond : - Viens n Balat,je le tlonnefai le village.^ 

*AbbSs, ton liant, vient b Balai avec iiae bniKle de ."es saeripiits; il es| rreu el 
ISttS par son consiu, qui tue un balBo en son honneui-; mais an dessert il est fait 
prisonnier avec scs liommcs dl livrd auï Anglais. Scs liomjnes furent pendus et 
lui-m^me eiivoyd priBoniiier b Bavai Pindi, plus tard b Taliore (tradiliou amie). 

S« Gis SC i4fugiéiit fhc 2 Arslâ KMn, tbef des A lais, ennemi jiird des Anglais. 
Pendant la guerrïiide KübijJ, eoiuinc il ne restait qn'un régiment dans k flaiAra, 
Atalè Kbâü fnndi^ur Balai, îe pille, enlève douze Hindous; il Gùllit enlever Sa- 
mandar luî*mArae. (Cf. Pagetand Mason, L 1, p. oi.) 

tai fille d’‘Ahbâs KhAn dit h scs frères ; 

î. Ailcï chez les Firangis el dilcs-ieur : Qui jamais a pris la vie 
d’un KhAn pour relie de quelques paysans i'*? 

3. Mais dans la geôlo mûme des Firangîs ‘Abliàs Khûn a fait 
prouesse avec sou épée égj’ptienuei*^. 

ü. Dans lu (jeôle des Firangis ‘Abbâs Khàn csl assis prisonnier: 
mais ses servi tours ont livré bataille, 

h. Dans la geôle des Firangis ‘Abbés Khiin se consume du regret 
de la patrie. 


Sii Le meurtre de quelques llîodoaii vaut-il ta liberté d’‘Abbâ.v Khîn. 
<*i Par ta main de *» fil»; reir rmlradiutkn. 


H 2tl >«— 
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LK NTIT liABÇO» QITOK VÜVT MAHlEB. 
w 

B.ILLilD£ DE £4BÎM, 

t, Jù ïiü suis qu'un petit garçon^ pèn?^ pourquoi me munes-tu? 
Hiii! büi ! le malin j ai si froid 

Je QC suisqu'uiï pelil garçon, pere“ écouté cotte [irière de moi : ne 
donne jias mon bîe^t*^^ üno femme n'a pas |le liante les gens et la 
famille me crioronl pouille cl je ne suis pEis as^ez fort. 

JVülonds que par derrière moiï^^ tu arranges la chose- Je ne siîis 
qu^in petit garçon^ p^'re; pourquoi me maries-luî 

Ma femme ite me connaît pas, elle se fait des rêves d^nn nmvu Kail 
hai! le maim j*ai sî froid. 

!2. — Mon fils, nous te donnerons une fille en mariage^ nous te 
choisirons une fille de noble famille. Ne meurs pas d'effroi, nous te 
ferons d'avniïce chaulTcr une crurte deau^^K Les gens se riront, 
faîniSantt de te voir faire lant d^Iiistoires. 

— Je ne sttis C[ii^nn petit garçon, [ière; pourqitoi venx-tn nie 
marier t 

— Ce sera une belle maison que la tienne ob me nailront des 
petils-Gls. 

— H.ii ! bai ! le matin j"ai si froid. 

3. — p4^rfi* pourquoi dis-tu ces paroles de pen de sens et veus-tu 

n> Le Masuiiüâu, api^ loal rnpprl doit fjiTrc une abliilJon compiuEË 

ic mol jLüij eal même devenu un fupEh^Eiusmé |KMir ûti : IVn- 

fant Ml cllhivii dp t'eta froide da ^AoiuL 

En cadeaux à h ÛëlStéc. 

BUe xp pbifidn de sa dtoDtPfiyp. 

Eï-l Li eornimpu {par ^^^milâCon T) de pnW thd. 

J(j fia f. imi 1 faroiL-^ chauffer, jij 1 dj^rû ^ d avanre. 

tfi. 


eonsiJiiiiJïer la honte? Ce sera h loi de im noiirir hs yeux cl de lui 
fliranpPT les Iresses^*^ Toute tn vie, û mon pbe, Iti aoras servir la 
belle-fille^ 

Je ne suis fiu'un pelil garçon^ p^re; pourquoi veui^lu me marier? 

4. Mon (rail a nianqiié, rottuue un mort que IVn emporte de la 
ville. 

Haï ! bai ! le matin j'ni sî froid. 

Mon fils, regarde : qui a jeté sur lot le mauvats teiJ? Tu ne vaux 
pas une plume doiseaUp.Tu ne tiens p^s compte en ton cœur dWo 
seule de mes paroles. Va-tVrit sauve-loi^ béte brûle î Je n’aî plus 
à me soiirier de loi. A présent tu travailleras dur pour îuni. 

— Je ne suis quun petit garçon, père; pourquoi veux-tu me 
marier ? 

Kj^sIh dît : larbe, c'est U une coiiduHo de vieillard. 

— liai 1 bai l le mojin j'ni si froid. 
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rnocÈs ii‘AMCieJii:trx. 
üllahr de zAsir siilxt pe ^isniTii. 


flmiinift afghans, pnur arriver k leurs hue, ont des iiioveiis [uHoîs iflningefl* 
11 a m |ittwticvnt, soit en pénélfAiit duos lu cli.iiiiibre de îeiiPcninHe> sflâl 

pnr rintfniiAiiûire d'une domrstbpie^ quelque pî^ce de toilelîe In lime, ou une 
IkOiielf d'oreilip, rnnneua tk uea* et k pauvretla » perd pi^iir éviter dVW corn- 

pitiniü»^'^ 


1*1 De Itaj Mît m todiïtlé 3 laîrin^ïâe De flrUnîl ^mniful prendre, 

« Un amant putirprefunt peul nhtenîr qu'il Ann# nm h pun-ipfi|pfn<»nl 
parrala, #q a^amng^iâl kçuii ^ nmper uw év tt» à lui irTKbflr voü » OU 

i lui dfip lur rU« m i'^aut qu'elle ni m lîa!ic>^. Cm il^nwirhei, )tuppoiié«i laitrfi 
dWrpCil avfHt la jinttie GUe, d^umRit Iml autfe Jinétiflidaiit; h déclarer ^ diqM4rDt 
le* jtfivfili I rftrenrdfT au prètrtida.fit détUrèî maiü femme ellefl fie l'circiplml paa de k 
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L'béroîHÉ de aûire ballade, qui a s&m dnstiie apprb h TcMe angiake (Fé^av^r 
est anglais) la pyisâaüce de la b^li, appelle son aaianL eo jmüce« Ndit$ avcms 
id probahli^.ineTit rëcbo d'an 6iil ditei^ de kûtktkrir 

t- Mùtm amî, mon est dans la poche; j*en aï eu la eonvîc-^ 

hier soîr. 

Mon nnit, mon pêzmn de ta poche ci rénflsr-le-oioî ; j*ai de¬ 
mande à IVritrènieüouset®'^* 

J'ai peur de mon pire; quand il le saura, nrti vie sera lerribk^ 

Mon anii^ mon pizvAi cs>L dans La [mehe. ^ 

% Mon ami, je ton prie, rendsr^noi k piznin de ta poclte; jen 
jure par Dieu, je ne te Jucherai pas^ 

J irai chei le jiige* je lui pîeureraL Qui aura le dessust Certaine¬ 
ment iii scrfi5 Oïis à l^amende. 

Mon ami, mon est dons ta poche. 

3- Mon ami^ mon pézi^ élaîl dan^ ta poche. Je n^mpllssais ma 
cruche je t^obseo ais. 

Pour que tu ne le nîes pas* voici le Qc^rân 

Mon ami, mon pêzim est dans ta poche* 

4. — Mon amie, lu me défires le serment sans que jVîe pdch4 
Je suis resté au til jusqu'au Jl]alilri''^ 


tà^mmïà die pj^iT le prît de k fffmmr H que quelquoi memUm éç !« EtmîHe peu¥^t le 
prendre ^mine im aiïr^ , m m r^rmh-nl el* A dêtaul dy «Mi«™teîiw 5 uï tlm 

pwiïU, le fdu5 ihnjfàm Hl d^mlerw la jwif (Klplbbuitmif , QtuM, 1, iSg.) 

Mon liniw*!! de ttei, 

ij^ * f y LpS^trridée l'fat mfmtAirr. XoUr ta nme pérrda — 
pôiir jW* «îîailc Mre tonné itir flilnduitiiil mimât lîliAt»iemenl vfnipper» 

(irgfiin 

1*'^ Qui ma riil que lu Taioîi. 

A Ja rivîêfv «J A la fatiroine om Iw jeune» IiIIp* ront h nuiJà «i le nir el ou eUe* 
ewDfiOml leur» tmanb {Lorti, 3}. C'«t II qnj| a dérobé le p^ch4^. 

Jufo, d lu roiei,qDR Eu ne !'« pu pdt 
^j| pour eudéineQl, juit#. 


I 


{ â14 >w— 

Tout ce cjne lu me dis n'est qu’une mauvaise querelîe. Comiiienl le 
l’auraUrje de^robé comme tu le disî 

— ' Mon ami, mon ^aion est dans la poche. 

5, — Mon amie, si tu vas chez le juge, je n’ai pas peur; ô ma 
charmante, je ne rougis pas. 

Car je ne suis pas un voleur, j’en it'moigne. 

Le sorl de Zinir iii*n a élé mis sur le rcu*®>. 

Ô mou ami, mon p&udw est dans ta poche, 

i 

1Ü7 

LKS r EUDES ÂFCnAnESl'). 

OniZAL DE xîs afeal. 

1 . ô Seigneur, les amantes ont ( toujours) dté perfides et les amants 
pleurent à tonte heure. 

A Kashmîr, i! j* a des belles qui monlent eu balançant leurs 
tresses comme la corde de la balançoire, 

d. A MiuafTarilbàd la beauté est inconnue, mais toutes les jeunes 
fillesde Bamha sont éblouissantes, 

i. A Bâiilkét ce sont de vraies tiges de santal; il faut voir comme 
elles accolent leur amant. 

5. Les femmes de PaîJl sont laides et sans leînl, .,,. de 
petite taille et.* 

H cêi Ëdus^uznê du miii d'ïniùur. 

Ou jiitkf cMctPintuil : flu BjixAFü et ctea Wlg^its iràûttnaî- 

/dflflj pluritd dü variants? do j>b. 

mm hanakf^ ntliî^nil?nif Ht ; 'tout dt?a ailes cto rnowlil^ » p îdiotisine donl 
j'ignore ie senn pr^l». 

yj péka^, qui cratbe(T}- 
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6. Les femmes de Befa se pavanent fièrement: elles vont à l'eau, 
le soir venu, deux à deux**', 

■r 

7. Les femmes d’Agror ne sont pas i la toilelle'^**; jour et nuit 
elles ont Ifi houet^ à lu main. 

8. Les femmes de Kèn^] ne méritent pas l'anlbur, mais celles de 

Jabdral sont fascinantes. r 

9. Dans le Nandihâf les femmes de Dôdàlsont charmantes; mais 
de toutes, les plus jolies sont à Pàgùfai. 

10. Les femmes de Takraî vont la tête échevelée; une aune de 
colon leur coule du nez. 

11 . Les femmes de Dêsha sont douces comme le sacre, et tes femmes 
de Gajbùfaî sont des qalandar^. 

1^. Les femmes de Tbàkôt sont des colombes de Baghddd’^^ elles 
ont le aux pieds et sur ta této. 

13. Les femmes d'Alâl sont dégoûtantes; elles n^ont point de 
teint; hiver et été elles ont pour tout vêtement ime couverture de lît. 

lâ. Leur visage est noir de fumée; elles sont impurcs^^^^; mais 
belles sont les ..... de Jûj'ûroî. 

Cr+cïi, note. 

6tni pîioiu^tîquemeiit pour 

^ esSarlÉr), 

ProbabkmcDl r pieuse et dia^n. 

^ L'espèce h pîui ddîcate. 

Sorte de velours qui foroit! le doséus dos babouches- 
(tu Pclit voiie do Touimo. 

no faul point do Jurf opréî le Cî. «t noïo t. 
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15. Les femmes du tkûtiislân sont toutes des Pdris; à Palan sonl 
les feiuriies au lottg cou, merveille & voir, 

I 

16. Les femmes de Kûnâ cl de GLurbond font pallie les brebisles 
femmes de Lèlbiaî portent le voile• 

17. Les femmej des Aal-Kliails sonl (es lloiiris du Paradis, (jwi ont 
trouvd leurs palais sur la terre. 

1 S. Les femmes des Bàbileais et des Makbûzaîs sont nobies entre 
toutes, avet leur tresse noire 1'*', leurs yeux uoîrs et leurs blanches 
dftrai 

I 

13, Si les femmes des Cagharxais ont si gros ventre, U cause en 
est qu'elles se nourrissent de concombres 

Les femmes des Akârais.sont toutes des varbères; quand elles 
se marient elles apportent en dot des sacs de paille. 

3:1. Les femmes des Hasanzais sont des battants de sonnettest^^i; 
elles vont s'amuser à la féte^^’^ les cheveux oints. 

32. Les femmes des Amâzaîs, quand elles se parent, coupent le 
cœur de leurs amoureux à coups de couteau 

23. Les femmes de Gandap ont la poitrine molle comme des 
ce sont toutes des lectrices du Qorân et des MoilànEs^L 

KIJ43 <ionL pnnf^-ïfîi/ïEji el ne uorleal p»Ft de la inaboiî^ 

(1*3 pnDprwËûl^ fheveui sur le fronb 

ffGUï or omjam^iLtcd; puper ypcd by femalefi in pWe nf ornampflEjï ainî jew&E' 
lery, and ftluci m Ih? forthrad. (Tlavertv^ s. v.) 

Ptîâfûl ou paiérm{m persan On dit que le ronMKnbrKi élmt pfeiii d'eaa + 

ftit grosâîr qui f>Ji nourrifwuL 

^ Toujours Â cbAnter. 

'**• La fête qui temiine le Raina^nt ie Vd 

■"3 Tant *llw ionl «eduiüonle^ 

fèlemont de laîne+ peau de moulonK 

**' G no Mollinî une femme sa^uiEe comme un MellÉ el qui le ikunu au% 

Ëll» ot ALU 
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ith- Les f^itimeâ de la PJaine^*^ soat de vrais rossignols et elles se 
couvrODi du voile m&tne dans la chambre la plus iullme. ^ 

'25. Des femmes de Buuêr que te dirai-je! Je ne serai pas i^asié 
d"une seule bouchée. 

108 

CHANSO.'^S DE trOUftaiCB ET BE^CEÏISES, 

I 

POUR E.^|ïORMIR L'ÈlFlîîï. 

Par Dieu, ne venez pas ici, voleurs! Il y a là-bas une caisse pleïiic 
de sucre d’orge. 

Par Dieu, ne venez pas ici, voleurs! Ma petite fiîle^®^ est endonnie 
comme une fleur dans reiposition. 

Par Dieu, ne venez pas ici, voleurs I N'allez pas sur le bas cité du 
mur^^. Allez tout doucement sur le haut e6té du mur; il y a là une 
botte pleine de roupies. 

Par Dieu, chat, var-t en. Ne venez pas ici, voleurs! .Mou petit gar¬ 
çon est endormi comme une boite de sucre d'orge* 

* 

II 

Quand l'enfant pleure el demande sou liz, k mène ou k aoiirrice h balance 
liaut et hsjt dans le^ brafl en chaivUmt * 

Tout rk, tout rizi le riz de la bonne terre a mdrî; ton frère vo 
tkpporier du riz dans le coin de son mouchoir. 

— Prends, mère, il n’y en a point de pareil. 

Ou pa>s de» TÙjuiliâk. ( V. j, % 7, note. ) 

Afin ck Jie pas éveiller reaknl. 

Ou isebn les a.s± moc petit gar^u 

U Ihs côté flsl ceM qui Fcpric: au \mmU k Wl cék est ctliu qui regtnde au «ou- 
cbftTit (dîiTcli™' de La Qlbîa pour uo Afghan)^ ftHieal se dit cuudicr du 

soleiJ, ou dk^, <^Lc de U Qika. 
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Tes d^ui graûda y&ux sont conunâ los 4totlo$ du cIoIt ^ 
Ton blanc ptit visago est comme la trône de Sbàh üh&n; 
Tes deux bras ^élicats sont comme des lames d'Iràn *, 

Et ta taille ddlicate est comme Télendard de Salomon, 

Mb vie pour toM no pleure pasl 


IV 

Hélasl hélasî ipii a battu mon enfant? 

On l’a frappé des coup sur les reins. 

U est revenu en pleurant à lu maison. 

Sa mère est occupée ü carder et Ton a retenu son père par force (?). 
Hélas l hélas I qui a battu mon enfant ? 

V 

Eu ber^t l'enfiiiit ; ' 

Berce, berce, bercelonactte! La joue de Plrkhèn**' est blnncbe! 
Berce, berce, bercelonneLte l 

VI 

En le ËûmnL sauter dans ks bras : 

Akb 1 saute, saute, saule encore. 

Le bout de ton nez est comme le Narkaeôr^**. 

Que jamais ta mire n’ait de chagrin pour toi I 
M ton père h souffrir pour loi ! 

O] nom de Tenruil, 

W Ou kiuir mile ! MidiU W» Je non d'imo pbD(c qui lal «npîoyée eu mddeeine 
tjjlsi ïf, le ilenner ler»). Eil-ct l'hind. le datlùrî 


Paniii les «rlires lu es Je sanlal 
Et parai les oiseaux, le foucon. 

Parmi les fleurs en bouton, lu es b plus belle, 
El parruJ les plantes ^uiinssantcs, le NarbacAr, 


Vil 

Quelqu’un, quelqu’un me frappe avec l’arc d’nngwrdî^^®’, d’nn gavîiï. 

ô Seigneur! donne-moi un fils qui dise papa ! papa ! 

Que (sa mère) le lave dans le lait ! • 

Qu’elle le frotte avec le beurre ! 

Qu'on l'appelle à la mosquée 1 

Que le MoUù lui apprenne â lire ! 

Et que les dludiants l'cmbrassenl ! ' 

VIII 

lii BeBCÉDSe au stia. 

rOn TUiCOiitc qu'au teuvps <le In iluiainatiou des Sikhs, ua Sikh enleva de force 
une jeuno lillc des Vüsufkaia et reaiinena den-s son paye. Un an apriis, les frères 
de la jenne üHe appiireot cpie ce Südi avait emmeDd leur ^œm h l^lioie. Ces 
Eirércs i^taienl au Dombiv ijuatre^ ih se ivodij^ul: toBS qmite è Labûre. /Irrivés 
\h^ ils eViujUirëut de IVüiL den ebescs chez îe tyniii Sîkb^ ou ti^or dit 7 rrlx Sikh a 
eu mi fils de cette jeune fîîle Afghaoe.^t fh eo fiireüt très irnié?. QDûJid ils furenL 
prës ik la nmmn du Sikiii leur wor reconnut ^ <|uatra frères. £u ce monieot 
le mari, s'étaul énivii^, tâtait ccürhd inseasible tsur Je lit. EUc mit son enfaiit dans 
^Ei berceau et put de^^ ^igaeü et juir le eliaut de lu berceuse elle Fit enteniîre h ses 
frères ce çuHs avaient à faue. Se^ firèrcrt, ayant compris, entrèreut, priieiit tout 
FargoEit du Sikh. La feoime lioirtil les yeux de leufriut et Je laissa dans Je Jjencean; 

w Je fouet? 

^ Avec Te ialiûl (en afjjliâii rdnja) t vLe koboK me dît mem Ituushi, est à Je 

roif uu omimi^nt et uu itimtède. Un IhihliLti oîdomie à tout fidèle de se mettit» dii ket^l 
laui les â^Ân irartl Je se caucher+Ti Hon Muiîsbî a EpiBraçl^litiîs aust tuaw sa mère îuiéile 
lims Us jours puur lui maître du kobol, malgré h rés^lûtce^ car il tnuul que tes Çâltibs 


p\\h elfe s'enfuît avK ^ frènet dans le pays d*a Yu^Tsais et ils eniprtèrent tous 
les biens du Sikh et tout ce qu'il y ovoit d'dJ^iïl comptant cLuib la maisen.-» 

1 

1. (berce berce^ bercelounette!), ne venez pas, vo¬ 
leurs, ne venez pas par le bas côté^ venez par le hmii cûld, doucement! 

2. rdh?i zûiàffûîei! ü y a deux cliiens h rintérieur^ je îes ai attachés 
avec des courroies. 

3. Tâpi zengâtm! sur îe Irépïed sont les cruches j je les al fermées 

avec les coupes '*l * 

A. Tâtai zangûfaîî il j a à rintérieur un petit panier, il est plein de 
souverains. 

5. Tâtai zm^taî! U y a îci tm ours endormi, douceineitt venez, 
doucement. 

b. Tâtai zmigâfal! h païen esl ivre et ne sfest pas operfu de votre 
arrivée. 

7. rdffli z^ngiâtaî! S*il s^aperçoil à présent, il n*y aura pas de salut 
dans voire infortune. 

8. Tiitrtf zmgûial! le païen est nu ivrogne, il ne s’aperçoit jias du 
bruiL 

9. fd/d zangâtaî! je laisserai ici Fenfaut et je n’en plcuroraî pas^'^^ 


no se moquent de lui. Il ûei1iII& i^ih? Thiâm sErîüt ^oiiiJjuïiehî Îè lard et dnmnc eeui t|iii 
ft'ËJi wrvcTit 

IW Bmlî [es malBons hlndmics, aij«is fe vécnndiih, il y m tm trépied de boîa A pliLiioun 
éla^ (en Hnd- l^âï^ai Inirpied; m H^han hap^imjni ou intetii do Cbidd. ghurr- 

iwri) ; ch9q}it éUgft perle une miclie d'eau | boire {mâft^aij hind. p. Mehû), que 

Pon femiE avec uae coupe de mêlai (Lip^) î cette cmi|te a wurml um certoîne valÉor. 
La fenmie du Sikh tonte tes îfèrm A ^qfever le^i JbjirroF. 

Ce de cliamciQâ i double cutente est un gnurc imt A £^l Êuilfen : elle^ Toiil la 
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TRIOC 

* 

Quand m homme meuK, fefeaïinis învorpeat Eum Qieii^*^ devant k marL" 

L Dans io jardin de fleurs se heat debout h pur Prophète; 
son Visage est d'un fin duvet. 

A vont revêtu des vêtements bigarrt^s, il est enlté au Paradis, Sous 
Pombre du toba^^^ une fontaine a jailli; les fidèJes y font rablutîon ; 
les damnés passent devant elîe- 

2. Que le Seigneur te ramène^ A ami du Seigneur ! Les tien^^ ont 
grand besoin de toi. 

Ton visage est plus brillant que la pleine lune; le pur apôtre de 
Dieu est adorable. 

â. Je pleure sur moi.^ je pleure sur toi^ ton nom est învo<pié. L’es- 
prit s*eïi ira^ U s*en va en son lîeu^ le corps gît à terre^ amas de pous¬ 
sière. 

4. Je pleure^ j^appelle au secours, j'aspire a voir AUah * Une Jamière 
est venue du Paradis, elle s'épanouit sur ie Maître* Adorable est le 
€orp du Maître; mais il disparaîtde ce mondfip 

joie de» laU du payn de MuitAn. (O' Brtoiu CÎm*^ ÿ* jtfbdainï p- !•) On 

appelle cê genre ^ dam la rlK^ori<[iie hindouMmîe , parce que la confie 

en Lin aveu que Tdn peut nÎËr 

40 Ou pïiüi eïaricïcLËnl : eialténl te PrtiplsètË, Ië plus grand dei morts. 

Le ParAdii. 

Lë iùbà ou arbr^ du Paradij. Cbaeuné doï fuüîliei du lotia porte le nom dTtm bommê 
donl Ïë deâltn lui est Hé; quand !ji feuîtle jiunîl^ rhommË dépérît; quand oIIë totube, îl 
minuit. De pour Biin^niüer à un Hünune ëq lïî^ pauebakhe, reipression i ^ 

Sj^ lEuiJk d? ta lïijQrt bJhurÎ'^^ 

i*) iblf, c'^4-dlre Lü. 


Mère et &o«t delMuil pris Ji' lui; nullf* titain trhomiiïQ ne peu! 
rien (emive Mets tes thm mains sur ie nombriJ^^H tnus tea 

membres, un à «n, deviendront poussière. 

Lt've les dent jeuï^ ta itoire [HipUle sera pouiinnt aveuglée^ 

La pierre du st^puJere est lourde; les îrn^prurhables^^ tE&mc des- 

ceudent au-dessous d'elle- 

■ 

5. Oh Dieu 1 sî je t^avais vu; sî j^avais vu la Iroujxï du Prophète! 
¥ùi tua cLâîr dévorée par les oiseaux^ je n^auraîs pas trouvé d'oiuer- 
tuiuc dans la tombe. ■ 

Viens, amt^ viens voir Dieu; le voir est plus doux que totit plai¬ 
sir* tl aparé le Paradis avec les Heurs dur; coulent de pures riviànos. 

7. C'est le matin, il fait Jour; la fine pluie de la lumière tombe; 
les paresseux n'ont jamais assez de sommeiL 

8* Ô Seigneur, Lâ est ton beau nom. Jo rûde autour de ton 
jardin* Combieu il est beau de voir Dieu ■ Ô Allab ! 6 l’Être l i> Sei- 
gneurl ne m'écarte poïni de toi; ear si je suis lom de toi, qui pourra 
m^étre bon a rien ? 

lligmme m peut rien rentre Dîea. Cf. ciiiit üo : (— * 
^ «Nnlîe meln d'iKHume ne ^nr ca que Üîeu a (kl-t??. 

Cr* Ballade J, i3. 

iUcfisr^iUüUHt, c'e«i--è-dire les Propb^tes. i* 

Là lidA fîtln'^y ^ ü^ujiKre Dieu qu'AIUli el Miliuni^l eM f>an PrvpiièLe.it 
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^ PRÏÈFITÎS 

tfQiinnil un prcnt monri, les euüns dlcs^ mvotjuçnl le nom de Dieu !îur 

h mort cflmïiie il suUtt : 

1. Allali î grand est ion amour pour moi, mon amour pour loi ! 

L^onseignemcnt^^^ de Bubâji CÉibib est comme une epée aigue. 

* 

2» Il a lîlé saisi dans ramertume de Tagonio. AUeh^ amène mon 
maître auprès de moî^^'. Ma foî a été parfaite ; Soigticur, j*ai bonne 
nouvelle à t^apporter^^l 

c'esi ni«mil dansiï p^r le ou nmltrv à wm lVutuI 

«U dbdpl^- Ëxojïiple i 1? Pir prfmd djnn^ s& idaîiis là imm. da MuHd Itû dil ; 

AahLj jd jJ 4^^ 

Le Uunâ j^pnnd ; 

Lu ^ ^ ^ iS3 Aj 

^ tH'j; ^ j ^ ^ ^ 

Le Pir reprend : 

i ^ *1 ^ C^l 

AJLw 

Le Pin : Ô homme^ rte fnL^ plos h mal î rcpens-ldî ik? Us fautes pàss^. 

Le Mniîfr t O Pir ÇiUilli ï je me repen^ de iik^ lautës passées : désAtumis |e uiï eoui- 
mettniî plus aucune des Taules omtrairc!? à La Im nwAft, Toi ^ prie p^oriUfli, afin qde mon 
tetar wlt édairâ à là IdL 

Le PJi, t â Seî^àur^ i^attdnL^ «ïàus le droil cbemiu ir niien Mu Hd H par la Uonlé j^inlr- 
fç du piaL 

Le gmwJ-père Çihib^ c^esUi-dire k Çâlub du ÇviL tIL ïit^ a. 

Quind Tagonir ot pdnilïlts le meunint appelle le Pir qui ràguûlé dàus La rie hÛu 
qu d Taide aussi daiu là uiirrL 

Au toâraiïiql de rs^nîe^ un anipi rient luîemï^r le Eimunnl aur la religïDii; s'il 
répond bien, Tange dil : irTa M wl parfailci^Ÿ el il rai sauïé. (CL Lc^tfrt^ rur thde^ afiî») 


3, Garde la lampet*> alluinf^c, d disciple! Que jamais elle ne 
s’étdgnc près de tei [ Pdnible et dure est la deslinde de l'autre mondes 
que tu*ae sots pas dans les ténèbres ! 

à. Les héritiers entrent dans sa maison; sa maison etA désolée t*). 

liai! bai! c'est pitié. Vai! Allah! c'est pitié. 

* 

5. L’enfant est parti en pleurant scs jeut; le monde est d^aU. 
Vai! Allah ! c’est pitié. 

6. Le jeune homme caresse de la main sa moustache; mais lourde 
est la pierre de la tombe. Vai! Allahl c'est pitié. 

7. Cet étudiant qui s’en est allé en colère™ ne reviendra pas. JVn- 
verrais tout Tunivers pour le snppUert ü ne se laissera pas fléchir. 
Akhdn™ jure qu’il n’y .lura jamais dons le monde le pareil de Yabyo'*". 

8. Le Prophète des derniers temps est revenu du cou¬ 

ronne en tétc. Ma vk pour le Prophète, beau comme la rose! ' 

9. Il y eut grand bruit è U Mecque quand parut le Pîr, le Sultan, 
le Prophète, Ma vie pour le Prophète, beau ceaune la rose! 

10. Gabriel est renu*^^ et le Prophète s'en va vers l'Empyrée. Il 
chevauche sur Duldul et ses amis^^^ sont dans la joie. ' 


La lampe de la reiÊgion. 

W *yljy P«lr yljj . 

Cainparef Wft dé Fitfdàlliî sur b mari de Mm Ëb- 
1^^ Lé mallre du jeune bomme. 

"Sont de FéludianL 

Mihocœl, qui wl le dPFuîer d«i propMl». 

Ml'ràj : rawuskffi de MtbérneU 
^pporit-r le Cornu. 

ü» Plüii ÉXBctemcul Borlqr k chetil aüé. 

L» qualf? amîa, les quolfp pivfnîerH khalîkft. 


vocKao^^ 


r^Quand une ^me a peràu père, sa mère, sa ^mr, Eon lîère, s<}q nïaK, 
mü fila^ sa fdle m qiieîtpic paraüL^ nu marnéot des lameiAii lions fuiJïêbresTi elle 
prouuQce an vers^ le niorL ëümt ^Leudu dei^l elle sur h iÜ, et les imlres remmes 
asj^scs alentour. Quand ék a Oui ce vers^ les luli^ femmes peuvent des gidmis- 
sementSp Les parentes du mort pronopcent ajud des vers pendant une beuT*e et les 
autres femmes assises alentour gémissent. Void ces : 

Pour nn père : 

Douleur! douleur! â mou pèrel 
Je ne te verrat plus^ niou père. 

Le monde est devenu néant pour toi ^ une fois pour toutes. 

Pour üû Ifère : 

Ô mou frère! à présent 
Tu €en es allé de nous. 

Dans le chemin de la tombe i 
Hélas! douleur! o douleurI 


Pour une aœnr : 

6 ma sœur, belle comme la rose. 

H n y avait point de jeune fille pareille. 
C’est pourquoi je pleure ^ tête nue. 

Pour une mène t 

ô ma mère^ aui couleurs de rose. 

Tu me gardais avec amour. 

Pour toi je fais jaillir des larmes de sang. 
Tout le monde peut me voir. 


en II Iaiii nalcr ipre Iëi «ant déf^odûs par risliii]; \m Atgluns tmnbhnl 

p4ts »'en doulcr. 


1^ 
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Pour tiD mari ; 

Tü ëtaU le nidtre de ma vie. 

* 

Aussi pour moi un roi n*était ipi’un jueadionL 
Oh I e’ëtait là le temps que j'élais reine. 

Pqca- ime Elle s 

I 

û ma fille tant caressée. 

Que j'avaia si bien élevée, 

A présent tu m'as (quittée : 

Ce monde est It Keu de l'afiliction. 
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hiçrâ’s. 

La üfifnT est cm genré pûëtîipie très popukîre chez les AJgbans^ Le 

Ettéralemeut : erbëinbticbc7> un distuiue itou rhuë^ exprimeuueîdëË p w senti- 

meol et fanne on pûéme eomplet h lui ^uL Les poètes^ dans lea lultea poëtûpfs^ 
übiil ossauL de $uit dtës^ soitiiapro>i5ës. IlsAuul gëuërateiueDt amotireux et 

il y en a parfais d'une EÎiupEdlë escjnlsei (Cf+ n" 0^ 8i. i o« 18 ^ a3 ■ a6 ■ u8 » 3o ■ 
üa, 5o^ dip 69, yEt 77, 83 .) Qndr[oeroÎ3 les Mîçrâ^s voùt eo s^appeleut Tuii 
Tautre et forment alors dialogue et tlraute (n” S-d^ 53-53> 64-68^ 7a-73î sur 
rorigioc du Miçri^^ voir rinlroducliou gënéroie, ch. ui). 

1. Mon honneur ci ma rëpuiatioat et ma tête cl mes hiens, je 
donnerai tout pour les yeux de ma bîen-aimée. 

Frappez ma |£te, pillez mes hîens, mais montrez-moi les yeux 
de celle ijue j'uimc^ et je donne mou sang. 

3.^ Roses sont tes lèvrest blanclies sont tes dents. 

Tant qu’à te voir les auges du ciel sont confondus* 

I 

à. — Roses sont mes livres, blanches sont mes dents; 

Je te les donne. Aux autres, je jette la poussière de la terre. 
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5. Vîçn», nous soyons de nouveau ensemble réconcüids, 

La mort vient derrière moi, î] ne reste plus que te moitii^ de la nuit. 

6. Ce qui est écrit dans le destin ne se changera pas, 

Quand je ferais avec mes larmes refleurir Tarbre desséché. 

7. Si je tire des soupirs de ma beuebe, j’en incendierai les villages 
voisins. 

8. Mon amie, au nom de Dieu, écoute ipa plainte, tu m’as rendu 
fol. 

9. Ton mlâm est venu, mais loî-méme n’es pas venu; jo ne reçois, 
de mlâm que face à face. 

10. Je traçais une lettre, j’ai écrit le nom de la bien-aimée 

Et mes larmes ont coulé sur le blanc du papier. 

11. Va, lettre, va auprès d’elle; porte mes saluts à la cruelle qui 
ne se soucie pas de moi. 

12. Ô mon idole, bei!^ comEQe cm bouton de rose, je suta revenu 
vide^^* de ton rpjarüer. 

13* Quand de tes tresses ce parfum vient vers moi, 

Cesi la maim qui vient et je refleuris comme 1 ë rose^ 

14. Mon écriture est mauvaise et mes paroles sont fades, il ne con¬ 
vient pas qu’elles aillent au darhâr de ma bien-aimée. 

15. Ô letire, bénie soit ta destinée I 

Tu vas aller voir ma bien-aimée. 


i 5 « 


ÏO Sflïïj MIW (â Tolr. 


16. L*iiJiiour de Tobjcl aûiii' est un tré$or« Quiconque a un Ir^bor 
est un roi. 

t 

17> ie suis fou, écoutez, d bommes! Je crie &u secours, debout à 
la porte de ma bten^imée, * 

18. Mon amie est restée dans son pays: 

Voyaijeur, ]p vais sur la route et soupire. 

19, Je pleure et les jd^urs ne me servent; je suis voyageur et sé¬ 
paré de mou amie. 

. 20. Quand je vois une trace qui rappelle ton visage, je vais au 
jardin et pleure sur cette rose. 

21. Regardez mon teint. Jugez par là mon état. A la suite de cer¬ 
taines choses, j'ai été frappé de séparation. 

22. Pourquoi me présentez-vous le miroir? 

Mon amie a mis le feu à ma jeunesse 

23. Ton image m’apparalt dans mes rêves; elle me réveille dans ta 
nuit et je sangloUe jusqu'au matin. 

2à. Je lui ai dit : vil existe pareille chose que la séparation.» 

Et mon ami t’orgueillcux m'a éclaté de rire à en verdir. 

25. Quand les pris des hommes furent faites au premier jourl^, 
le sort fui tiré*** et je reçus le chagrin. 


El pvr a Uétri m&a Ifallâs. 

vies prb du jour du jour exccÜeah p 
du Jour dt 11 créatûiEi <m ïe »rt de \qü% les fils dWdiim ^ été Ûiè* 

pilles on pîéw de iwb qui Ki^eut I tirer iea lots de lerTe^ 


:26. Asialàm : je VOUS ai quitté; 

Nous nous reverrons au jugemenl dernier. 

* 

27., Dans la tiicbe obscure de la tombe je gémirai; 

J*ai quNté le monde pour venir là, plein de regrets. 

28. S'il y avait un mince sentier à la niebe obscure de la tombe, 
j’irais offrir des Qcurs en présent à mon amie, 

29. le pousserai un gémissement retentissant le jour où je quit¬ 
terai le village de mon amie, 

30. 6 mon être, à la lin lu deviendras poussière. 

Car j’ai vn les piii de mon amie qui n’élaient plus amis. 

31. Ris devant ton ennemi et fais la vie; pleure en secret devant 
Tami; je suis plongé dans la douleur. 

32. Cet hommé“ià est mon ennemi, qui nVHonl qu’un pâo se compte 
un arr^*’- 

33. Écoute de ttioi ce conseil : garde-toi bien de rennenii récon¬ 
cilié, mon ainjt’^ , 

3A, Si tu veu.\ venir me voir, fais iiàtc; le linceul de la séparation 
est déployé sur mol, 

35. Si tu veuï venir me voir, fais hâte; la niebe funéraire est 
fermée et l’on a cloué les planches, 

ïLæ pui «ît pur iou,i!tî Funne diî paiuifltîuti pî Eroditnu (Mlmutlee), 

Qtiî n'étfint qu'un qiwrl pc compte dmjs Vtvm, 

W Vûîr lo démoDslrotkin de mMime dans la Ball&de de Aluq^mib tt dcp iLhad'û- 
Kliail^ ( feUidc itt), — ïïA Myiifg Biwingst iheiu (Üw Icüs oew to four lh« more, 

wbeD in sippanMil riKODcilirition hi^ tokeu plart bj m in(«nïai™|;e.'ï (Alex. Biirn«+ ÏVo* 
nfi ro Il , 11 1.) 
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36. Si lu veux venir voir^ fais Jiâlej le bateau vogue et je sais 
debout à i'aviron. 

P 

37. Comment mon teint serait-il frais? les soucis sont mon vête¬ 
ment et le chagrin ma nourriture. * 

38. Le poids db la séparation est sur ma tête; j’irai chercher dans 
la coupe du derviche (?) le repos de mes chagrins. 

39. A l'école de l.a séparation, petits et grands répètent la leçon de 
l’isolement. 

40. Qu’y a-t-îl donc dans la séparation, iju’eîle me fait à chaque 
instant pleurer à l’intérieur de la maison t 

41. J ai été cuit dans la chaudière de la séparation, je suis tombé 
dans le plat du chagrin et le caîomnïateur® me dévore'. 

42. Dieu était mon premier refuge et toi après lui. Tu m’as ré¬ 
pondu (par un refus J. C’est ma destinée qui me condamne auv lamies. 

« 

^3. Jamais ]o n’avais encore connu le chagnn; à présent c'est une 
terre qui m’est tombée en héritage et je la cultive. 

/j4. La séparation a fait pour moi du monde un lieu de nuit et 
de ténèbres; 

Ô mon amie, lève te flambeau de la beauté, car je suis devenu aveugle. 

45. J ai perdu mon amie au jeu*®* et je vais revenir du terrain les 
mains noires de poussière 

t‘) Son TÎïol ,jiiJ pnifilo de rahacore {wur le pwtire daia fespril de sa inaUrfiiæ, 

Lm AfglMjM Bcüt de* joueoM offTénéi et ^uenl jusqu'à Jeur {emme. 

On jelle le» déd datnii des trmi^ cj^eis^ ^ lerre. 
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Les bosquets de fleurs se sont dpenouis, car de bon matin les 
tûtis y ont dessiné des ruisseaux 

■ 

a 

47. Ow je serai dans Je regret pour toi cm tu gémiras h grands cris 
pour moi *ô mon amie. 

48. Le voile ronge sur ta téte^ le coLLier eu cod, sa tenant debout 
sur le loit^*^^ elle torlnraîi le cæur des gens, 

49. Mes livres ne procîonceroïiÉ plus ipn nonfî^ cor hier soir ta 
mère m*a repoussé de ta porte. 

50. N'e mets pas !a main sur moi, c^est mal; mon ami^ parti pour 
i*élranger, ra*a remb aur mains de Dieu. 

51. C*est la loi des gens de cœur cpie ramie de ^absent . reste «n 
pair, traitée avec respect. 

55^ î^îu tires par le bord le pan du drap; je pensais que c*e5t une 
hôte qui vient. 

53. —^ Tu ne te trompes pas, c’est lamante qui vient à son amant 
et lui demande ITiosjiîlnlilé. n 

54. Tn as brisé le cadre Oa) de mon lit; plût à Dieu que tn ne fusse 
point venu, gros paysan fessup 

55. Prenez ma pétition, monsieur le CouniiLBsaire; je viens deman¬ 
der justice contre ma belle au blanc visage. 

Lc9 ûm c^est-à-dire anwiireuiT enusê às$ rabseim dam h 

jardin. 

Füîr cm, i. 

jSb, braü, par oppogîdaÈi au piud du Ut. 
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56, Ton vLsngçe^L ud rotrancheiii^ïiiC, t€BdeuL$ senl un fusil æ 

vert grain de beauté est un Commissaire quï rend jugement- 

1 

57. Que Dieu fasse de toi un bouquet de fleurs, que les Émirs, 

chaque niuliu viennent te faire Je * 

58. Quand Je bouton se brise, J a fleur se dessèche-, quand les 
tresses se brisent, une Jtaïc d’èpines se forme sur le visage 

59, ô nion amie, belle comme la rose, rien ny pouvait faire, il a 
fallu que je le quitte, 

60, Ô mou amie, beflo comme la rose, comment apprendrai-je â 
mou cœur à supporter la cruauté ? 

61. Mon amie n’accepte point b fleur de ma main, je Jiri enverrai 
les étoiles du ciel en ambassade 

61 Apportfr-moi une poignée de fleurs, j’en ferai une ombrelle 
autour dos tresses de ton front. 

« 

63, Le (jùbib est la fleur des hommes et Sédû oit était Je jardin 
quand la (leur était fraîche, les hulbuU allaient vers elle (^*1. 

61 Mon amie est Hindoue et je suis Musulman; mais l’amour m’a 
fait franchir la ligne du ntukâ'^, 

riEle, Ca MifTi' «l le. p«^c«lr4il «mi liciuroup rliuiléii pu- la enfuui en pevii 

mjiit. 

i*' S«» romme la Itinir qui- î'ta ïîiwl (wlmiw tt lowi la nialiii,. 

*1 I*» clievi^iu Spam qd raebnjl Ik «tug» sont la IhIc ü'épb» qd ddToiiJ U w*. 

Kn 

“ ife ÇrAl; SfMû, le rilla^ w it »l ni. (Vair pita haut, p^ jS.j 

■'** LrSftikdpla, Ie 9 Miirntt, qui tcndrnf ™ tiKiip 

Le muta nt Ir «rrf oU le» HiinJijtj... pirparait el inan(piil tomr murniurc, »i un 
kofidile nu m Ixifflnie fTuflc aulf? nsir rnnriùl rWeiulo. le» «Ibieni» mnl touiuia. 


65. Fais-^oi Mtïsulïtiane «t danneH-moî ïes lèvres; à sotte + laisse ih 
In secte des Hiadous. 

* 

66. — En {fuise de cos lè\TiGs^ je le donnerai In poussière ans 
jours diffiAles (u m'appelais la sceur^L 

67» — Je ne i'aî pas appelée ma sceur; ton ptrre était là et j’avais 
honte devant lui^^ 

68. — Lève la tête par-dessiiâ le mur et donne-moi la lèvre; tout 
d'abord Dousisommes compat'nons nés^^^L et puis je t'en fais prière* 

69. — Viens ! viens 1 que je te donne mes lèvres; 

Cette nuit T en fève ^ je t*aî vu mort el j’étaîs-désespérée 

70. —= De tes blanches lèvres la saveur rcsserablo a coUo des 
sèches que je mange au baj^r» 

71» Tïî as empoTté la Eaveur de tes lèvres blanches; ne la taîsse 
pas se perdre sur les amas de fumier 

73» Si lu me donnes tes lèvres^ quel mal peul-il en advenir? ^fon 
cernr sera dans la joie et les lèvres le resteront. 


■ Paruü'r la , ronutLle irril^ de rdli-i, \ 

Étûiil ta BŒur^ cemmenf ruis-je kh- doober a lait 
^ ' düTonl fion 

^“1* ïïomiUËA hÿmîMi se ilîî de jctiiirtSi füaw ii«i le tnéms jattr ou 4 Irès |j*u de tempf 
l’un de rautre, — Pour le cbukEi^ficeinenl du cf. 7&. 

ith Éâb' îni Trawn^wcînet , 

Sflîr tzâubilet du ligc#iim Gt1ib^ 

Icb «oehtc auT uud die Thrâne 
Fie» norli v«s der Wang? herali'» 

□eLix , £kdb ùr IMêt. 

fiKfwie bEfljicbe^ Taile de Heur de (krine^ de srucpe el ds j»y. 

Tu û*Ëfli pu ruulu lûe fea doEwr, De I» douiie pas à ÎAi%iies, 
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73. — Ô toi que moa seul sourire a enivré, si je te donne mes 
lèvres tu deviendras fou, mon hîenKiUïid. 

i 

7i. Ô hommes, j'étais sairi, elle m'a rendu fou; les Ycui de ma 
bicn-atmée sont un cilam de * 

75. Ma bîen-aknéc est grande et je suis de petite taille; j'apporte 
sous mon bras au lieu du reude^Yous une paire de sabots 

76. Je sub îdl6 au Eeu de sépulture des morts et j ai dît saîâml 

Mon amie répondu : Je ne reçois plus de rntâm^K 

77. ù maître arrhitectOt tu os trop bien fait sa tombe^ Mon amie 
restera 15 toute la durée des temps. 

78. J'ai fait une pétition pour demander la réunion. Mais les 
Munsfais de la séparation ont brisé leur plume 

70. Que le Roi de la réunion appareksc ^ je ferai une pélitbn eontre 
la séparation. 

80. Si par prière et par plaintes la chose se pouvait^ j'aurais dé¬ 
livré mon ami du tourment de la séparation. 

81. L’^armée de la séparation est venue; elle a établi son camp 
sur la surface de mon CŒur. 

83. Mou cœur étaii plus dur que la pierre verte; peu à peu la 
séparation Ta usé et en a fait une feuille de papier. 

W] CüdAj appaitH h fumer. — Le cwë es\ ime pknîe ciil¥TïLDle qui faU uciUml dû ra- 
fktù fArghtmlslan que ferpium eu Ghme. 

Pour M h^MiÊÈct jujqu'â elJe |fiir-de«^ k ttuir el rèrabnBW. Cf. 68. 

i*] PouMIre ; ejt ne mu pM de les jfl/dwf.ÿ. 

El U*ont pas éc^l sur i-a p^liüofi : 

L^Brcnée d® rrgrels et da plaîuE®. 
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83. Ton vi'sago esl le t»Te, les lèvres sont les pages, tes tresses 
noires sont la marge qui y est écrite 

• 

SA- Ton visage est un iivTe, les lèvres sont les pages^ pour k tire 
devant lui^’ai plié le genou. 

85- Ton visage est l^arbre, ta beauté est le fruij; j"y ai iiiîs njains 
et pïcds et ]e mange le fruiM^^K 

86. Je me suis plongé dans une mer de vice; (A Dieu) Je suis plein 
d espoir dans le vaisseau de la miséricorde- ^ 

87. Tes yeui rouges ont certainerneut pleuré ^ ([ue tVnt donc dit 
les païens de la maison ? 

88. Le regard rougît devant le regard; 

Mais le cceur tôuibé en amour ne sais plus rougir 

113 


PROVERBES. 


1. Point do bon tuaricbé sans tare ni cherté qu'il n^y ait valeur^ 

2. 11 a donné un cbeval à qui ne sait pas aUacher une ventrière. 

3- A bonne race un signe (suÛGl); à vilain (il faut) îe bâton- 

A. Quand Torge se vendrait les lîngt mans une roupie^ pour Tane 
il n y a i]u'une poignée. 

[Probablement : il ne put tant de méiïie îonDgerqD'uQe bDacbfféïi in 
fois ï ou bkn ; iî n"cn recciTo pas davantage pour celu.J 


^dil^in orieDtalei ponem souvenl uii ccHzcnKuitiâm m margiï du 
Lc 9 Blifré'fl ronn^nt tme «ajodorou 

ï*! Sm preii^. 


Le mol amour^ csl composé ût^ kllrcs ^ i ^ ■ 

ffijond Tieftt l'■mour« tV^ vont rîoIflîîg^jiEia JüLct pudour 


parce dit-on ^ 
^ ri la fermeté 
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5* Elle est venue pour prendre du feu et est devenue le maîtresse 
de la maison. 

^ [C'est la fable de U Ci««iM Ut d«ür Limï.1 

6. Sans glue, plume ne lient. * 

7. î^’ettfonce pp les cb(i doigts dans la bouche. 

8. Tu t’es amusé avec le card et maioteuanl lu es empêtré dans la 
boue. 

[Vous ave* commencé par un travail aisé et mainlcnanl vous été* * 
l'cmbaTTaE.] ' 

9. Bouebe doucereuse, pensée tortueuse, 

10. Au milieu des bouchers, le bœuf naeurl et devient charogne, 

[ Au liea d'élre égorgé «Ion les régies et devenir viiudc licite (Tae 
moRÿ «wfc» s/wiï the «auce).] 

11. Le fou aime la quantité, 

[Ne regarde pas h k quabté,] 

12. Sur terre sèche on ne nage. 

13. Dans les roeéro», chacuu pleure ses propres morts, 

1N’enfonce pas le doigt dans tous les trous. 

15, Si vous o’olTrez qu’un oignon, encore offrez-le avec grâce. 

15, ülend[cité sur les rois. 

[C'esl-b^iie que Dieu réduit souvent les rois li ineiidicr. Tmtlurtiffli 
littérale du proverbe Kindùslâût ; U£*,* ji 

17- Le noir ne se blanchit pas avec du savon. 

18. L’épée (se juge) au coup, la Biche au jet. 

19. Quand une chose n'est pas fiuie, ne dites pas ; elle est finie, 

20. A îû longueur de la couverture étendez le pied pour dormir. 


31. Ce qite sèmes récolteras. 

32. A distance dun doigt ou d’une montagne, quelle difKrence? 

[C'est loujcum l'absence.] 

23. Le teu prend oit on l’allume. 

2â- S’il peut mourir avec du sucre, n’empotsoooe pas ton ennemi. 

25. L’épée va, le sang coule. 

26. Qui tient des élépiiants doit avoir de grandes portes. 

■i 

27. De la cQjia cl point de dénis; des dents et point de cûm. 

[La e^t une ^rtc de ÏKmîËie aux fms i|ui dciniiiide de bciuies 
dents.] 

28. Il y a une ndl dans rrntervaUe* ne crains point ce mdlieur. 

[CL le proverbe û 3.] 

29* S*il n'y a amoiir naturel, ce ne èoûI pas les ta^iz dit Mollâ qui 
rendront amourcm. 

[Ri^ponsê de k jeune fiüo qu^iiD amaat rebuté menace de flédur par 
des 

30- L'homme est trahi par sa propre voix* 

31. Pour chacun son propre pays est Kashmîf. 

[Le plus beau pys du mondc-J 

32. Nos ceuvres sont nos compagnons de roule. 

[Dans 1 autre monde. Cf. ïkxit, S“7î wvni, 3.] 

33. Lune gagna des cornes et perdit les oreilles. 

[Poble de Tàueàqui un mauvais plaLBant dit : irD te manque des corner, 
va daiïft h jardin de ce janüuier, U t’eo ptut^ra.” L'âne entre dans le 
jardin, le ravage, el h jardimer lui coupc les oreilles. On atlefKlmt plu- 
\i^i i ffTine ue gagm pas de cornes et perdit les oreilles. J 

3A. Le chien gris est frère du loup. 
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35. Le chevai supporte k ruade du ehevaL 

36. tPrends-loi do kfon à tuop h serpaul sans casser îe bâton. 

37^ La terre de la tombe ra k la tombe. 

P 

[Ce qui vîeiit de In Dâte telotirtie du Uiinbciar.] 

38. Si grande que soit k corne di buflle» ü k porte sur sa tête. 

39. Pour prendre le lièvre du pap il faut le chien du pays* 

On dit üû persan : Pour preadre le tenand du Mamnddraii ü faut k 
chkn du Mozandénui. 

40p Nulle ninui d'homme ne a^etend sur ce que Dieu a fait 

>j^)‘ 

iF{}miuk do r^ij^Dodon ; quo peut Ptummie quand Dieu le fmppc ? 
Cf. CH* 4 eUiRt fr.] 

4t. Le inonde e^t abtme^ le monde s^abtmera. 

[Ou Hjnte qu'au ipLorput voyogeuii nn jour chej Jes Âfrîdls, tenant 
un livre ouvert i la inmiu filin de æ prot^jr. Les AfrlcUg rmlourcnt et 
lui dlv-ut : ft Us~nawi ce qu'il y a duii:^ le Uvrea; il IidcIio la tête et dit 
ttotre iMruverbc î ^ . -fC'estv™, dirent lee 

■ .AfirîdU impressionné * « et iis k trailèrenl avec reqwit oomiue un grend 

savon!.] 

Les moucLn ont upe philosapke analogue ! ^ 

^ i^} ^ià IsJ*; ffvoLû ce que dit lo mouche qui 

bourrloonc t Le moode es! passager, ülisèreî mistren I 

42. QuVsl-^e qiiË Paviuigle demande è Bteuf D€^UK yeux. 

43. IJ J a une nuit encore et Ûiou est bon. 

[Tniusmplkia du Leou preverbe pavao ; ji^ 

^ Cf. n* aShJ 

44. Le voleur s^^ntend avec le voleur, Paml avec rainip * 

45. Si la vache est noire, son lait est pourtant blànc, nW-d pas 
rtaif 
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â6. Si mauvaise que soil la viande, elle vautmîeiu que la bouillie 
de pois. 

Quond OQ a soif, on va $oÉ-na:i!me il fi^u- 

48. Le co<| ne chanterait, pas que l’aurore viendrait pondant. 

49* Si tu es très intelligent^ interroge le simpli^. 

[ Tu appreodras bien des ebo^efl*] 

50* Si la vache donne du lait, bravo ! Si elle nVn donne pas^ eVst 
la vache d’nn autre. * 

[Tant pbi pour IuL C'est sam diKite le jnnmiilier qui paHc.] 

51* Ma maison o br016^ mais la terre du fossé en est cuite. 

[Se cooâoier à peu de frai^*] 

52. Si un eeil est aveugle | mcl^ la mnin sur l’^autre. 

[Garde le bien.J 

53* Ne croujso pas de puits sur le chemin d'autrui^ tu y tomberas 
toi-mâme. 

54. Le cîd ne pleut pas aussi fod qu'il tonne. 

55* Telle mère, telle fille, 

ê 

56 . L’eau n’est pas encore venue et tu relèves déjà tes eakçona. 

57. Le «mfrx) ne vo pas avec le tambour* 

58- Fais lo partage^ et regarde aux hommes. 

[Le partage pt^ïiodique lerres entre k$ tribm.. nu (cf. ràpm, 
p, 44^ note to)i se bit ]3riïpottioiiadleiDeûl âu aoiabie des bauebes.^] 

59. A orphehu hahiludo des pleurs. 

60. Un monstre dit à rautre; Fi[ 

tje bofgïie in^ullanl Tavaïglet etc* 


J'ajouterai id^ d après Koowices (ilei/. J. Hiittoii Knowloest A DiV- 
riowif^ of Kaskmiri pntverbt, fiombav\ i 88 S)t dem proverbes luKb- 
^ mbîs attribués par Les gens de Kosbmïr aux PajMDs , f|u'îls ont eu trop 
roecasion de bien connaître durant La domination afghane (1759-181^); 

JlfiÿiA Ukfbémk tik^ JbsriÂ llfe; îah kalüj^ , 

fT Abuse my motber, my sister^ my daugbter ; but do Jiot abuse my wUe. 9 

X Fatfain »ying, observe l'édüeur. Pa^dns arc espocîaliy paiticukrcon- 
ceming their wiies. 

jVlüid^ cSkik farz CaA tu} Acm. 

PiBYcr ia a duly*and plimder b a debt. 

On rendra bien raliitêration eo in renversAut : f^C^est oeuvre pie de 
prier, et devoir de piller, p 

Yoid lin autre dirlDo sur le caïnctère nationale plus h llic^gpr des 
Argbans, mats d origine afghane : 



>r C'est llmbitiule de T Afghan de ne jamais démordre de ee qull a dit i 
6ft tête pourra tombcft sa proie restera, ji CC p. iâ3, note iS. 
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iKTftGKK». 


1. La mire n'était pas encore née que le Hls montait déjà au- 
dessus du toit, 

(La fumée^ fille du leut pralt avant loL| 


J^ai vu une ehose qui inaùgü vite, rend vite^ et avab l^eau avec 
les ailes. 


(Le moulin (S 4 XjjA/^miida),.quj mange h grain et reçoit Teau,] 


— iM )*♦— 

On mi^l Ip fpu au fiiinîpr el In funi^ s<irl dfi la mare, 

[Il «"agit lïii fnmîiïr ilii aYnjn^ rnppurvil h fititrer dee ] 

# 

A. Une femme n enfaiïti^i elle a mis au monde une fille enceinte ; 
cette mèr<^ Ta nourrie; la fille a été enrant^e d^mit méchanU 

[La femme cbI In Lema^ la GUe eocaînte est la graînef cneemte de 
moîsfiOû ; le niëdiaat est le Laboui^r fjiiî diédiii^ la îerte.] 

5^ On peut épouser sa sœur sans dire un impie selon la religioji : 
allez J regardez le Livre, 

[Vous y ves™ que les ea&nts d'Adan^ et d*Ève se sont épousés eique 
les premiers mariages ont iEceslueur. 

A propos du Mnilre des T^uèbres, qd était partîs^ii de lu comniu- 
nauld ilï?s feiumes (voir aupm^ p. n, 3), on coule î'IuHloire aui- 
mole. Un de ses udhérents vu consulter le Mnllil et Id demnode ; 
ai 

^ trMollA^ 91 la juiœnl duo honune n nœ pouliche ^ peut-il monter 
ottssî b poftiiehe?—Oui, certakemeatw Peu epnbs surpris eu iiioeste 
avec sa Blbt il s^cïciisa au Molli en hii mppeLml sa décriâion. 

On n va plus haul (1. L) raphoriâdoe prélé nu Pir Tàrik sur la com- 
muuaulé des reiumes^ Ën vokt uii autre sur ta eonimunanfé des bieiu^ t 

^ J Li- 

wUn çnq u'&i qu'un oiseau; qui prend nu oiseau, Il est b lui.»] 


s. 


l6 


EHVIillEIEI VinVH-L#^ 






APPK«DICES.- 


r 

TKXTES DE ilANfNli 

* 

amm^yiQVÉ^ par m. tnorruh!^. 


Je i^pj:i>4iiii'i üdàleioejit l LrüiJiiidîoii MAîiuscrite cjui {tccciupagiuiit t€â 

leslcs cofnrnuQÎi|uèt SI. Tliorliurji. M, Tborliuni ImÎ-h tfirïie a publié une aisdy^ 
rie îa BaUiHlé de IHldsa^ pvee LradiicLbîi de queli£iiês extraits ^ et îa traductinii dei 
énîffifle^ (iiiukis Iq preniière) dans sou lim sur thmtû j p. iia8-33D. 
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BILLAD OP DILASA KHAA'. 

DÜ&PP Kliân { c^est-4dirÊ Dibîlsâ Lw ï J ^ ^ était Je héros nalioiial des gens de Bonn û 
durant les guems contre les Sikhs, irll élafl pr droit — dit le major Dlwanies, 
cpii aniTbexa Baunû îïau:s coiTLbnt p en 18 ‘^â — uieltre du quart d'uu des tappeh 
(distrid) de Baunu, fe Rïhid Sliftli : h force dVnei^e cl de rnuiite U sViail neiidu 
luatlrc du touL II di>'ünguri entre tous ses nxiinptnotcs pr ÿa baiae implacable ' 
el sa valeur contre les Sillis : une fois 0 repLisso de son fort Deiran ÎAra Cbiuid, 
h la léle de liiiîL ndlîe SitJis el dooTe cjxfion!;i, avec tme perte de€leiiï ccnls niorls 
et cinq cents Une oiilne foisp attaqué avec dix mllie buiuiiieif pr ïlija 

Soocbeyt Siii^, un des clie& les plus vaillants de l'année sJkhe^ il soutint un ^lège de 
deux jours liaiisuri misérable fortin de loire et sVkJiapp de nui U (ie cniis que 
c'est dans la première de ces deux alTaJres que les canons eureut ravâiilage d'âtne 
pintés pr un ndider françab;, le général Gonrl^ ) Bref ïl pssa tmiîo sa vie à gtier- 
royor contre les euvabissenrs silüts, qui ne pénétraient jamaÎB à Eannû ftans son¬ 
ger b îni avec tefwiir el ne le quiEkiierit pîiit sans queJque rai^i nouvelle de se 




aouveiîirdftfnipldpfcttüïr.» (/I YtaftMthf Pi$njahFfonlitr l'fl tSAS^tSâÿ, Ù lafi*) 

Il fiil le dfmier cbeflKmiijftcî î> venir offrir son oll^ifcanet^ an rlicf angliû»: tfc^tail 
alors un? vieiix rebelle de aoiiunle-div ans, en dicvens blam^; inaî* ses Iraits tiriez 
ininés, SW soiinàb fionc??», l’ddûir de son regard mooti-Eietil (|n’ü nartit liiai 
|Mïidu du feu tic sa jeunesse : il vùit nsse* fièrHneiil, avec rinquan^p ou soaanic 
ravnliois derrière lui; mais j’en fus hcureai, car cek allini loue les vieux SiUisde 
mon camp b venir le regarderb tauvers Iclrcillis de la tente comtiic à ct^laitun tigre 
m» en cage. Jueque-lh je n’avaie pos itbîe de son importance, mais je la conquis 
bientèl ai» imp wlmtifing dtouffifes et aux eip:*c$sians de stirprisc des vdt^ns qu'il 
avait si souvent haitel^. Pourtent en sommeils lui rendaicut juslîce et disaient : c’est 
un grand tommn : d'aiitm diefc ont piw de pnrtbans. mais Diltea a Himuiettr.* 

\ . Dilùsa foughl nianv bailles wilh lhe infidels; 

Oh God, excmpl him from ttirmenls al Judginenl-day. 

The SiLh wassaying: b! bave corne oui wlth lionor, 
sOtbers I bave sabjeclcd; at Dîlàsa 1 aro Jiow opcrily t-oing. 
nih. pays me nol revenue, I «Üi deslroy bia village and furl; 
tt\Vbcn I iipproacb hîm. i will toasl his breusUu 

3. The Gharî Dilasa said: oOb Sith, ! fear lhee not : 

« Hy face îs toivurds thec, I rejoice in a jahiiJ agaînsl ibee : 

O The favor of holy incu îs wilïi me. I alw ajistieal tnfidels. 
eOne mon of lldnc l'il nol lel cscape lo AUot or tlie Patijib.!) 

A. The Silib rcplîed ; b Dilasa , don’l figbl — subiuit —^ 

B Y ou bave nol tbe strength for war — laite lhe oalb of ulle- 
ginnee — 

Bow to lhe Ràja with respect and repentance. 
bI'II give you ihis rounlrv from BannA to Mlùb. « 

5. The Gbâxl îtilùsa said; BCountries are of ii<i use (o me, 
irl’ll liglil you — ! uanl uol rank — 
vif 1 am marlvrrd, God uill givc me ftiiradise. 

B A!i lhe World îs flreltng, as we are horn from earlb. s 


)-fi— 

6. The Sîib force came aiicl pikliûil ag^aiast Dilata ^ 

Day ami nigiit^ oîi frîentlsl ibey were ligtitJiig liartl. 

Thcy fouglit willi canaoa, hui DÜasa rcmaiDeil lirm^ * 

Tviaj a gréai corlhi^tiaie ; boys and girîs were kept a^^akc. 

7* He fougbl with the in tlie forl. 

[ shaU praisc him^ for God was kind to njl»$a.^ 

Oh God, Ibanks lo thee thaï DibVsa remained ^vilb lienor! 

Oh Dignities of tbo next ^l ortd, be propitiua$ ta huuJ 

S. He foüght wîlh ibo inJjdeJs : lie became a Gfuîzî. 

Sce bîm, oh fri ends, thaï be became Sbere Alt s Zûlpbiiar* 

Ail lhe [loople praise bini; froin siris lie Jias bccji clcaïised. 

The llouris of paradke Iiavc made hîm ihcir oivn; — Tis a lirilb 
from the Book. 

5. Uu fought wîlb itie bc becamc a Ghâzî^ 

Wilh huiï was a line Bünnâcbî army. 

Su RAI makes lhe verses : îl w as bis cûsloiit ^lilh Eimdûâ. 

He p(tl the Sîkbîà lo Biglit: where ivill ibcy (tee rcligion-less ? 
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ÉMGUES. 

I 

I Bitw a qüt^r 11 Oman ^ wbo bad two sons, 

And bol 11 sons werc in love wîtli ber i 
They iitRiricd llieir rnotber; two lier busbamls beenme: 
Arcordîng lo lhe Book, too, ihose &ons wereber's laufully : 
Tis an easy nddlebï;^wlia understands il nol, 

Lel liim look al bis sister, for she is undernealh lhem. 

[Aquilt.] 


■e fgç pfKint mon m ^orïiprejwîs paA airw 


li 


Like a staff ia looi, il a 

Od îts loin is ils poucli, il is rcady for baltlo. ' 

jwàr stalk ripe for llio sirklo,] 
fil 

Fron )4 above cama a nod oyc, 

A full eye stce[>cd wilh blood ; 
if I cat U, I b{?comc an infidcl; 

If 1 doii^l, [ ill. 

otTho reâ e^e îs tlie acw moon of Bamsàn. .... tho tnoon's dise 
boîng oflcn spoken of as striga (eye)» and as it is lîrsl visible ia llie 
ruddy glow of sanset^ il often appears tixeptd in blood. IpMicji n mari 
breaks ibe fasL, by llio slHet observance of ubicli millions Iji Asîa are 
annually broughl lo dcalb's door, and thousands to death ilself, he 
is said to eat tbe fîanuÂH. v 


ÏV 

1 have rounted the spots on lire KJng’s face; ihey arc eigbi. 

Jf a man omit one^ be breaks bis faitb. 

Bchold ibe five spots whîrb he bas marked on his forebeed ; 

Ooth the blind and tbe sceing rnust observe ihem. 

Behold^ too, bis ihree oUier spots on the point of bis chin; 

The poor arc debaited from ibeîr sigbt, but the ricb see tbem> 

[The King is the ProphèlT who is often spoken of as Shâh4-Arc)b. 
The fjve spots on the forehead lypify the five times of prayer, which 
ail Muhammadans must observe, and ihose on the chin znkét (tilbes), 
hy (pilgrimage to Mecca} and iAoù-at (altns).] 
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V 

■ 

Il issues from an orillcË and enters oiie. 

Eyc^neitlicr see U nor bund catebas it> 

Sornclimes tl bccomcs a rose of iho gardea, 

SomclLtnes it falls ILkc a ihundarbolL • 

[A Word.] 

vr 

» 

WithoQt vvings ar bones^^^ it flulters like a bîrcL 
Faîr maîds rejoîce in it. 

Its sotig cniiscs delifjhtf il spins round like a daîicer. 
l(^nioraïil man knoM^s il noL 

[A &piûnmjj-wheel.] 

Vil 

Tlier« b a w ondaiful Üibgt îb ^plamilion 1 Lqüw moL 

Lend lliine ear^ oJd frieiid ! 

|l bas ncilhcr mouth^ nor lacth, nor head^ tior bowcls ; 

Yel it eats ils food steadîly! 

Il lia5 noither vîliage» «op home, nor haods, Aor Icolî 
Yel il w anders eyorywliere! 

U bas aeilhor counlry, nor means, nor office, nor 
Yct 'lia ready for Cghl als^Ayap 

By daj and oight is lherc waîling ahout il, il lias no brealli* 
Yét to ail VI ill it ap;»ear* 

ir one doc 3 not undersUnd^ he hm ass, TU ride hiin* 

Hc is ïiol wisc , oli niy knowing frieod! 

[Dealh,] 


LïrfJ^fWir 


VIII 


Tis nol on carÜi nor yetin hcavcn ; 
Tis not man lïor aoiiDaî; 

Ort û soft placo is îts hoait' 

Every rfne wonders at il. 

[A bf>al^.] 


If 

IIl CLIMSON DCJ EOSiUTS. 

BïËO que !a cbaoson qui suit soit eu pemü, od nou-s pantonneiu d-e La doiiuer 
îdt porte qo'etle rtûtre dans Je cycle de b guenede Eâbu] et nous lait entrer dans 
KU»u] même. Elle fut composde. noos ûssüre-t^ii de source indigène, ou moment 
m îe gdcbéral Roberts ^liit dans soc camp de Shêrpûr (ef. p, 67 ). 

Celle chanson h ^ Impjfim^ en traiîSCTiptîon roroaine, dopa la MUitar^ 

Gazette dùLahont 15 avril iSSoiSocEbtitredtraiî^dedj^Ayrtï Nursery Smgp^ycc 
un conrl commecïaire qui n'cst ps b prtic b moins cniiense do docunieuL Le 
correspondant ne s'est pas doutd que Tenant de le chanson élaîl îe gdAdralissime 
angbb el que cémi b coups de fusil que b nourrice voulait reudonnir. Nous re¬ 
produisons b transcription et la trodoction de b Gazette, eu lyoutaut uue tiuduc- 
tion française et quelques notes historiques. 

Nous devons conunumcatiou du imm^ro de la Gazetie k Tohligeaiice de M. B. 
Kipling, dditeur de b Gazette^ 

Pûm Ara c&mptetf iri trois autres ^îjîjpnçs iIchU M. Thprbiim donne b tra- 

duclbu, mais dml noua u'aTi™ pas le loite ■ 

lu ImmI k ko mm [ Irtji oi&iUIe io |]b« itï ; i|i Eud ^ti Ubc. 

[A ttbHJt Eialk.) 

ia. ^ mliUd «B *4 qii»s ib fDQfl b w Ibr lWdK«4; îb îi ia wood. 

[ A riiar.] 

11 . Fwm Üw tfojsg * «0f|i9i b : 

il Ww ib rtrpiï, tûÀ. bi î# braLra io twç- 

f.itt ^ ibfJi I thkkm. } 


1. .Mnhotned Jnli niard t ni^nidan a»l, 
Biya bacba am angur baihur. , 

■Æ 

l2. Jangosh ba maidan ast, 

Biya bacba am, etc: 

3. Daud Shah kliirs i kalan ast, 

Biya bacba am, etc. 

A. Wall Mabomcd Khan sbailan asl, 
Biya bacba am, etc. 

5, Yaboob Khan sabîb i Lman ast, 

Biya bacba am, etc. 

G, Amir i Afghanan Musa Khan ast, 
Biya bacba am, etc. 

7. Bacba i Rus Abdul Hahman asl, 

Biya bacba am, etc. 

8. Asmatullah Khan ba Kasbmaa asl, 
Biya bacba am , etc. 

9. Mahomed Sbarif Kbati ba zindaa ast 
Biya bacba am, etc. 

tO. Pisarash nang i .Afgbanan ast, 

Biya bacba am, etc. 

tt . Kabul sliudab Hîndustan usl^ 

Biva bacba am, etc. 

■ 

12. Yaia gurdî izanan ast, 

Biya bacba am, etc. 

18. Babi yak jang i knlun ast, 

Biya bacba am, etc. 


f 


f â . Aii azah bîi Iran 
Biya hacha am, etc. 


15. Sabra bammah pur ai^he^an ast^ 
Biya hacha am, elc^ 

15. Gel i surLh ïdian i shahidan asi, 
Biya hacha am, etc. 

t7. Bâbol i nipia parai] ast, 

Biya bucba am, etc. 

IS. Herat mal i Téhéran ost, 

Biya liacba am, etc. ^ 

19. Ayub Khan haiian asl, 

Biya barba am, etc. 


1. ^fahomcd Jan is the hero of the batÜe lietd, 
Comc my chüd Ici us eat giap^î 

2. H19 battle is itow weli ordercd în lhe field. 
Corne my child, etc. 

3. Daud Sbah is a mighty bear, 

Corne my child, etc. 

h* Wall \Iabomcd Khan is a devü, 

Comc my child, etc. 

5. Yakooh Khan is staunch. 

Corne my child, etc. 

6. iMusa Khan is the Amir of the Afghans, 
Corne my rhüd, etc. 
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7. .tbdul Rahruan is ihe chîld nf ihf* Russian»^ 

(^mp rti^ childf clc. 

8. j\£iitntiilJah KJian is [a KasLoian, 

Cojne my chijd, etc. 

1). Mahomed StnrîT RhaJi is în prisor), 

Corne niv cEiild. etc. 

H ^ 

I d. Ris soQ {üashîm üitaD) ïs a reproacit to the Afjjliaas, 
Corne ray child, etc, ^ 

* 

11, Cnbul has becomc HindustaoT 
Corae Jiiy child, etc, 


I, Freedoni from rcstraînl, 

’ I WidoM'hûod U the lot of our womeu, 
Corne my cldld, etc. 

13, Orte grcal hattle rcciaias lo be foughl. 
Corne tny child, etc. 


U, 


The signal wiU be given by Iran, 
The decision rests ^ ith Iran, 
Corne my child, etc. 


( 3, The dcsert is ail abJooin {fuU of) red ilow ers, 

Corae my child, etc. 

1 G. The biood of ( ihose who bave fallcn as) martyrs is red as the 
rose. 

Corne my rhild, etc. 


17. Double rupees ^Ëngltsh money) are ftytng, 
Corne my child, etc, 

18. Herat is the possession of Téhéran, 

Corne my child, etc. 
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i9. Ayub kliaii is iit hîs wils end. 

Corne my chîld, etc, 

IJivB badw ara rniçur boitar — b b refrain rdpcatiMl nt Üic iihI oT cmL verso, 

U û a sort of mirserj rhyiictc uacd by mnlbers lu luJI Üwir ebildroti In nsL Per- 
hai» if U hAS any meaiânfrpl aU, the meacinff of it b—M Üiiï^ be'ba iLey moy. 
but irt us enjoy oursel^'cs. 

TllADÜCTlON FRANÇAISE. 

1. Muhammad Jdni'^ osl le héros du champ de bataille. 

Viens, pelit, vieos manger des raisins^*'. 

2, U combat à présent sur le champ de bataille. 

Viens, petit,. 

â. Dâud Shâht’î est un grand ours : 

Viens, petit,. 

h, Vaii Muhammad KMn'*’ est un démon : 

Viens, petit. 

5. Ya'qûb Kh.in®> est l’homme de la religion; 

Viens, |)etil,. 

6. L’Amtr des Afghans, c’est Misâ Khàni*' ; 

Viens, petit. 

■J. ‘Ahdul Rahniant^ est l’enfant des Russes ; 

Viens, petit,. 

to Le üêw dû la tésistmité aaüonah!. Voir Ballades Hti.iuu. 

10 Ou diiwl ail Fran» î ird« pmnfaüï*. 

W Diud Sbih. général de Shlr 'AU, passa bmï moycananl fiiuuKe, dil^ : U 

vU retiré é lAbere, oà il est pendonné. 

W Aulrt iraltre (imia* A®-™), Irèrede l'Émir Sbip'AUî«nil dsroiiiviiicnl à Pédu- 
¥01. i pi*Mnl dans U Haair* (lÊSe); Inutha une peiiaim de injo rropies par moi*. 

01 Le rib et sureeaMur de Shlr 'AH; Toir Ballot ivii et sui». 
w Fîb de Yi'fîûb KL4n, tneere enfant au mamEnl de U dernière guerre i vivait evec 
«ni (wde AîjûJb Ehte à ïa «ur de Télièrun; ppéteudanl virtuel du parti nalinfial. 

(1) L’Étt^ «luel, l'hélc des Bum» pendant »« enU de dw années. 
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8. Mçniatulifth Khint^ ^sl h Kashinan t 
Viens, jjelil, . * , . * 

9, \fuhamniail Sliarif Ühan^ esl on [irîs^xi. 

Viens, polît, . . * * . 

1 0. Son esl la honte do$ Afghans : 

Viens, petit, — . * * 

11- Kàbul est de venu l’Hinclùstîïn ; 

Viens, petite. - — 

13* Le dévergondage'*'^ va Ælre le ioL des femmes : 

Viens, petit, . . * *. 

13. H re&ic encore une grande batailic: 

Viens, petit, ... - * 

1 fl. Le hniit en viendTa de rinin : 

Viens, petit, . . . - . 

15. Tonie la plaine est rouge de pourj^re: 

Viens, pelîl, * - , . * 

1 6. La rose rouge est le sang dos martyrs^*^^ : 

Viens, petite * -. * * 

17. Les doubles roupiesvolent de tout coté : 

Viens, petit, . * *. . 

EU (JicJ jtyijai, mb à niûrl depiiiâ jnir l'Émir 'Abdul Rnhmm; il Iranît pacir ïi^qiîb k 
Koslimiiii Tiiin 

W Ft^re de Shfr m 

<14 Jt n'ai pjDl de ren5ci0neiTW»ts sur lui ni spr fioii rûte. 

L'iKiiitt£>i:aJit| Firangw apparleol ûtcc e*! to grîd' ie pluÆ sensible aui 

vçUï dès AfjLiiiLi. La légende vr.nt que k MndéreirKnt de iSfig ail été causé (jar En îé- 
^Yun i^Œrier ui^aî» qui lédiihil U kcntiic d'un d?* priricip;am ehcfi^ argbana/Abd-^ 
tdlih AeabaJ- [Voir I^llrw iur t'Mf* p. éo, iioïp.) Plu^f T^rwnOTîiit. une demarvbe mal 
înlCTprélée de (^nqjiwri aitraîl été une de^ raoiçs qui ammérenl lu Iragédie de i 
0*^ CL uir i ; m . ï, 

[IJ] Le* roupie^ tng^aî^ qui sent en vci^ijmp îe double de la roupie de tUbu-L 
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18 * H^tüI à T(^l)('rant”h 

Viens, pplit, . , . . . 

19* * 

Viens, jwlit, vlensr niuni^r (les raisins. 


III 

^CJT£S BE rOLK LOnEi 


(€£ EülEodc l) 

La Prri aïkdenu^ &emb]^ li^lovblAi m cku\, I'eiiio l»nD(^ rE rauliv mflEi- 
taî»* î ccIImÎ s appelle Pnrnd I î>lWip<?rat 

1ji Parrftl esl une reiiiint!giganli^ii&., cI’uiîü lai^leiir ^E^^aya^|fl; fille a les onglïsi 
IcHigïif ôcs mm vmi d lougs qti'dle kis rt^tie ilemena rï^paukt ses cjie^aii 
toniboïil jupqu'ûiit genoux. Elle U daiu:; le tli^sai \ lii nuit elle ^ r^iid 

daos le yillage> crie à la porté d'un Id : rEli! mi L.l, vieik-i, jaî aflaire pressaDlé 
avec toi.* Le mallïetireuï rmit «pie c'^esl un ami c|iii rap|:)eUe^ il aortt h ParraE 
Tfimporlc dans le d^ïîiéii rt le dévore. 

Quuid iiD enfaiiL crioi &a zoère, |iüur k faine toire, lui dit: *Tai]^Eoi^ eiilkiiL k 
Parnü vi venir et té manger* tv 

a; b Af (â?^) ^ *7^ 

lino nuit* luie Parral Tient dois un village^ ^ minuit^ et oie h h juiHe d'une 
nmsod ; rrEhl lUi Ifil t dowie-nua du feu+Ti 11 roui savoir que îee rVfgbfinü u'ofuit 
\m d'alluEUéttcs donu^uL b feu Tiiii â lautré. C'e$L riiolHliiile dr^ fénunéA 
ofgliDinfijt, en Mver+ de j»e lever vers i heure du moliu el d'allumer k? feu pour 
pi^parer féiiu du g^mi fl les ahiueuLSv Ln nuiri nVlojL pas !li : h feinnvfi 
ne recomiEiFSfint pü liiie voix huiruiùiéf ^ lève, s'Iiabdle^ et coniine kl Piujai ihiusnc 

Y ft'I-il une inûutiaüon que U Perse MMlen ÏVqûb n^yemiDUtt ti htrtibilîon 
de Hnut, Tille pr^^neT Sur k dmdère teulaÜvfi ri T^boe de Vji qûli^ voir Leltrfv jirr 
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h perle, elle aiTennil le el pravi une îwfhe, Pui-^ elJe crie à b Pnrraï : 
in nwiin par le trou en dessous de lo portc^*^ cl je le jMisserài ïi* feu. -n ^5^ AJlii 

*Sjy^ * 

[j inuin passe : eUe dUil vduft* rrE^icure, ma ÿtourÏTi jS^ *S^ 
\j, r^Encorc^ ecicorelB La main aisilL la ion^eiird'un bras et t^lail toute 
LuuOüede 1^ fenîine Ff^onait i]ue estait une Parnd et bvaiiL ta badie l’abal 
d^un coup. 

]ja Pajrniî pousse un m ^pnuvnutnbïe i]u\ n^veille Lmil le villajje : les bmiiirLes 
nccoureiili le fusil au lims: quWldl arrivéî lU tnouvealk ParpI morte. Le leiide- 
niaïii la remme ouvjt; Ip jnaiie, jette au dt-bors la main du monstre et ccwilc VliLs^ 
i^re. 1^1 la fdlicilo cl ou L'admire : Qravo î Sliâihibfh 1 

La Sitdpirai esl Tidi^l de La bcauld : masculin Sit^pérai, ShûpêraL Ne 

seinlite plus dési^ier une mbtune sumnEitrelic-. C'esl iialiuéllement un ei»rn|k{i^' du 

per^n aU et de p* 


U 

PIILRÈIÊ ftâltiïJLK. 


Il y a dflus k mer une |Hem de bii iiofjimtNf p^^ tre Hamaj^n. rïToiilcfi ririèrM> 
qui sont ail nombre de ^ OkOuo ^ ^'ien nenl y frapper « ( I ^ 

y^' * nne partip A^y cnnsuiue cL dLsjHinifl, rnutre lelourue nu 


poîul de départ. 

[j iiuil, (piaiHl la tuer géjilil> on dit ejue ce soûl {es eaux epi pleurent d'Itre 

forcées dbilcr ïmr h IkuïaKâu et de s\ cousnmer. 

» 


ni V i morceaLi de boûi p]ac 4 oLdîquemenl de terre ranire b parte ; did^re île 
Moi ji L^l» *|m loEirTie Aur an dlmj dima k mur et dent à b pimllûn hurimnlale 

jrimr fermer h porlc, 

^ Il J a un trou crewh^ b porte et fpii permet de passer lu olijcls sâox 

rnuifrir, 

^ vÇlËMidy nllbd lo tbe ^ba.^li tre Lbe tViirû ar Fiîrâa. Tbev Bltack women onljf^ aflpe- 
ciaUy on nHwnJijffal nî^lAf nEtblnj liiem bif Ùnt ihroal^ büf cbpkÎD^ tbf^i tnd 
Lnocïing tbem dtma {f Hyïlcrîa). Chtidren^ an Hm olbcr heud ibey protnd. Tbey mre 
Mundnum, ind ara praptutciï acrardingiy^ ind arc nppirenlly idenlicoJ wîlb lhe Parind 
or Péri wiüiwlio^j] ïtoore nude ut bœiibr^ Tbny arc known HsShnlipuri, liuL irescul 
beitig BO colM; ind i»a weinan wouid dure lo menllan tiw iumK-..« ( OpHIîmi Efki»- 

gro^jf^by Detiiîl Chirics Je|r IbbetHn^ S asS; ITelnitle, 

ni Le? vétecctenls de? Çd^ib^n (d^B dàoii» anglake?) Bout fei ^^lementji dHPéridf 
car TAngletefre oft voîstne du payv dei Pém (ranfuricm dii part des Péris avec Le pays de 
Paris^ qui trandonno en nos □mdiBtes)u 




Todi^ foij! qiii;^ lf^ mnK rniLrc àim fa rnnbr>iiT la ^ lèv<^+ 

(Jtiarii) de» pren^ji cnlrealT elle »e tüuvmc îc \iage H leur prie d^ desL^oiü) 1 p 
voîlci h voîi lasse. 

Elle ne doit pas parler devant san nian et m mène, Ifutr î^m de» que^îon»^ rte., 
h-ujieut sî elle ira ps en d eüTaaL». 

Si le luarî h voît prier à ud lîomnie^ moolcr sur le toit pour Mverser avec les 
gens de la rue (eLoii, i ; oii, ifl)^ il raitacbe à une des eeloiines de b itiaîsoii^ 
b L^iilcuine et k bal ovro un liAlaii vert ou avec des »oiiîier9+ QiieJquefffls U In tue. 

Le mariage est un couimL de veate* J& jeune fille est veuduc par soa père; te 
prji moyen êsi de 5û<i roupies; ïl ciHivîenL^ U est vrai, cpe h [lère donne des vé- 
lemeuU et des bijoux^ eonslituant une Borte de douaire, le Mj ^ cT. etn^ 8-io}« 

[j! veille du mariage^ les jeunes filles, ses omîes^ vieujieni lu voir, a&dse dans un 
coin ^ et ebantent î 

Tu refila iL^se ilans le coin rt la nous pleures en fore^ 

Que p0UTom^4»aLS faire pur toi 7 
Ton pérfl a reçu Targent ^**. 

Si m liomme n'aime ps sa reuime et en prend une autre, Îh première manie 
sur le toit fjuaiîd arrive sa rivale afin d'élre rtiHfcwrf dVIIe. 

Quand un enknt toiiibe malsde, on va cLereber k MoHô. — rrMollâ, mon en- 
lant Kl mabde; repndeÉ dans le livre ce qu'U a, n Si le MoUâ est boiiuète, ti rèpnd: 
ifCeat la volonté de DicUiTi S'il p^esl pas huiuiète, Ü ouvre le Livre, branle la tète, 
en tfiganU d'un air consleiTiè î ffarjuèfl t — èrQu'y a-l-iî+ 

Moilâ? — Obi cest grave, !! y n un las de^ Jinus qui se îionl emprés de lui, il est 
prdii^!* Mais, pr bonheur, il y a duos ie livre un qui peut sauver renrauU 
iJ rècrim si on lui donne iin bon ^^k^tiiîui Le prix est comme on b dit 

plu» liant (p. iâa-i6fi)^ 

Ne ps vêtir un bel enkot ite beaux vèleinenL», ce serait ntlirer le mauvais œil; 
eu bien aller cliei le Mnllè el lui deniaiider iiîi fa'rfe contre le niauvak œü; on 
raileehera au bonnet de I enfniib 

Tai rd3Jlieüiiti3»emenl prdu ie loitedecclii! rbaiisôu, dùiil je ne retrouva que la tra- 
duction. 
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St m fait JVkige de voirt- enfEiit, de votre tbeval, etc-, mdmz lui pour 
f^carter ie mauYnh m\ ; natreiiienl il îomlieniil moloiîe et mounnît. Si Von a oims 
de mclier et que leii&nt lonihe les pi^nfs voul chez l'homyc ijui n 

causé? le mal et luî lÜsenï : *rlkiuie-rnoî Af. les cOs e! un pu de fort vètemeuC.tt 
Ils cnvelopput les dis dans le vèleiuent et foui hrAkr h loiil; on met l eufaul sur 
la fumëc p^iTdeiiL que le fcii brûle; îa îumk lire de rbumetir de ses yeux : c'est 
le jiifluvais cnil qui soit et il sc h^iubliL A di^faul de dis, m brûle de In rue 
^alanmf prïUlrj JsJLu^ * 

Si la mère ne sali pas qui a jeid le mauvais eeilp elle prend de k farLuc qu'etlc 
pétrit dans Team elle en rnotte les membre de renrsut, puis en kit une Loiiie 
quelle jette au feuî elle proiiouce alors le nom de cens qiiVlle ^pçonne: s Un 
tel a jetd Je jiiauvniH m\ sur mon eurant.,.. + quand la bouîc pétille. Je nom 
quVdJe vient de prouoncer esl œîuî du ccupbîe. 

Quand un enfknt a les yeuv uialËnIfs, il ne faul pas qu7l y ait ^hùnti dans la 
uialsoD (c'csi-lulirc que tniiE rapprl conjugal est interdit); il ne faut pas nou plus 
«p^e iiersomie m lave avec du savon î 1 enrant devieudj^il aveugle. 

Quand O Ile rentme a un aocoucbeuienl difficile^ la uoiirncc apporte de Tenu nu 
mari, iî s y lave Ife mains et les pieds ; la mère boîl œtte eau et raccouchcinenl 
a beu. 

Quand c'esl loirière-rflix qui a de la peine h sortir, on apporte au mari un pUoit 
de bois ( mêiatjy qu'ij doit jeter sur le loiL: lant qitil ii'ntteint pas le but, ks 
douleurs continuent; une fois ntteinlp k ibdivraiice n lieu. 

Quand lui ïiomme est pris de la lièvre, le faine niarcber au sokU et frapper sou 
ombre h coup de liacbe**l Ou bien ou va arraclier une certaioc pbnte an nom ij[i 
malade, et en rarracbauL ou arruche la Üèvre. 

Cf. k ïiacîsc dsï Sltenkaf. SkiïiïLar tflaîl un faawiiï fnqlr hindou mort A Srina^r île 
Kashditr il y a quelqui^ft années, â fâjje de Aarsaole an 9 . E ç^l r^ïé surlaut papuînihe par 
n hadri! EUtchaaléc. eQuond ilapprcuail qu'im honïiTW était lUâlade, î| alhil le voir, iironoo- 
çailqot^lques uwIj et biundisaoil ti kvcbeBii-des^ pl au four de la télé el du eoqi^du malade; 
si Ini'ïn^c èlailludLpD^oii sî le kiuipsèlaJl luauvab, il cuvujiilI sa hadie avec d*s lndi>' 
calions spéaaEes sur la de s'en scirlr. f)n dît qifitn ^raud nombre de pefsannes oui 
étd ainsi gnérios ou ^abgécs. liîiclie èEai I Iwl fe et forlc. n ( KuonJefi , liAiÏLiuti'rt /Wt¥Tk! 

p. ip5,) 


* 


17 


IK^kl- 



>e 


. ÏV 

CALB’tDBIlia APGn\%. 

■ 

1. Dmbiù!f3 VR AfjuliaiiSf ëlüoL mu^manSf suivËnt lAïuiéE lu- 

imire \nbfs% mn» ib oïit modifié Jes noj&s de b pluparl des de bç-Mi à 


ies rendre [dus intelligibles. 



iaiiftïr 

%ÙUt lICRiAi. 

1 . 

t 

ntuAorT’W. 

fînÀm 

3. 


syLo fq/iinz. 

5. 

JJîJl niA»^ ItÈWrtrfl/- 

jjÂ. prvmbaî khâr^ 

A. 

ralV u/t&dui. 

dL^d^^»ui khdr^ 

5. 

JjSÎ ^:ïL^jiiinMz Vorral. 

*-Çj> ^£ÿniiï« AAdr. 

6. 

jiottddu *fiAd». 

voAhviTna JtAdr. 

7. 


:i iAt AAttddé 

8. 


jiX* aAo ^odiri — 

5. 

rakNdfdu. 

Sjjjj fioîÂff. 

10. 

JiAâtud/, 

sSjjj erétai flAAXflr, 

n. 

Aiyjüüt ^ Iqa'da. 

iJtÀ. in^diïa, &yfî. 

11 

Si l^^a. 

^ akkmr. 


OBSERfATEOÎiS. 

I. A u Mukarram n eu lieu le mmlyre de tb^u Hti^in \ de le n£>iu afghan ; 
ATgluLm daiJIeiirs, rigoureux Siiiinb, ne odlèbreul pas b gtc sbiilc de Ibsaii 
IfusaiiK 

ï*î Voir dan» Tjïorliura^ ffand, p» sÿG el miw,i uoe? êént de proverbes felili:&Aüx 
tnmai de* dims mois. 


{m 


3. pi/iir riPiîli^ ïïifliïi â \vis^ qp rff^jidiitn, Ip mof Btiÿ^ahi rnitK£-r <fCaR|; ri^müi]ii. 

3^^ â-G. [I étail tm].i cRlMdlc jHJur iiq Argiian de se relmpTer Hans a» deux 
roupies de Pneniier Soteud Premirr juxuoda^ Secajid jm 3 ^&; ou les 
a remplqrf^ p®r une série de quatre tafvrft (voir In rwle précrdeiîle) : première 

soeur» Jn de^ïième^ Lnd'^iàiTDË, In qualriéme tamta. 

7* Ryah «ai devenu w le mois du Seigneurv, prte quee'esl le moîsde le cîiAiîtè» 
ceim ou i'm pye Jn ZakâL • 

8. Le t & du mois In destinr"^ de elinquc îioimne est décidde; il est ilenl 

qui qui vivra, cfui n^ourm , eî le oiniple est fait des eelioas de ehaciin ^ île lin 

les deui noms a%hansdu mois : Ski qttdr tfiiuil du Destina el Buril #iiuil de Tas- 
siguhüûo^. * 

ÿ. 1^ /^eiuraf^ esl le miis diï jcAue» do /?ozAo. 

lo. Au nioîs de Siu^vil on célèbre In flii du jeàoe» cW b fêle de In Ruplure» 
S*d De 1b le nom nfj^ban, r^oi oèAi^r f?b petite lête^. 

11-14. Le Df Iqii^da est devenu Khâtip le mois tfde, e't!st4-dirn nii il iiV a pus de 
f3te, pr opposïEioii h cebii qui procède cl à celui i|iiï jmil^ ciu ç'e^l-bHdrr*" 

frie mok îiilemiëdbïreïi» élnot pbee entre le mots de h petite ffile et le mois de 
b ^iide lêU? iiitA^flr). O dernirr cort^pond au DUkgja ; h gfruiide lïle est 
b {ète du «crirïre ii\\bmlinnL : UsâJl n uhohà. 

On emplnie nu!%si^ sutioul daus r.‘\%linrListAEi urienlnU liniitrojdie de Vlndp^ les 
noms indbus. 






fdl-nvnJ-Qii-moî. »... ftaiauk 
Mqi-juiïu .. *_ jéi. 



Ùùtj^kk. 

iML 

itaé^k. 

sàun, 

ÆAddê. 

rtVîW. 

kdiik. 


Jiiin-juillel.. Air ir» 

Juiibt-uoiiL . . » ^ ^ sdtffuir 

Aoilt-sepTerubre. . » » , /atdjd. 
Sepleuibiw-rtrtobre . . Æhm- 


mu». 


hkiiùvn. 


buté. 


(>ctobrTe-uovembpe. , * latak. 
Koveudjre’dècflfubii*, , ijaffjfnrinnfl/j'nr 


mar^kar. 

tita0gkftt\ 


agkiSH. 


Décembrr-jnllvirr. . . pafc, 
Jûiivier-fèvnVr. .... mtiL 
Fôvrîer-iiiarw_ _ _ pagaa. 


l>iL 

mâgk. 

pkigm 


jwiw^A, 

inégh. 

pkaggtiû. 


MarsravHI. .. » ^ . CcVnr. 


rndr. 


7 * 
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Le# EonI appeldfs : 

r Le ^ntenip : ipiirlm , ou piûrki; conipreiMi ilitUE ditïi&l 

trnip^rtf : ftn rte ft^vrier-initrs-ûvriL 

s" Vété t ^rai> fte ^pose de è/u^j\ cpii est la sa^stui cboiiile 
(iniiî-îiiiii)f et de Jiif^ parAo^ij la ^Uan des plüies» 

Dûtnî e^d êcûurté d^j rkiiid. dhùp-Icâl, iill. du soidîn, i/Awp ^tunl revêtu 

irun sulSxe olgban, est le Eaji^tift fWiAii-ttiki. 

3 * L'BiiLomnc: inflnflï{fïû d^août-sepleiiibrçHîetûbre). 

à* L^kiver: zkîmûî; Etitd: zhn. 

On ûppeUe u{(a (le pensait ), litt^niieiüÉût : carême^ tuic 

période de cpiorflule jouis dans cbaijue saison où le froïd t ïs ctaleiir, In pluie sent le 
ioleoses^ Le carême d'hîver va du i" janvier au g {il> ricr^ il se divise en tsîta 

blanc Uila fiok {spka , tdra). Oûditlj-Ï^ i 

jsj wr îtfiVn a abnUti les eninmux et Pegan en a eu tant le blâmeîi^ Pagan est le 
dernier mob de la Baison ùnide; tsila est la pdiiode In plus dure pour lea animaU-ï 
et lea tommes , mais souvent ses effets ne se montrent que plus tard (HiortiLnu 
p+ 807 ^ 407 )- ^ 

IL Les jacas, — Pour désigtier les jours ^ «tmE J'ATgLaïustaEi ocddeotal^ voisin 
de la Perse t on emploie surtout les noms perians: shamba^ ddj ca4rtr, 

patkyihauiha; jVuïa. 

A roîient on dit ; 

Samedi: kkâlî, le jour vide, cesl-ù-dire où Dieu n^eut plus rien h faire. 

Dimanche ; jLij! iWr^ ùWr(le uoni bindouslaiii dérivd du sanscrit M- 
f^afdrs). 

Lundi : j pîCf guL Pû^ est un de? doius hJndoustanb du Inndî. Pir^ îe 

maître, csl un !f;ubslitul du patron liiiidou de Ijundi^ so/m. Je ne suis d où vient 
rnuLre nom, gul^ fleur (qui sVmploîc souvent aussi dans h. conversation au sens 
de mon ami^ l"aniîl). 

Mardi : (serait r Je Jour de prokilntjoiif parce ipdon ne doit 

rien ■fiommeniwr re jourdh). 
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Mercredi : eâr ÆkmijHt. C^eii îe nom pen^Ji. 

Jeudi : tji > d^i zi^àrai jour ia [>èi^rmage : c'est Jejeiuîi rjuc 
J'du va prier sur la £nmbo de$ lïiorlâ ou aux tomber ijcii ^ûïLïï^ Ou emploie aussi 
le ïioiii pecï^u pâiiakambÆ (p, 

Veudredi ; jtm-a jour de lu f^aüiou à la 

* 

III^ Di?isio?t DK II JOLb.YEE. — dîiîsîon dc la journée est surtout rTclîgîeii.s€!^ 
connue chez Jea .4rabes et cliej ies ZonooslrleiLEf de ijui Jblionu^L eeiuhle avoir reçu 
ridée de celle ihvisîou. T^a jonruL^ esi divisée eu cinq porEÎEs^ correspondûul aux 
duij docLl voici les noms el le temps : ■ 

i" ou ou faiahi le malin ^ de à heures à 

6 heures i/a. -— Le Itâmm des Foisis est la matinée. 

3" fWtt#p4^i!n, l'heure de la prièra de raprès-ntldi, de i heure h 

4 heures (coolmclé de nûmêipéMit) ( rufidN:; ^ lîapiétcma^ 

S" (cdnLmcté de namâù di^r); prierc de Taprès-niidi et 

après-midi, de à heures à j heures; i'omUe îe pord UznyêirtJia^ l après- 

mi dj^ 

pLkLU ma^dm (couimclé do ^djn)^ prière du mit cl soir* de 

7 heures à 7 heures S/h^ l'arabe îe poivi dit^MnhAmiva est la pnyaiière 

purlie de la nuiL 

5^* C*ÿ^^ iHdaÆAalciii {conlrocté de namâ^ prière de In uuil et nuil^ 

de S heures du soir à S heures du maliu; Furabe îe parai Uthiiiîm va de 
minuit b In itisparitiou des étoiles. 

Le cyde des prières commence à îa prière de midi; de Ih le nom de celle prière ; 
radip4^jn (üŒMori pkkîn)r la première prière. Cf^ la baibde nii. 

H 

Voici la jouruée avec ses subdivisions : 

MiDuîL; 4 M|w Rima xhpa, mî-uuiL 

BjÜkt qddra Mma ^ nuit Irampiülc (iAé^ drad of ée Jii^èf j* 

i-a heures ; cartâng ^ le cri du coq (pour carg bditgy 

Point du jour: çuM. 

6 heures : dLîL^^ niu/d bdng\ Je cri du Mdiè 1 du Mucidii. 
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6 JieuiTs i/i : jLc ^ tin riicure rlp k ^ribst*. (du ntdîm). 

Le Aiatio v h jour î «oAar. 

^ ^ wear paiiMmf jipji&HLidQ dit ïïdîeil. 

Jwüirlj jy^ ntar fvÉtfcflifl/, lever dti &o]d]. ^ 

8 ou 9 hmincs : p fldjeimer^ beurc du di^urter. 

^ heupe du dc^jeuiicr. 

Midi: ^ùJS^ fakijiuîa ffMnm^ pkîud cbolddjr. 

3 beom oprê!&~mîdi î firnsp^în (%-. s.). 

5 JiiHires üprèi-iiiidi : màzd^gjit^ (v+ ^+)f 

7 liPEim ttprùfl^coîdî: wid^Æiii (t. s.), 

9 liéarps uprèiHaidi r M^k^rAirraii (\« 

:iKmf descente da âokî) nü-tlevuiiL dti riiuruoo- 


INDEX. 


Dans ies index qai suivent, les renvois sont fails, non pas h la 
page, niaiî à ia pîÈce cl au vers, de sorte que le lecteur peut se rc- 
p<irter à volonté, mit au texte afghan, soit à Je iruduction^ Le nombre 
en ( liîfFres gras désigne k numéro de la pièce; les nouibres suivants 
désignent la slroplie de la pïéee et le vers ov les vers dans la strophe. 

Exemple : K^HÎM Kuk^t 5, a, /(; Itxe Kialw Knis, pièce 19, 
slr&phe 5 , vers a el 


T 

J\DEX LEXICOGRAPHIQUE. 


Nous donnons dans cet Index les mots ou les sens qui ne sa trouvent 
pa^ dans Raverty (.4 D^fionary ^ ike Ihik'tUay Pux'ktù^ or langmge ^ ike 
Afghans^ a“*cdiUaii, 1^67^ tendon, VViliiaois and hoigate)^ Je marque par 
une étoile ceux qui se trouvent dans Je Üiclbpuaire de Bellew (il Dktio- 
nanj cf tht Pukkhto or Puhhlo knguüge, London, 1867, Thacker and C®). 

Les abréviations Ar.,H., P.et T.^mWs en tète d'un ariide, indiquent 
que le mot est dbrigine arabe, hindouslaoie, persane ou turque^ Les mots 
sans Jndicaijon de cc geitrs; i^ont afghans purs on iTorigim inJàemuHéej 
car quelques-uns sont cerlaJneîneiit empruntés, 

PREMIÈRE PARTIE. — MOTS ORIENTAUX. 

1 n 

T+ ifTjiQ. Le turc OTOifiAOT heu de balle d*iuie Iroupc isi inardie 

pendant fhiver (Barbier de Meyuani, Dicimomre Ywc-^ranfur^), 




—«*{ — 


Ar* jii[nriiiiVL‘L çs^emparer de» verbe déncimlmirif de ikutitIb ^poutaîr, 

libre disposition n ; Méija é iKüTTiÂnÂirûLA ^il s’éai emponf de Ja Mânjai, 
lltL : ttÿ a-mis Ja Mâiija daos son iLiiTvIan^ 1, i^p 


Ai*. ” fBscinaiitv^ litL i 

rtmcei; Tar.^l), 36, 


r^qiii fnit impre^^îoti, qui bisse une tmce^ 

1 , î. - 


(^1 


F. osTkIi rr artiste t maître artiste cDiitmct^ de DsriDEiii ou esrlpi KAn^ 

43, a, A; 3/i^ A, u 


F. 4âea4Pl; l'arabo^persan isRuii imobJeiif appliqiué h diverses monnaies 
d’or (dl le vieU oxiglaîs noAfe), en prticulier an deiwlf d'É^^pte eï ou 
muAur d W de Tlnde (Vulc et Bumeli, i/o^u-ZoAsou, aS) ; LWArq/T pçisan 
vaut diï qrêHt (11 fr^yu), 107^ 8t A, 

AdvÛ ifdWance^ auporavantT^T ii 5; 405, a, o; écrit loluâ dans une 
Munâjii im primée à Pé^evar. SaiLs doute d^ongine hiitdoiisEnjneîcr hbd. 
kÂ ffdevnm, nvant». 

AonAR i^rortf robuste* (inon Aïunshi me le traduisait par 
6 , a, 4; 77 , 3, a, 

Jj^l ALErriL ircontouméi lortur, 03 ^ i, 5. Peut-Æire corronipu de re¬ 

doublement de val iïenroulemeut». 


* JU^T uiKiai (Knip) irgqcrerien faite de gki, de farine et de sirop^ 47, iS, s* 

njtisqa'ii* (^jl is est l'nr. 'iis rremetii^ruejitir, tü le mot 
{dgbdn ordicLBire)^ 106, A , ù, 

FL^iXil frténèbres*, 36. 3^ i. l/hind. A^ronrn- 

rron^gonieut, disposition B [a peti jïrès le sens du classique ia^tdübast), 
24, 7 , 3; 27^ A, 3: 105, I, 7 (fl m 4xsh iaef rtque tu arrnttges îa 
chüse*}; correspoudrait o une Tortue lemle ujui-^eIu (coul HAH-hAïuïiMi 
■rj'acbêve, je fais eomplèEemeut* : Introd., $ 3^, A3). 

‘ Ar.jUoI Isia irübsta^clet ce qui luréteTî, 10 , a, 7 (pu rnting fsARmdlghdziaii ^les 
ChAïts ne noua a rréteut pas b ) ^ 20 , a a n ( m k^i na sAi îsà^ rien 
ne doit t’nméler dons ta prière*); 40, a, fi; 3, 5; A, 41, a, A, Ism 
est Tar^ HiçiajUa^, 


b 

H, P. ij-5^L KâOMiA ■rortnnée i,i S0, 3, A. Hybride de rhlnd. mlo «fortiuie» ei 
du per^^ sij. 
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EiCAc «Banvet-vimsn, 5, Hind. uéIei rrd^ivrancËv. 

II. HAKsIt rrplule^^ â:. HlDll. liSSÎT. 

■hîIj-L B:Aï4Ft^ rinamTûstâH, GjniiaYiDe bonnucl de 116 ■ 7, 5. — vâ- 

LMGâ rauverteniegt, m |^nd jonm, 115, 1 , a. 

15 ,10 » 1 . 

JL^ ififA laakIk? 60, 5, â. * 

41, Ê, 1 . 

B. (rdm.) «Ga^ci», 44, p. iùû , âp 5. — Hmd. pOilI- 

* 

V^P 

P. PRMHTA.^ii ffserviEcuuTTi (f du |>. ràJUÉT), 116, 4, a. 

PAitcAL ffpipitêri»; pae£gï palpite pow PAEA^-ÉPALt b. piu^k-»!^ 
5, a. 

P. FAEiil rfPérit Qiauvaîs gétiîe rémûiiuit, trad,, p, a5i* 

PAEÛTll rrpeüt pUUÎer^, lOB, St ^- 

P- FAs&â (adj, fpjîi,) itémoussé^-^câfü* * Pks&à. rCûuljËÂiiümQiisséA, 16, la, 3. 

^ derrière T* (derrière le do»), earrempii pr â^îinlgtiou de 

PifÉ soi, 105 P t, 7 ^ 

piLF^T iïCtiiifiLBijDo+ lîïHibteH ! pa Aftgrizù tha piuw wies Aii|jjais étoiml 
sens dessus deii^iusitt 17. i^ïï 

^ pÔKAiif (ndj* pL) tf raorveusesTif 107, 5, a. 

PÂGdIm (fém.) irirruptian 10 ^ 27, 14,^^ 

idui^i rconcombre'ft lOT, iQt 1 * 

O I 

P« ylj Tiii rlti spllâgeT!- krmi de rki même *enSt pr répéîîüeii dkâiml' 
lïfe : tlsJ tâil 5&U rrjlâ furent mis m pilbige#, 27, id, a. 

ij^ TAJiliA rcraiiiEe'i; Je mot de Haverly, a* éd. SuppléiiieDt, 9 * 3, 74 

16, 3. 3; S, 3 : 23, 4t 5; 27, ao, 3- 
TAKAi ; da tâs T 4 ^Ar rrh paume (î) de lâ mak », 50, 3, 3. 



Tiiw<JARAi (s. f.) doût ofk H! serl pur eiii[w>rli?r le fim, lu pj)lË«i| 
drrivfcî <k? tha^cak (s- ai.) aiémc ^üs. (Midlani)^ 100^ ^ ; ±07, a, 

Ar. tamIÎi sam (litt. ; «rdjcveoircQinplet, &rrivcrÀf^ Jihi)^ 12 , 

7 (ht P tû bdséi tuilm tttxmA ptriroais inm de (a JitniD^)^ 

11 , 3, 7 ; IS, 3 , 3 . i 

Ar. tj*!^ TAïii «rDJeav; ^rrompii de çivab ^Jiisticei» {cT. aikaq)^ 30, 

](>, 1 ^ iûl, 1,1. 

H. TÉLiscii rdpyes, snîdal îndigèac v^^tu et di^iptiik^ h l'europt^imeï 

liU. : e^Tt^lugu, lioiiiiue de Telingo?. premiers ripye^ txmnl Icv^ 
par Dupleix el pr Clive dans le Teliiiga (jhivs de Madrai^i)^ le nifii B^ein- 
plnyuii fiurloul ou lïengule au RÎ^cîe ik^mserp BeiigHk* ayaiiE M eoaijuis 
pr Clive avee des LmupeB du Teliaga, tlüimïi^oùionf SOt A, t. 

f 

H. TiP£A^ (#^ £) 'tbattenieal d'ailesp^ 10, 6, 5 (ri èn ê t4^£â^a prê sm~ 

crqiiaud iis roadoieoL botlaiiL de raile^)+ De jk¥ ^ brait d'ua emps 
froppnL im corps nuonwi el %.nàL frfaire». 

TAAÔfl rf bniit que Ion til eu b^ppnt les maidsit, S7, t, A. — HinfL TAiea, 
TAACnl. 

* j ?4HTij[ iï voilure à uti cUevol, h deux roues, avec deux pli^oes piur ilevaui^ 
(le ffig oiiglaîs; pul-Ælrc comiilpa de iandeta appliijujé mal à iifopos), 

P 25, S, 1 . 



Ar, Jiïss ircurfs, formçTï, 3$, 1 , 3; rctiluid de iPSBit qui est Varabe 

“ J 

JL^TâTUX Aa. 

Afi jalldI rrhourreou h, 44, p. ioOi paêkîmï d#ivt^ de jâLu>, aussi iaut 

(ar. 

Uj^ jûx ff5?mmen, ±07, pa^tn; ill, 3, i. Vorwiite de ja?s (ou Irouve 
aussi j^aI eL jâiâl, jiDxixaI). 



P. ciB cdmif, Dtufi de la cbambre de baioH oà îe fidlle fait aldu- 

üous (faite de quaire rbisou^ de bois, d'oîi sùD nooi i'qua tre-boU ^ 

3. 3. 


OR Gvi nnni d^iin omrnDËnL doiil j'ignore h iorBic^ 

60, 5, X 


H. cîtiKAf cftîitoimeinenlvt IS, • *, 3 {p üaüxû bdxdi likiw Ift* 

c&ntftiiiïemeols'i)* — llbd. 

* * 

CAfio (s. r.) "^«lifllceiiv, 87^ 5» ü (^ dim]^ iSn cajicI ^loia des éeÜce^ du 
ninndei); 78 ^ A (do mrdrv pa gaèçà is^i rtdïinis k volupté des gre- 
irndé^^); 7S, 5, t {U4utga Gâkci di rTqupHcs délîœg sout [les lèvres] fl)* 
Pmir nmvoyer une pf^imo dont l'^iOhire est (emiîoéeT on dit : ^ 
s^W ^33 lTJ* ^ i/^ pi^nt que Ion olEiire 

f^l terminrei va lomuserw (^3^ 



HVSUTÂS {1), 4Ô, 5, X 


GAMSA itpingfl; üiversioii d^ riiîiJA, OSt u 

dliiiAT, A (ürc s fd é Aïï ma ghûtt IrakîchLÂr cr^i i{upJqix'iiii Je 

mei en pièces.. . mou Munshi m'eiplkjiiecdHLiT par JJÇ frE/l«d ttûh^ 
soliiment fl ; e'esi probaiilemeiiL un dérivé de câi rr débris « atomosTv*^ 



Ar. iiinAiiA.TivÀ bàlartle^, de Tst. haëlliï^ tL ^ir^wi-^ddu, 30, n, it^ 


|^ itnû^AJ rtmeuï'ïrièfeff, lOO, s, i, Férnïniii formé du p- kHénli avec 

cérébmîe aînisive (ef. Inlrod., S i o). 

J d 

jUJ:> muifl ffseuil du pbk. pJoisfl; le p^ [P4iùi, ovee dÎEaîfmlatLao de r en 

3, î, A ; 0 ^ t. A (écrit daibIr ^ S, i ); 44 , 7 , i ^ 5, â ^ 5â, 3^ 1 ; 61, 

1 , î ; 62^ 3, îi 

DJuiloH, au sens dVorgueiLTi, 53, 9 , 9 (i>jjt.itii dï 9%di itri ^loii or^gtieil es4 
escessifs; cf Roverly, oAnlcînl 'Torgueillenïp)î 76, A, 9 (Au gar^ pa 
bamIgh ffln t'en iras dédaigneuiâeiiient^}. 

3:^ oè irdciiïT, sflrt à fornipr un rrriain nnuibre de «imposémilectiÈ, dont le sens 
roJlectif est oublié. RBvrrïy donne oé pit* ^rveile üiii de ikux lai^geufï^, 
S6 , 1,1. Tek BOnt encore s 


—-+ahi^ — 

DÛ ^iLi faiL do (felis krgeursn {\c$^ liidioniR^ ne porLoal yumh 

mù seule lârgeiir de oluye), &3, A. 

yl* aâ jiL4 pfilel doublot fJet», &. i, 3 {kkpai t ka pêiÉLi ^son 

onnemî lui ïcndil un pî^ft). 

Laj né Tiol B^en djcux mQreeom^ (nu û^iiré : orbrig^^ décQiiia|p^!t)^ 19t 6^ 

iXjji D^im ffruouîciir 3S, ô, 3 (nssaîisâiîon du p- adtj; d, -i buabêh;!). 

J çi 

H. çâBPÂB ffooupi» (das rdp^ld)t iOS, 3^ n. 

H 

J " 

IL jlj KisH rrsaJÎTc^ bumîdild djos ItvTCSB. SÔ, 3, 3 (Tardoffïi fia Wd kbdnû râss 
rrdoniieHfuoi ræu de les I-Èvrea^)- — Eind. lusî (saiiacr. basâ). 

P. A^lj iiîsà iïdroito, vraies; Km, de iLt, 3t, 3i, a (Jto^ïiiA JtdiïtÆfa hIsa frje 
dis chose vraies), Ftlsi esL h mlar comoie üs vimîaB au p. itàST._ 

P* ai.'wbi, lilt. : fîcolaré^k soïid>le di^goer une rol>e do coukttr, SS» i, i 
(aA& KÂmh t tf-âghé$î ^dle a reviëlu ÊOeri lATscin vert^*), 77, d, i. 

- 

ijj JJ ïii Tis zîiu rren toiilo hâtcif, 4, 5, 3s IS, S» 7 (lilL : rrptus vite qm 
vilen : cf* Æend i^anAaol ta^]* 

^j tQûhM. ^palience, isouilnaiicOT?, 100^ 3, S (rwî krai dtd kké æ&eam iNn^^oNa 
^akî j"ai hkn soufliift, mon liion-oiméffl), Cest h ffiilistatilif ra^Ucaî rd- 
pomlont au verbe zcuamal irEUpporter (sauEcr. ^ead ^oBzuAii), 

P. ZAuaûw (Km*) ffooukvriiîe portée mr chomcauTT, 04, i, 3; ïiiuuiAiK 
(nuise.), 3, 3; 9, 1. Les doua foruios sont persance* Le pedL canon esi 
tbez ïes Persans une abeille br- zAJuf^tAT), dicz nom une cou¬ 

leuvre. 

^^^j uacû^Al (Km.) rbanxIomielitËv, 107, S, i ; 7 , u if, Dinûoutirde ïinGà 
ç berceau n (autre dîmuiuîif : zà-^g^va)* 

tS^j ivagI. iThruilT», 0, i, De ivAO^ 

P- irUmltk '^belEe, paréoTi. 50, 3, 1 (ar. liw^ sulTiie persan ^ii)* 


>{ aa 


^ * 

A. P. (üdj* tâm.) fff|iii prie le voilesii 107, f 6, t* Compte IF^'Iiride : 

ar. BTAIt rrYDÎlËià; p. rïquJ ]îjeit. 

JoLa*p staital I^louepïj; m sens pA^if leiiéi*, 93, 3, 3 (Hiüü' if icàndi pu 
Uvrtâm jihan sitaté ta rDieu; fftil que tu es loiu^ <kii 5 luiit runiveirsi!). 

striiÉii ttvmgeàïm^ rouget, M, 3, a. Di^rniuulif de sÆn «oronge», pr Ïû 
R ulliic LLi; cf. lulrod. £ roâ> 3^ 

P.sifatkiBp 53 P i, 6 ({£(ï IflrÈ/én mt SJ^kJÎÈ)* Mou Munslii une d^fîiiil siif- 
IlIk pr ^vfnr» rrr^^ C^mpït rertiulen ti donné Oomuié 

exemple : tAni ilrdï i la gkama txra sAMkh dut -ïÎI p^se nuit el jour 
dflus h doulefit^. Siikih senibie rfè^ antre chose que le prsen sin Ù üAr 

ïrafTaîre, occupLîod9« 

H. JLiJU- rpr^protife”- nkm^hi k^al ffpiyîpner, prenT, 3^ a, 3 {(/^^în 
siMÈAL Ara# tfpréprez-vousffj; 13.6, i; là^^; i3^ 3^43, i, A; 59, 3,1 
41 3 1 A t ^ ^ ^ I ^ ï ^ t ^ ^ Lï^m rrp ie ferai belles); 107, 

ai, 1 ; subIl ï^itval «roe pr^prem (3, i ); r4 siUBÂLfîprk» (13, 3, i; 
4P 1 ); bI ëaibIla rrou dépuTvuit (O, 3; 27, lA, — D'nprèi Ihuid. 

bajiuAl-^^, proprement tr soutenir ?!. 

|[. P. siJiOAETAi ira rinBlaQlp, 11 , 3, i j p. loos 3 (h. .^ah^ p* nirr; 

conf. On dit aussi, en employant l'orgliaiL dë d^l : sAa da usa , 

13, t3, 3; 32, i. 

Arp^^pJuü' MOàa rie rinquièioe lîe^ cercles infernaux 22 , 4, i; 41, 5, 9 , 


snlod itAïiuf *rh Ënce de dngeâ (sbId^ rdngeit, haeb rfocc^), 1, 

n, H. 

Ar. ssliuoJbi lîloujours, contiuudkméQLi, 11, 7, 4 î /ksil ttsiii maoIm, 

70 , B, 4 , 1. — Cf* nr* Hinifl rtoujours»* 

tSy^ BHAilAI irbleuâtre??, 53, V, 5* 

U. sHiEÉB iTboisseau 1, 14, i, i (gélat mr^ pa sRàxinM rrk» balles 

pfcuvcnt par boissseaux»)* — Hind* siiHon. 

At. JU* EHAJdL «rphiie fineTt, lOS, 7, 1 {«d ét nêr sbâmJl rar^î ^tn lumière 
lumbe en pluie f]iie‘>i). Siiiual s'oppose à linix. In pluie prQprenïei)l dite : 


JUi ^ k>])^ h/iràn ^r^?hâr^n navar^j 

SïïàMii VJtr^i ^pkiii-ilt fion^ ÎL uk pkiiE pnE^^ Ü briiiH'Ë^ (n-u bJpii : ^^yJ 
JlfC n^nij norni ÿii4MÂi mr^ ^il plenl iioe plük iïisA Tiiiêi»). 

P« ^uJts^iikATTt» '^Ic sucK de SauiajTiaiiil», &Û, à, i. 

sb6p^i rlermç dinsulEe^i B, 5 ^ B (na ^ffcir^î niur/tiindfl sHÔPAn rt\^ 
Croyâalfi âe ^ kiisi^iïl pas fuinèler par ce&SRAPÀft i')^ Iji rînic nvce ûh% tî<^ 
(end de corrige en màvl trLadrcDiiciBTi; petil-^lre esi-i( 

rcboueUe, bibou^ (|k ^ c^rêiiralir^ ponr !a Kine. 

irLouire d'bprbe Ben Bill u froE^er les ttbjetsir ; île üi, ftu riguré ^uùijA 
ïATtii «rneLLoyern au sen-s argot du fbn^b, 5 ^ i. 

P. f^^fkààèjyJu saâii^T «fbruEU tumulEen, 7 (ferait de snùm^ nuènio sem^ 

fivee k ooflixe abstrait isiir; cf, ïutrod-» S ïqÎ* îï“)p 

Ar. SHÈt %, ïém* m dît d'un 1 ioEiiiii<e qui a la bari» en partie iwirüT 

partie bliuidie (^£3 haÿka wtri géra SiiÉLii da)« ES 3 , B («fd ^lîr shelâ 
twkha «fthex tm père à la barbe gnsonnaiiEG^}^ ikuEu k niètin'^ 

nifri que doune |Hir Ela\erLy avec le sen^ n-lhvLng dirb grey eyea 
mîiL a sbade of red^; cour. Tar. ^eoiileiir Doirc, nièlée d*uiie leiiile 

mi||;e« (Karioiirsty)- 

fat^LAi rrverdâlrei^; kmié de suit (p. LUAsalt) coiiiEne s^iBEAi de BÛit^ 75 ^ 
1* 1. 

h 

P» ^ mAE rrAÎIkn; p. shasu, 2 , a, â. 

O» ? 

Ar. çàLfiî rrpaix«, IS, 7, 1 ((k çâLb! ffimm*Jtrî kra wil éiait ù¥ide de cou- 

dure la Formd, avec k splîîse rl'alïstrait persan ï, de l'Ar. 

ÇALU. 

Ar. çaluÏtat; même sens, 20. 3 . g (h tpr ê ^Âi^îrAT m £71 rhieii vite 

\U eurent fait U pim), 26 . a, S. Forint du prf!cj.^enE avec k stlflîte 
nbtlrnil arabe 

èsf> 

Ar. jLiè nuAKsin rpus^dère-:, 4 . a* — L’ar. jUê, 

Ar, êjLûkà' GUAMiini rubiuîieTfl» 12, i« 4 {dzmti idpi omammàh^ f^drt canmis obu- 

sierH"), — T>^ p. 


lîHVAiïiPfG rLmiMiir^ i, â (jtAffi^ ^uvahiaüü frji bontliL^). Fonin^ de 
gI]¥ihz>£d 4L «^Ivjiidirii. 

J] 

H. GHlnÜLAt rpclil^ ionttsüen^ iOV, li — Hüid. 

^ fl 

<rji.cU (rbeftimt 22, 9^ i h rang'a dî qâCÎr fr(ks Sliinvâm) mn\ une 
bdle rwsenj, 34, lo* 7 ï i 1, 1 im vu da «^Anfrfr ^\e SnnUr i^Uit 

beflu de corps^)- 

O^ii rrcoaliii, 24, S* 

Ar.j^ QuJn «rpaixf (|ui' dis^imîinLioD de Ter. UAKAit)i» 6 , 1 , 6 

AAdni pa QAiSft 'tjoiUs op patx de lu temîw)^ 

N* OAi-ln irlrûubî^i]^ 82 , i mi al cjl^a dut iniioiï cæur esl 
LduL trcKiblé’^). 

QàlIr sefal ^devenir Ininpilte. expiffirB+ 101 , 0,3 QâUR sha 

rpuis iJ expira Tl). 

QALÂJtt 'rtranquillcff, S8. u A; 00, s, A- 

SntÏMi omiii rrniLÎt ImiujuiHe flectËtir de k Qiiit)Ti^ 2 , 0^ 

Sâ, A, 6 (fi4 khaia mi jâr ua %ïu />arAi;î>^ et prS Flmm t^êsAaî 
r^ne itieuilrtg pas mrs Ingres, <jue je ne devienne pas qësjlbIt? (convukhe, 
hystérique?). 

!P 

k 

H. KAusin 'fconaimiede douleiina, 31, a. Fondé de kae-Ioaj. ft-éli^corb- 

sumn de douleur 1 * (hiod. eoak-xI), d'après ïe persan ëAâd^mén {ÉiudtM 

iraitieHHe*^ 1, 39O)- 

H+ earêdôs fTSoidîranniTi, lOO, 1 ^ 3. AhsErait du verbe KAR-inAL (^^oir 

le mol prérédenl). 

Ar. tÿlA5"xAïJjii ftqui pronnnnen far. jp!iAS"<-prolep), lia, à, a. 

H> AjjS" kAta pûr p maison h iîeîuk élagesi; lilL î ^mfiisoiî pHhîie*; applé 
niissi ré^szcL riîeux ekgiîS'i; (tfienx E^Lst», 87, t, 3. 

H. iLfcVAii frprtc de la ciléTij 105, I. — Hiiid. eivJbL 

xôîàSâJ itchamlireTî 1 107, ad, a (da di/i!al EÔrj.faf trehanihre iiifimeTt). 
Düninudr de kôta. 

EèG rrohliqn^T (jfw iki^ gfir^éiaî rdler en se reDgargeâiit , en prEani Je 
coqwi de droiïe h ganche et de geuehe a droileT), 5 , üt ^j; 25, 7 , a. 


^ g 

H. ffcma^a&n (lund^ 100, 3^ i* 

H' gubAtaI frpcrie'ït &5p 3. ^ (hind. guiM, Iü pfirle q^ni s* Irïjiiie, 

dil^ïn, ûûns Jb l^le de l\îL ! ffperle del^rph^Ea)^ 

H. plo^ GiDiii rnpp|iovisiDnneinent<ïi^, li, i, à;20, *, i, — [/ïin^indieii 
cODôiTf r*â WûjebDuse Ébr gondii^nd sEorwi-, Le mot esl enipby^t ihm Ira 
ports de Chiite bteâ que tlans rinde^ ^mblo ^re venu du nmlnis « 
GipoNG fl'&tore-rooni fl , lequel lui-rndme aumit é\é coipmuEô pr Ira Mabis 
aux Taïuuls, ce qui /erme le cercle et ramène h riüJc (J/e>£ifDa^o^a^ 
agi). 

P. CFL fHeur»; euiplayé eu lerme d'amitié : dirnd cüia r^moïi aiiiIts, 6, a, i. 

P. yîJ 65 ^iîL'LCÎ!i; draJgne un oh}^ de ioLictie fémiiiLae, 77 , 4 , 3 , Pcol-élnc 
le prsan frfkrdTr, 

CATtei^Ât, 107, ib, a (fflajur dj QÂKQATài du JvjHraî wjimii belles souE 
les gnnqâtBl (î) de Jùjilrol »). • 

GA.yGAB rfuoir comme lui auage ocegeiix^, il, a, a {A^tgrh pu 0pl 
jW L'(t ùiMar vùna ^îra Anglab oui réuni coulre eui à T^pl une 

multilude noire ?i)+ — Ln luadudJoii adopEée dans le leiEe rrune armée drue 
el setrééTi u'esl pas exacte; j'ai cofirondu ûix «rbuageo avec gax rsem^a, 
les deux molséioiil daüieurs liomouyiura éjpilenienl en LindüiLStani; maïs 
GAiNGàa ral riiiud^ ûiaxciiAr « uiiageuj, noir cL mcnaçuni camme le rmagcit, 

IL G^nA:|^l nrhûiiCfl, iû 7 , 7, s, Dt^rivé de edu (edfl ia^ui lïe&TMcIen*. 

hiud. GGA-mî). 

J t 

j-ÿ Lu rop(?diüoq^; aiirlput employé avec tab rrlierTi, 10 , 1, Ù {üm jAnî eîl 
mène Fexpédiliou»); IS^ i, 4; !Ï0, 1, 1 ; 25 , 6 (iJu ear porta dd 

büjra shmui rrFcipédilioo renioîila [h KâJjolJ pour ]a secorule bisii). I> 
mot pftÊse chez les A^hnos pour IHre d'ongirte anglaise : ce ne puE guère 
être alors que l'anglais oAirui (In Taiifare d'alanuep signol du déprt). 

11. ilxjA trcorruption« r 7, E»; voir !o CkoEe corrrapndnnli-. 

i.iiiiAr,At «uu pcuyy, 115 , 1, L Dimimifir hauuiirL de 
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H. LiGTiv&i trappliqué^, 77, i, S (p^ ârbfil LM^ffrlràl lâr pka~ 

lêi kândi srsiif Je velours de sea tresaes elfe spplii|ue Tlitiile aoireTi), — r 
De laûyI rappliquai*, oonfspoudauL à l'hind. imU c£ 
hiitd^ nui. 

làî lYoï^neilTt, £, ^3» 9 (abslrait de lôé ^Tgruidi). 


IL Kiii^ iiDp^rolif d'un verbe nie-AL^ tir^ de lliind. HiR-fi rrfî^ppera^ lOâ ^ 

], 3 * 

Ar. itASHÛif rreafaoL?, 107 , 3 * 9. — l/ar. n-iDnoceaLv. 

Ar. tlÜL* niTUiLi«r^icesn;niieuini5iL£;du plurie! arabe ^Lu luriLïU'^aJ&ires, 
erraiigemeniST», qui a pm en peraau Je sens d assaiEuaDEmenE. épicer, 

24, aop 1 . 

jS^ ^ me lA^iEi rqui a des ailes de mouebeï^ (fidj. E^m.}, lOT, 5, 1 (dpi- 
itèle dés fenuïies de Pakli)^ 

Ar. 4 ^ MiEiL irdlâpeA, i, 5 a, a (pour nma). 

KiAUAiiî ttÇüj vieot en face^, 3, A, a (Afyd Au ni pui <Ai ■rîl m 

repandEm plus devant euxn). De maeb itbicen, 

Ar*^is^ luçn #sucre d orgen» lOS, 1 , s. 

Ar. nrii^if ffAïoUfiUii*, 107 , aS, a. Vdr la noie correspondante. 

jUA- 4 iCALTAt r jardinier Tï, 53 , Eitre. Le ïiiot est penjabi; Thiod. ordinaire ikJ est 
un mol Ba^'anl. c'^t k sonscKt mïlvsi ila (sanscr. dup p. dm) est Je 
Euffîie popuJsire dea noms de mdEier« 

Sj*cLa uiusnA ifbelfeTïp 76, 6p a {mîI ht du ^îl va en. loumife cbei îes 

WfeSTf). 

Ar. idalr, Sü. i "‘h^riCitge'ï; de Ib itldr asii rrfaîne liâilage^, c^esU 

à-dire rrd^tniirew; idaix shval ^devenir bdolfigei?, t'èsl^b-clire --perirïj, 
iO^ 3 4 1 (du daj khûnakraMitdtâ frds oiü détruit la maison des Angloisir}^ 
12, 4, 3 (daK4ic palian I v^ra kra MiffÂfi #iJ a ejtEemikté tnpt le rK^ment 
de Cook^); 18, 10 , Ë {Kanmari êka M/a/r 'rils ont fiiit périrCavngnari^ ] ; 
S P A P A (sh& Bmêr nhit Çdhüu «rBuuèr esE dép«;upk^ ô 

tS 


■liP^LIIIII firtAijLA 


H 




* jbll strU rttVAgeTf* lO, 5, t {pd Finmg* jâr i kû .tiriji raiagë Fi- 

Fadgi^it)^ 

• frcarde Je cuîr-ï, lûâ, 8, o* 

H-J[>^ ffkacAr lU^ew, fOîle dt pknle m^idnHle. 107, fi, i, à. 
Voir la note eomÊspoodante. 

Ar.^^^>i^?tàt!a Pregard^», 61, ip t;64, i, a (pqrar îarimep au Lieu tLe^^Jâ,? Efj^îAh). 
Pfàsita ffprèas, à, a* 

!<iJilE, noni d'wie fleur donnée comme te îtpe de in îieanlé, 3. 6, a; 26, 
9i 67, 3| a; 69, 3, 


P, liCj jTAM iThonneur 1 * P «oovent employé au sens de rrserviœp zmuTSn, 12, 3, 
6 (dfl ÆTiindr ÇJW^ ha pa niNO ffje ferai venir h mon secoiiTs îe 

nudlre do Kunim); 13, 3, 9 (pcr mra 54^cu -^le Çâliib est venu 

fa leor secourai); 17, a, 3 {da Angrizû ktsvi srâm ffil sert les inglaisTr); 
17, 3, 3 (m ta Mtâ vu krurmi ifjjfo #je le serriraiT»), — Lldée de rendre 
honneur en servant est sans lîaute rintermédinire i|ui a cofidult fa fidée de 
secQurs. Le senfi d'honneur est peut-être «icore rtslé, 18, fa, 3* 

P, nçïizsVALÂJ 4f&vorii»p 53, fa P 3 (d nn dénommalif eansai du p. nith). 

P, Htrii itNl pchannaniesi, 76, 5, â; 67^ 3. fa; 106. 5, ü; I09t a* 9* 




I fa 




niviohi ^quî «uiîe en rair», a. 3 (eu propre), t7t i (au figuré). 


J ^ 

Ar. OÛ.J TWÇHT ff tempsB i la r^rirrj ^ d'abord, d’avance*, 2,8. u S . 3, i ; fa, i. 
^ Af. VACT. 

viaanlal ftlAchesnp 1», 6, 3. 
vuvjuiT 100, 1 P 3 (inrdna di riarii dîxnf). 

X h fc.^.É. 4^ J j TU ntBTÂ «rlfa-bcisv^ A7, k* 

114131 fî{aiîxi"k 16» X (fan rdiAÎ fubj fonda rd fandenl snr ciü k kim 
rt k soif*). ~ Luverainn de LVian, 


VAi.4 ( f. ). ^ Ravçpiy el ne donn&iïL que je sena de misseiii ^ tauâî -•. 

Le üioï désigne ousïî la mer ou l'eeu de la mer, 44 , 3; 6 , 3 . 

vÊKAJLü frpeik fiïiîfl&îi* . DuEiimuLif da via qtii at lif famc de 

vd^R rpetïU.ÜEiui le dialecle de Bauod.En bauiiâd d afgban oribEirE de¬ 
vient d; ainsi mârftmirEr^i-hàt nseBiwit^ nas&ür r renversé ^ ^ itoV * maison t', 
devieriiieuL mêr^thér, msisêr^kin lu forme shakêr Trpnier. boî^^u :r, don¬ 
née plus Imul, pr^seoLe le méine pb^ooméne en rfgarti de riiind. stkhàr, 
kêr rrumsan se canfond aisdmenE nvee le persan Jtfrj encore pnmoned Jto-, 
ce qui fim^e des canfLisions anstopbane^tiej. On raconte qui! y a une 
^ixaulalne d ann^ îes Duirânis vinreul à BaonÀ réqiiisitîaniier du fotir- 
rnge : Je Maiik prolesta qu'il n'y en avait pas et, pour penii^Lre au clief 
durrâni de s'en assurer, ajouta Aj J 

pj ïj i ffje le ferai passer de kir en kêr (de mnlsDu en maboa) 
et finstalleni sur mon propre kêm. Le EhirrÂni à ces mois lira Fdpde et 
od eai beaucoup de peine à lui faire comprendre que ce qu'D prenait 
pour une insulle ^anglaDle n'^it qii^ime particuJodtd pboiiiéLique du dia¬ 
lecte de Bâjutù. 

Pèivl^f rranneau de nea^, en regard de pAea «rneiTr^ ofÉre k inâme al- 
leraacce. 

DKtXlÈME PARTIE* — MOTS EMPRL'^ïTÉS A L\\NGL1IS. 

G« luoLï çulureiicaiEiil nç pAniHeul guère que daui lés eJunsonâ pofîliqu». Un gratid 
nombre adol ptsséa cfl if^sari |>âr Piul^nnêdiaire de fliindoustaDÎ. 

ÀftDAL n 23^ 5 , I ; Jijj ihoiLÎ, 24^ 8 P 3, 5 ; Fanglais <irdêiÿ ^ordonnance n* 
afsas ffofïicerftp IS, i, 5, 

JLamI Aspirk rliospitaL;n, 24, 9 , 3 . 
âSJM ireOgilKf, toa, ^ , g. 

lût «ïliools^, 3 S, ]. 

MLTiS rballaiilin*, &, i, 3; is, 3, 7 ; 20 , 3, 3. 

*ï TUfTAM ! ™îr plue liaut à la prenitèK partie de Tliuin. 

HflsÉL rgeoenBln, 10 , 4, * ; IS. i4, 11 24, 8 , i. 

AAiii’taisA, La gedlé; mol bybride Bogio-persan ï^'oiï+jijL^, 
oixTAR ndoclnrir, 24, 10 , i. 


—i^( 37 fi >+*— 

MPETi rdqniLj ît (député commisaairê), 10, a , », 

bJiBL ffdjoiiWeTiî dgmûaot fort, robiiiste, 9, j, A. — On emploie rang^iii 
«ftonhlen pûtif di^Egnor îei cbcKCB de <pLaiit<^ snpi/frieiLre : double njfl^ 
db«£/e ^dri ^poin Bup^rieur^ voîLiine de luie'i; le peîoL de dépaJ^ semhie 
être daU rûpl, titt. : rdouUe raopieff, dési^tion de la roupie eog^aîse 
qui v^ut ]e double do frûti persaji (i fois t fr. »S) ; cf. h Traduclîon, 
sSi et slTi i'j* 

HiPÔT ffPepûHïp 17, 19, li 34+ 181 7- 
IX7L vriQeit^ 10, 1, 11. 

yl» ja », slmlü or 9iek-€nao&^(homme porté sur la lÎBle des maUdea}, 34. S. 3. 

^^LaS' K iei^rt, uipud e^anopaoYi* (la Gotopagoie des Iodes), il, 9,3; 13^ 

9| 8; 10, i3, 3 ; 16, A; 17, A; 18. 10, i; il, t. 

eomédI^ rrcomnumdiintv, 20, 5 , 3 . 

EiMisa.'fni fl^eommmmwrTt, 10* a, »; 12. 3 , 7; 17 , 17, 1* 

KJUI54BUT ireonuuissanati, 25 , 1-9. 

EÛT f^coatïi, 25 * 7, 1. 

ilj rlcmdi; voir riodei des ooms pnïpreï. e. 

idju l'cuijoriâ, 24, 9 , 5 ; 7 . 1 ; 8 , 1 ; 9 , t, 18 p 7 ^ 
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.INDEX DES NOMS DE PERSONNES. 


Nous suivons dans cet Index et les suivants l’ordre alpha¬ 
bétique français. 

PREMIÈRE PARTIE. - NOMS ORIENTAUX. 

A 

Abû JahLp b pHneipai de Mahomât, 41, â, i ; 4S, i, S; 3 , t. — Son 

fils ût la pi«lle, 40. 1 , 1 1 a, — Sa fille et le Propliète, 42. A, a- 

Adam, le père de fhuiiiAïulék 31, t î t ï 30, ii 1 ; fli 

Adam KhA-n, amani de Diirkîiâid, 15, I, 1 , i î 3^ i% tt, ^ \ ij, ù; dh^ O, 3. 
il h, îï S, M 3/1, a; S 4 t fi, 

AfxiL, DSieü du ÇubadAr *Attt Ktân* 24, S. Oî 6, 3; t3, 9 , A; iS, 5, S. 

Ar|AL Kh1.Mi de fa raee rayaie fies Kbatsks; BEsassioe boh cdusïg Khavâç^ 5, 4, 
k. Satire sur — . 00 . 

Acal JÂ.’S, cfief afghan, Vué dans îa guerre de i8So» 10, 9 ^ i- 

ÂmiADt uuui du ProphÈte. 41, 3 ^ 1 . Cf Muhammad. 

Ahmad Su^u, fofidaleur de fempire duTTÛnlf eKennme^ranïiée mahraLle h PânI- 
ptt l i t et suîv* 

Aamak Kult, fiii du Khân des Kiiadu KJiails, Muqarrab Khân, Uié par tes Bâm 
Khaüj, 28, 1 , 9 , 3; 3, 3; 4, 3. 

Axoar KbI^ (Muhammad)t fils de fdmLr d^^fghanislaUt DÔst Muhammad, 6 , 1 , 
B et dans le fbgnieut imprimé aux [> 3 ges 19 et 90 de b Tradudieu^ 8 , 
dv9, 9 . 

Aktar PIdishau I lempereur megei Akbor^ 35 , 3 ^ 

Au An BJIal, surnom de f Akhûo Dsrvéza. le grand docteur de rQrthodDxb afgbajïe 
(lulmd. P & ] 35}, 1 ^ 6» 3. 

AehI^np Çiuiai dire d'^AbduJ (rhafùr^ q. v. 

AaHA:m ÇtÂt, titre d'*Abdtil (jhafiir; q, v. 

Aaram Kai-T^ frère d'Abkar Khàn (î)i 28. 3. 1 . 

Amh KmJLn. fiis du ÇàhadAr^A^lf Khdn (?], 24^ îip 71 i3» 1 . 



Abïh KBWt KUr dépmséàé par Sayyîd Alirnud, 2 , 3î i* 

Aisii KhÂ.'t, flulre nom de Muq&rnüi Khân (î), 28, i, 6 ; 3 , i. 

Aslaii Kais, chef de k tribu dert Baréfl» père de Felh KLAo, a, i : 3, i* 

Aitôb Kuiiv, ùm de Va'qûb kMü, l'Émir pr les Angkïs en iSSo; 

omüuure k réstfflmwe natmmte, 17, aa, i; 2 fl, ^ ^ 7 . 

« 

•A 

*AuÂ 8 , prenl du Çûbadàr Usiû, 24, 17 , 3. 

^AniiE KbÂs , Khân des Kha^s d'Akifa, empdisoimé par Plr Aluhamiuad, E , 5 , 
9, 

*Aui« KhÎs , d« Nandibir, pHsocuiier des Aoglab; mi^iri^s de sa fille sur son sort, 
104. * 

Masis Mniif, Sayyiil YùsDfzaî, amoureui de PA&al, la belle CAjare, 100, [Dlrod. 

'Amïii Gurn, le rw-pooüfe du pajs de Çvàt, 7, t, i; 15, Se, i; «pptté aassi 
ÀKsCjra ÇvIt ^le docUüP de Çvâl»i, 7, ülre; AjuiAsd l^isri iriaallre doc- 
tenrii, 12, A , 1 î 13, Û , a ; el eurloul ÇIhib Çtît, S . 4, i ; 0 . 1 , s ; ÇtIt 
ÇAn». Il, 4, IJ ou siiDpkmcat Çiaia. 7, 3. iî 4, 1 ; S. i; 3, 1 , 4j 
0, 3, i; 3, 3. — fiialit «'grand-pÉre?, 14, 3, j, 

*Aiaci Kh 1 i.I 4 , IiIb d'Abdnl Obafur, 15, Sa, i. 

*AiDi!i Hixuli, autre fiîjt iTAbdul Ghafur, IS, 53, 1 . 

*.Abdiil RsEitA'f, le présent Énûrd’Afgbanisleu; assassine par Irahbea Mulinnunsd 
J4a, 23, fi, 3. — Ciéeliire des Anglaîs, 3S, 3, 7 ; 5, 9 ; — des Russes, 
Tiud., p. aAg, 7 . 

Mabl, 24, 93 , i. 

*Ajia Kaii, cbef afghan, euiüiaire des .Anglais d»ns k campagne d'Ambéla, 10 , 
3, 7 ; pendu pr'les .Aoglaîs (i4id. note), 

*AiAn Gfft. le grand Mogal Annuigzéb, 35, 3, a; 85, 3, a, 

•Àlui KhIs, 23. 4 , 1 . 

'^AlI biDAH, le gendre du Prophète, 30, S, 9 , 

'Azhi Kstti, .Afghéii auxiliaire des Aoglab dans la compagne d'Ambèla, 0 , 9 , 5 . 

Mthi KhLx, 24, 17 , 3, 

*A|fz KbAs, ÇùbadÂr Bahâdur, olSeier alghan au senioe des Anglais, tué h la 
bataille de Paivâr KAbd, 24, 1 , 9 et sidv. 

R 

BÂci Gcl, chef du kdhisliu de kâbnl, 23 , fi, 5. 

S^DiLit, la reine des Péris, Sfl, 5,3, 

Biaè (Baie), chef des Mahratles. Inéh Pénipal, 1, 33. i; 96 , i. 


BumÎM Kaw, im dea partiwu de Sajryid Alimad, lud avec lui à BUi1iAt,4, i, i- 
B*l 6 , compaBtioii d'Adam Klin, 4 B , 1 , 17 , i î H, 8 , a ; tud par Adam Klin, B4, 
de la Ti^diiclioiï. 

Jlwt Jiaûeëe du rai des Péris, ^ilinbôU, SOi i, 3. * 

Bi;i>u Slïûh, général sîltli, vainqueur de Sayyût Akmad h Bèlâk^t, 4 (Tredp). 

« 

ç 

■ 

Çlutt Çvit. ou ÇIuîb; voir *Abdul Ghdtùi^ 

ÇIu» UË BAnâcTA^a saint eonlempimA, â, 6 . 

Çlnts DË Ko?«in, saintoontempomin, ia, 3, 6 . 

ÇiddIo# suiTOin d'Ahû Batr, iia des quatre compagnons de Mahoinel, 3Û, 3, t. 
ÇiTHUT Kni:^, d'iladand ! MiçrS"s sur «a mort, 103. 

D 

Dint, le dentiî^ I>ariiis, 35 , û, i. 

DastoIk, ^îdièle el surooiu d'^Abdnl Qâdir tiUÂiitp SO. S. i î 5, a, 

DuJbi ïCniîf^ chef bannùrta en Idtle contre Iw Sikhsi 115. 

Dtrlïrik Gski saint qui chasse les bup, 77, 7 , 3. 

Dôbt MohuuiaDt Sardâr de Ghaintn, 2 , 7 , plus tard Émir d Afghonislaa ^ 0 , 
1,1 et snîv.^dans le fragment p* iq de b Traduction, Z, ti dimiimtif 
DôsTaia 8 ^ 1 ; 

Diraanlvtt î aiiifiûle d'Adam Khln, 45, L. i, 1 ; 5, 1 ï 6 , nî 9 , 1 ; 10 . i ; 11 . a; 

M ^*>4 i;3i, 1 ; an, 9; a3. lî ai, 1 ; a6, i; 99 ^ ü So, t ; Sa* li 
3S, 1 ; il, 111 ; 9 , 1 i i t a ; 1 it ^ ; diminutif Dosanfl (cf. Intraductka gé¬ 
nérale, S iû 8 , ë*), L 181 aî 3i, ii 33, 1 ^ 3i, i; 35, 1 ; n, 3t aî 34, 
6, i. 

F 

FjJi üLua Kni^f, chef des Mohroauds, assassiné par Plr Mukaumiad de PéÆsvar^ 
3, 1 , 3 eL suiv. 

FAeb, fds du Çûhadâr 'Acii KhAn, 24, la, 7 î 1 3, 1 , 

Fiiain, InmanL de Shlrto, 54. 4, i ; cf. Ttad., p. itfi. 

Fath Kuls, de Pnnjtftr, praterteur de Sayyid Akmad, 3, 5, s | 91 i; lû, t; im 
(liilrcKl.)p 

Fiîs Kabit de QandahÂr, aventurier barèsm, 47, 

FAvift laqlr, antûitreux de SbJrtuâl, 45, i, 1 cl Goouneïitaire. 

Flaûx, chef de parti, ennemi de Muqairab KhÂn de PanjtAr, 27, a, 9 ■ î ; 17 , 3, 

Fbôï Khan^ Kbàn des khâtaks d^Atnra, père de Khavàç kkânt 5» ti 


G 


Gftjift lami d'Adam kli^Dp toa sod père qui a titld k bi dliospitDliEdT 45» 
[, 1 ; 1 ; 17 , i ; U, t ; 10 , 1 ^ il, 1 ; 19^ 1 ; i5, 1 ; lâ^ 1 ^ 19 , 

9 ; sa, t ^ s3> lï aA, i, ^ 


Ga 

chef KhEïdi.1 KhaU, 27, 11 , 3% x6, 1 . 

Khadû KhaiU partisan de Muqarrah, 27| A, 3ï u 
Giiiijj KHi!v, chef du rlim da'Dèr^ lit O, aî 12^ 6, 12^ 5, a; 6, t. 

Gqriiii , Kbadû KhaUt 7r ^- 


H 

EuJ gdn^ral süli^ 1 , 5; 3, 1 . 

HijI KfiiTf, chef dans ïaniide de DAst Mu^uimadi firagiDeDt p. de la Ti%- 

ductioDp tOt 

nourrice du Prophète, 42, 9 » 3. 

&iUAt oode du Fmpbèlet ançtoe des Kbân Khaik, 15^ 9 , s- 
H*sAîf Kulji, 5b de Yàr Muhammad (?), 2 t 8 > 3î fragment de ha Traduction ^ 
P- aut St 3- 
Hisubi, 41| 5^ 9 ^ 3. 

UtfUTJl, i, i6t 1. 


1 

iBJUHkXt Je pildarthe AbreJiaint 31» 5, i. 

IbkauÎs Kulx, Je pîrort du poète Maqçùd Gui, 2 Qt 3, 3. 
bvi^ti, Khâdu khoil» 27^ iS» i \ 181 1 + 

baLÎ^ti (Muhaininad}p dtL le MquIstI; prlissu de Sayyîd Aht^ftd, vaiaqueur de 

MuJianmmd h jklda» ti^ h l^âkât (i83o]» 4, 1 , 1 ; St 3« 

'tsl, Jésus, 31 „ S, I. 


J 

JokIIl» lange Gahrielt 39» lâ, t; sSt 1 . 

Juxiot rotuajit de Mahhilbo» 4Sr 

Um^à KhIs, rhef afghan ; fragment de la Traductbu, p. 90» 9, 3; ïo* 9p 
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K 

Kiii ÇiHi*^ saiiiL très tiî* 7, 71 appeliï oiissi Rahanikir, ®2, 

LÂtüUtii, compagnon d^avanliirgs de Falb Kiiâni îe Barêsai, 4 Tp to-^ i; 
. 161*11 et ConUDEttlilÎFD. 

KahI* Kdatç^ cKefarglinn, donne le sîgnoi de la panique h la ba[aUle de C4r Més4, 
19, B. ap â. . 

KaaIii Uluh, ami du Çubad^r ^Axîz Khâii {?), ï3t 

Kn 

KniifL U 1 .LAH 1 le ptrîondie AbraMiii, 35, fl, 1 . * 

ÏVBiJAQDâD(7}, 2 , g, 3h 

Kflis Ailü, patron du poêle Xur-uddtnp SS, 0,1. 

KuÂ^ {Lui Voir Kua.^. 

KuLn Jài^à KdL.t. Voir Jas^'a Khas. 

Kba?1ç Kdati, Kbân des IkhapLkÆ d'Akoni, assassine par sou -couhûi KhAii 
(i8fl8), 5, 1 , 1 cl ^uiv^ 

Kfiivis^ chef des AfrîdJsp vend am Anglais h passage du déSi/^ de Khaibar, 17, 
3 , 3; 3t 1 ï ; fif A ; ^Ot 1 - 

Kâè5£lUp père de JolAd, 49, & p i cl Trad.; S2, 3, â. 

KbËss-hIl Ksi^k KhAn des KhaULSf gnerricr el poète (Tnlroduclion gt^udrale» 
S i36)i 99 p S, 6 . 

L 

Laiu, Tamante de Abjnûu; par mdlapbarOi nom de i'amante p 73 ^ é , 1 il 75, 1 , a; 
S7p 1 , t ; 97, X ; 100, 1 , î . 

iXi Mcuawiao, de OondoliAr, parlisaii de Sayyid A^ad, 4, 3, 1 * 

LoeHA!!, le S^ge, vLdr d'AJeiaudre, 54, le rédt eu prose, passim; rédl en vers, 
2i a, 3. 

M 

Mausi^sa, Mlle du tyran M Musüni, aimée de JaJftd,, 49, t, 1 et suites 100, 
9 , 3« 

devenu Jbu d'amour pour Laila, 73, à, 3. 

ALuti SuArt, chef a%han, s'enfuît h Câr Mésâ, 19, 8, 3. 

(dil Hallaj), pauÜiéisEc musulman, monte au gibet, 37, 4, 1 , a* 

M*tiivî (U). VoîrlsMi'ït. 

ALliîlav] (T^e), chef des Itmdwfàm FûnaHcê de ÇvAl, 12, a, 3; 3, Sh. 
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compdgTton d'Âilaci kMfl, 45 , ], 17, a; ET, 8» t. 

Mfaô, chef des Mndâ KTiails, massoen! par Muqamb, M. 17 , a, 

MIh Afiil KbIs, fil»d’Altbar Khfta{T), 35 , a, 3 . 

Mis Auién (Lit), Œuiilre de h cavalerie, ainéte Cavopmri ^ ‘Ail Magid, IS, 1, 

6; a, 1; 20 . t, 5 ; 9 , t. 

f 

MIb Baca, cher flgban, 23 , 6, 5 - 

Miili Auadao (AlluîdâdÎ ou Atoiiîî}, nofii duu «bi, patroQ du NAr- 
uddb ,41. 6 *4 vB?, 5 , a ; SS a S t a- 
Mivl?f Haidaa, i 9 t ti ooïe h. 

Mïïis N&r* nom d un mni, pota^oii du poêle Kûr-uddb, S7, S, a- 
Miïi-^ ‘Omaji, nom d'un sabt, 1, lî 41 ,6, À. 

Mihauïai^, le Prophêle : Mulmmnmd et ses quaire compagiioiM, 30 ; — l'bler- 
cession de Mnhommad, 31 et 32 ; — dloge de Mu^aiinad, 39 ; — Mu- 
hominad et le Gïi* d'Abû Jobli 40 ; — et la OUe d\ 4 bû Jaü, 

42 ; — Md^minad et roîseoii,. 41 ; — appelé Ahiiiad, 41 p s, i. 
Mcsamud JL'c, tkf de b r^stancc nalionale dans la guerre anglo-afghane de 
1879-1881, 17 , î i, 4 î ta » 1; 17, 3 î 18, 3 ; ai, 3 ; aa, 1; sâi 3 ; ah, 
1; IS, 17, 1; 18, 3 , 5 ; ai. 1 ï 21» 8. h ; 7, 1; 22, i, o; 23 , i, 1, 3 , 
8 , 1 . 

Mdhamïid KflA.'ïi amant de Pdiial, 100. fnlroduclion, 

Methiumad MIr. nmî de MuqajTob Kbâu (1), 27, 1 ,, a; 2 ^ 3. 

MLiiAüflin Sfl.iit Grand Mogol, 35, 3, i- 
Mchaxkau (SnLTÂa). Voir Setrei MtHjjdtiti, 

Mdlâ KhalIl , ehet de croisade contre les An^ûis . 19 , t,3t9ii43^i;4pi. 
Mûntx Kniîït seigneur afghan tué a la batniOede Pflnlpat, 1, a 5 , 1. 

ÎAu^ir KhIn, patron dn poêle ^Abdullah, Ifit aat 7- 

MioAhsiAB KbIï, de Panjtâr, Gis de Fath KMü. massacre La Jirga des Kbadu 
Kbaüs : héros de la ballade^ 27; mort de son fils, jVkhor KüÂn, 2S- 
Moîse^ 31 , 5 ^ î- 

MesMar ^Auw. vieux molla de Gbamlnt prêche la guerre sable contre les .^logîais 
en 16| 17 ^ 3- 

N 

Kaçir Krî^i de Nandihâr, partisan de Sayyid Alimad, 4* 3 , 4 ^ 

Kaçib KuA?i P de Elar Kalai^ 10, d, ü ; B , i* 

Na^Ik ShÎii i hdroa handil; sa mort, 101 . 

Kajaa^ père d'Afjsal kbln tba^k, 5 , 3 , 1; appelé Najaf, 09 , 1, 6. 

M Mlbliu , père de ^[ahbnbA, 40 , , 10 ï 3 » 1 ; 100 , 1 * 3 . 

NàsIm Kha!^ ^Âkil^p 3 , 7, 3» 
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Niîiasà »Triiiipitoyabte»t eou.rtbiiie paDjâUe, 34, 0, a* 
?iju4Ll,roi Périsî sa tn^ïtâturé, 40. 

NivliOk d'AdâïU Kliâîi, 

Nftii, le patriarclie Koé, 31, 5, 1 p 


=0 

^Qjuii un des quatre ompi-giiou» de Midiomctf 30^ â» i. » 

^Omi. Voir Miriîï ^Ûmir. 

m des quaire comïiaguoûa de îdaliomet, 30^ S , î* 

P 

Piüil, la belle (lâjare, 100. liiïfOfliidien. 

VlrXŸki, rival d'Adam Khâiiteulèïc DurfcMiiî, 45, 1,6. i* li.a; i6* 

9 ï tS t 11 391 I > I 1U, 9 ; 11, a. 

Pfn Baba, Êfijiit et patron du pya de fiunèr, 9, â, 5. 

PIsmIjcai I livre DârkhJiil b Pâyâvai; est mis a mort par^ pr(q}ï% Qls« Gujar KbAo, 
45, it St i I 3; 3, 1; 5, 1; 6, î; 9, 1; 10, Il 1 1, lî t3t 9p n. 
7 t 1 ; iS, 1 ; 17 , a ; ele+ 

Pla MrnJUiVAD» un des Sandins Biraimis, i^gDant à Pl^avar, 2, 14 assassine 

Foîz Ullah, 3, 3p a; tmhit ^Ji frère DAst Muhammad à Sbiîkyu, Trad. . 
p, ao * B, 3+ 

Q 

QabAl KHiTT, le ILbân dea "Isé KbaiJa^ i 2 t 7 i 6 . 

Qirmi Ikfiiiv, amout de NyAxâp 84, B, 1. 

R 

Biam-alii, surnom du saint Kâkâ ÇâliLb, S2, 5| a. CL 
RaiiIm, 3,4. 3« 

IUhk HiUi un des Sondées Blnikiois, r^iont u QeiidaliAr, 2, 7, 4. 

RiiuÎt (Si»gu), prince des Sikbs, 5, 1, 3; Trad^^ p* au, 11, a» 

5 

Sjiili,s îe Pmssop-Soblit 51, 91 i- 

SlLiTl,ei£ti du Çûhaiür \\z\z. Kliéu, 24, a3, 9 ;S 1 laï pour la rime, 24, a3, 

Ik 9. 

Siuuvo Koiv* seigneur afghan tud à la bataille de Plulpt. 1, aS^ 1* 


SArncj ÀMVAD, chef des crfâatk lausulnuiis du Nord-Ouest; — sa vidoire sur Ylr 
Muliammed, 2, i el iuiv, ; — sa d^&îte par les Sikhs et sa mort h Bâ- 
|âkôl, 4, il t et siijir. 

Sivm Asws pAUiSulu, mi de ÇvAt, 3, L 

SiïiiD ]^li:n.ixii4D, UJî des Sardâns Bâruiiais de Pé^var; trahit D^t Muhonmiad 
h ShziikhâEi, Trad., p. âû, 8, 3. " 

SmaddIo, bAtil le Paradis dlreiUt 43, i, 3; A, 3^ 4 k 
S alai Kfiis Maxaszai', pmieckur du poêle BujrhâUp 5 ,5, 3, 

Sairita Hcsai.^, khedu Khaîl, 27 , 7, B. 

Saîa ^AlI, Éiuir d\4rgkuiiii;lDD, dJinÔfït! pr les Augki§ en 1879, 21, a, Aî 3^ u 
SbIaIitaJ, aimf^ de Fayâz (Farliâd et S 1 üHq), 40 , 4 , 1; 8,15 iS, i - 18, aî ai, 
1. — SakL^àJ, Yoiu^ule de Fariiâd, 84, 4, a, 

Saia StacB, général ^ikh* altoipid pr Désl Mubittniad, Trad., pK 19. 3, 3. 
SiEA^iDiii, AJetoodre le Grandi 33, 7, i- 35, 4, i; 84, A, 1; — inoimaica et mo- 
DiiFnenlis du temps de Sikandar, 15^ 4a , a ; A3^ 9 ; - — soû voyage nu pavs 
des L^nÈbrcs et sm aventum avec LofjniAR, 44. 

SuLAiius, le rei SabiüOîi, 32,7, n 35, A, 1. 

MrûJiMiD, an des Saré^rs Bârutsûg de Pé^a^^r, trahit Dfist xMnhammad 
à ShaikhAut Tî^d., p. aû, 8, a ; appelé, en terme de mépns, 5ir/fda Swgk 
SiL-^hi SiNOU. Tred., p. eo, î 1, 3. 

SiiBAL KttÀs, du pys de Bâjaur, père de Tarkâ^,ia3, fi, 

T 

TiftiXyl, Banta^de Çuhbat Khân, 103, B, 9, 10. 

ï 

Y/qôb KqA!T (Muuauad), fijs et suGcessenr de Sh!r ^4Ü, déjwsédé et dèprté 
dansnilndmislan par les Anglais en 1879,10, 9, 1; i5, i6, 3|17, 

lA, a, 3^ 1 fi, 9^ 3; ai, 1; 18, 7, i5, 3; tfi, 1; 20, A, 3 î 21, 1, 

4; a, 1; 4, a; 5, il 23, 3^ 7; 5, 5; 20, 9, 55 3, A. 

Yla MEiOAiniAn, un des SordAra Bâmkzme de Péshavar, hatlu et tué pr Sftyytd 
.Aliinadà'Znîda, 2, i, 1; 7, i; 9, 9, 

Y^snr, le ptdartlte Joseph, ±5, 3, i. 


Z 

ZAsitt ÜLLAH, Jsmâ'’ll, fils d'Abraham. 35, a, t. 

Zurin, khadd Khntl^ 27, 3 ^ 

ZiiaLLLiH,Khàii de Dagar, 9, a, ë; il, 9 , A; 10 , ï; 13, fi, 9 . 
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DEUXIÈME PARTIE* - INDEX DES NOMS PROPRES ANGLAIS* 

» 

Nous donnons les mois dans le caractère original, pour 
qu on puisse mieux se rendre compte du genre de transforma¬ 
tion qu ils ont subi. . 


ATOftii irEûglishft (anglais), 7 , 3 . i| il, a* a; 13 , 5 , 17 , a, i, 3 ^ 

lô, 3 . 3; 6 , 7 ; 7 . 1 ; 20 , t, ai; 3, 5^5, 0 ; 00 . 4. 3^ loi* 8 , 3. 

JiMs rrisune^Ti (député cotamiswîre h k tauupape d'Atïib^la)^ n. i®* 4; 


tik i« 


RjIpat, le général RobcrUtl®. râ, 1 . 3; i5, 1 . 3î IS, |4, 1 ; 17 , 3î t 8 , 

I. Appelé ansaî rit B.îp 4 T *^l®rd Bobçrls-^, 10, i 3 , 3 . 

RIbl^sate rr RobinMD^ (député eoinmi^ire deitazâm), 20, 5, 5. 

IkAaïiBii ^CavâgtiaHB t KAir?cAii, 17, 3, 3; 0 , 1 ; iS* 3; ^ 
17 , 1 ; î 8 , 3; 19 , 1 ; IS, 5^ a+ i ; Oi i î iû« i3, 3 ï 23, 5,6. — 
KiitXARl. 10 , 3; 20 , 1 , i î 3, 5; 21 , 5. 1 ; 23. i, 7 ; 3, ï ; 20 , a. S* 

Kût 'rCook* {capiUine ingkîs, dana 1 d campâgDe dAnibêk]^ 7, S, 1 ; 12, 

4 , 3 . 


0 juJ vLoniiDUB, 9, 5, 5; 11 , 9 , 3; 2 €<, 3, 1 . — Liui.^, 22 , a, 1 * 

VàTAsriL rrWaterfieW» (député comimisaîre de agent poiilique 

durant la guerre), IS, 3, j. 

WjLR 9 ATA?r, luujor Wurburtoo, agent politU|iie de li passe, 23, 3, 3. 
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fil 

INDEX GÉOGRAPHIQUE. 


A 

AsAvà, tkns ]û ÇTât(î)^ 50+ Si s et suite. 

AgmoUt dues te tiufàrat 107^ 7+ i » 

Aladatd^ ^ 5+7^ a ; 41, 6, *, chef-lieu des Rà^éxâîs ^ dans fe pays de ÇvAl. 

Atitp duos le l|uzà4:a, 107, l3, i. 

Ausahsjir, Amritsur, capitale rdigietise des Siibs. Tfad., p. 19, 3, &i A, t, 

AjiaAu, 7, 5, 1; Bp a, 7; iO, S* 9 î 11, A, a; 12. 4. a î 13, a, 1*. &, i. 
Voilée au sud du^payü de Ç^àl, célèbre par îa campgne de i863. — 
lies diclioDDsires persans liocmeDl un mol AmiIli, ïigni^t rhinocéros, 
et il est I reiüBjfqtier ipie b rhinooéros Iréquentaît encore ces répons au 
temps de BoLer. ipii Ty c.kfi^sn. 

Âsmia, village de Çvât(î). M, 10+ 5* 

AsusâOUÆ, TracL P p» ao ^10, h* Pour AosAm^àr rrlis huit viiles^, mines de la fa- 
meuse Puâhkaiai?sÛ^ la Pcukatâodjr d'Alemndre, près du oonSueiU de Jb 
rivière de ÇvAl avec celie de Kibul (Cunningliaui. 3Tb ^rienr g^sgrsphÿ 
^tndia^ p. A9). 

Atu (Atlodc)t ville forte au cauduent de l'indus el de la rivière de kàbül, 1, 
16. iîSpa, 3;102, 3 pi^ 5p 1. 

Ail4b1tp c'esL-è-dire ï^iPàiialù (du Ikkhaji)p 54, 1, 8. 

*A 

^Aü htjkÆJio, 20. t, 5; 17, 6. 3^ 7, i, 3; forteresse h rentrée de ta passe de 
Khaiban ou fut arrêtée la luissioîi Cavagnari. Elle prend son nom d'huile 
moapi*? qui aufûit été élevée près de îà par *AtJp après qu'il eut tué un 
bandit qui îuleslaiL le pays, üDminé BaUitvAr. 

B 

BiDiEnsaÀVp 7. 4. 9* — Pays aiiï sources de rOsus. 

Bm, dans le Hazâra, 107, 6,1. 

BaobdjId, 107, la, 1, 
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Baj Gati^ 

ËALi Üiçh, la forienesse de KAbul ^16, 9,3. 

Basmùj^ lieu de lu (Moite ei de le mort de Say^id Alunnd , aux borib du Kuidiâr, 
daud le di^tricl de Hozâra , 4, 1, 9 ; les femmeo de BâlâkAt, 107, A , 1. 

BiLijA, 7. i, 3. 

Bxhb\, dansée lluxârB^ 107, 3,. 

B&xciiLi, Je Bedfole^ 00, 1, 95, 3. 

BmiLi, il, î, 9, dfliiü l'Hmilau^n, North Wtsteni PrtMiMes, disLrid; de ce 

noiDp 

Baju KAt. 15 , 1 ü P 9 f r^îdeuee des Abâ-Khaib,^ ÇvâL 

Bia Kitii (rrJe haut village «), 10, 4* 6; S, i* 

Milat 10^ s» * - 

BisiiTL, 17^ it^ 1, Une des premijèrËs dtâpes sur lo route de Pé^var à t^àbul. 

Babb BiLio, lire Pâi>uBOLlti, 

Bit! K 6 t, S3, 6, 81 dans le Nangraliir. 

Blciiiriat, dna» îe fiunért 9^ 6. 

Bâuii, la, 4, i, près d'Aiârâ, district de Nausliahra, pairie du ÇAhib de ÇvAL 

BuIvaxpdb, 7, 5, 4^ 6p t; feudataire sûus îe protectorat anglais. 

BajLXaÛ, ëf b, torrent dons la vaU^ d'Ambêla. 

Boi^nla, 53, 9, 1 ; ou dit que Ja Bulgarie cài un pays situd du cMâ de k Russie 
et oè il y a sU mob de jour et sb mois de nuit. 

Boxift, vè^n moulogneose (voir au sud-^ de la vaîJ^ de Çvàt (voir 

ÇflT)t ëp Ap 4; 0, 4P 3; 12, 3, 3. — ÇtIt et Bc^tÉa, voir ÇvIt^ 

C 

tlaiACAi» 15, ï3, localité de Çvât p résidence de» 8liaiuibobf el des Aditufaii. 

Cajila, 19, St A; 12, 5^ 5; 13, 1, 1; vallée b IW de ÇvâL 

Cia BIgb, 15, t3, t (les Quatre Jajdins), dans CvftL 

Cia Mêsai cbamp de balaiJIe dans la dernière guerre, 1$, 1, i; 3, t. 

CitsaM, 18, 3| 3, V'iUage près de Pé^Yar. CL TsAkaoÎ. 

ÇvIt, nom d"iin adlucnt de Tlndus el de la vnlMe qn’il travecie el dont la ferüJiEd 
ne îe cède qn'à «Be de Koshmlr. Iji rivière Çvâl est le iSurds^u des Védas, 
le des émvains d'Aleiandre (daiis Jüoueu-Thsaug, 1, iSa, 

Sovr^pt>~fa^oü-^tfu ^ qiie Julien lit Çubbovastqï Çmiha^m par sjiionyiiiie 
ou Sou-po-fa Bemlt-ü raw)*). Le pys Jui-nième est célèbre, sôtks îe ddw 
d'L/dj/dau, dans Hdsioire el les traditioui du Buddbistne. Au sud-est de 
ÇvAl s'^èvent le» moulagn^ de Bunèr el le Mâba^ 'f*)! ferment, 
avec Çvâl, Je coeur et la force du ïâghistân el de rbJam afghan. ~ 15, 


1 eL 94IÎV. (dË^ei4|iÜo£i du pay& die Çvât); 13, i ; 5 » 3 ^ 7 ; — 

Çvit tt Ëc^âh, 7p 5p 3;id^ S'^t B| i« ^— ÇviT Çimi €t 
(JvIt, voir ^Amoi Ghafüb. 

D 

DagaRp ïp Ü; iln 9 i &; lo, i ; 13, â, 
fiicf, 28, 5, Q. 

DutAp village aii âoHir dt Lu passe de Kliubor^ au sud de ta rivière de Kâbtd t l*?» 

19 t i t 

DiMlITD, 12p 7,1. 

DÉifp Dblui, i2p ]| 9; 21, &, 3. 

D£n, im des dans afghiiiis plua bintams,. sur la route de ChJtralp il, 5, a; 

12, Gp 4. 

DëshAp dans le llaiArat 107, il, 1, 

DùoALp dans b Hazdnip 107, 9 , t, 

DdailL, 2 dn liLre, localité du Mazâra. 

G 

107p 11, 

Gui Bauh p 15, iG P 9 , dans b ÇvèL 

GaiïdakA l, mr b mnle de JaiâlâMd à Kèbid, 17, ta, ï. 

Gi 5 dap, If^caUb du Ibzdra (i), 107, i3, 

Gfiiiï 27, è, â, !fi forteresse de Ghâzl. SeiuMc ddsigiier Païijtâr, appeld 

jfof^ léidpp 9 , 0 . 

GnAistp luie de$ grandes villes de rA^baDÎstan (Introd+t SiË), 18, tû, i; 91 , 

i; 28t At 4^ 

GuLiHSA^p daos le HazAnt» 107, id ^ 1 . 

G^JinèGA^, localité peuplé de Gujars, dans h YùsurAai brilaniuqiie, 10O(TDtrcH 
duction). 

H 

fUisHt Abvfirinie, 88, 3^ 3^ b. 

Ham^s, I&c oii s'^ole b Kelmend, 84, 

ELmiT, 38+ 9? Hérâl- 

Hüs!iavai, 15> 9â, 9 » dAUs le ÇvâL 

Hum KalvA r ies Milb Maisons 3^ litiT> bcilild des Mobiïtands. 

Hrro, 2, 9 P 3, 

ï!nap 11, 1, i;l8p 9, 1; rHindouslAn. 
ïltHeflsTATi, 1 , 3, I ; 7 , 9s 46, ]p 1 . 




l 

Fiuii ^1. l&t ^8, i; 4o. 4), hniilr ninntagîir iUrb le Qunjr (voir tkUra iur 

n«de, p. 93 ). 

• J 

Jii3t>ALl (lire JA^E^ALiiî7)t5ur k mule de GAiidoniok h Kâhi^l, 23, i. 

JABiüGÏR DiUt SB, 51 

Jliâ^ t dans le fiaalrn , 107, i â „ t. 

JiMÂLCAhtT dans h ïâ^utfiiii EUiglei^, près de lUÛ Mardàiif *1 p^m. 

jAxiiCi>t IS, 6 ^ 9 ^ vülage îitd<^pçD[lant lïrhs de FèsJmvarT sur h roole de h pause 
de kiiaiLar. Le vilLoge doit sou iioiu h un mis^u du même udm, Jam- 
rûd^ le niii^aii de Jam m Janishld (/oamai 1886 , lU i 87 )^ 

t 8 i it dans le Çvit- 


K 

KIicl, 1^ B, I, 8^16H 1 , 8; la, 3; lâ., A; iB, 1 ^ 17^ t, 3î a3^ 9 ; 

13, 1 , 7 ; 3 P 9 ; 5, t; G, B; to^ 5; lâ, i; i5^ 1 ; 90t H 
1 * n a; 22, 1 , i; 23 , G, 3i25, Si ix 2Bt3, ^;50p 1 , 9 elpoMitn: 
100 , i. G, 

KÂr, 30^ 98 , 9, la nioiiEa^ue ijui EfiiTelop| 3 e le luotidek 

KiLiiTA, CûicuUEj^ e, i, 3; 11. 9, 3; 12, B, 9 ; 14, 9^3, 9;25,3, 

Ki^ip 107î tBt ï. 

Kan^At 12 . B, û. 

kASHHiiit 17, 95, 9î B7, 1 ; 107, a* i;il3, 33, 

Katilixc, 13, 5 P 9 ; 99^ 5, 1 . 

Kèali. dans les monla^oes des KLataks, près Cliemt, 101^ 3, 3. 

KGhlstA.^ , îa n^ion monta^euse dti Elaiira. 107^ 15t 1 - 
KGnsii, dans le Hazâra^ 107, 8 p 1 . 

KèTA, 15^ lOi ip pays des Mâsa kbaib; Çvât, 24^ 99 » t. 

KunIi^ 12 p 3, B; kr^rAi; Bs 3t B; d<kigiic ta rivière qui se jelte du noftt dans b 
lisière de JaldlÂMd, et le bassin de cette rivière; ne pas ceutondre avec b 
snivante^ 

Kû^ffiAa, 4, 1 , 9, uBIuent du Jhaianii dans le dblrict de Ha^àm; psse b BèlâkèL 
Kranif^ iS, 4,3; oDluent de Tlndus sur îa rive -flmite (In ATriufnu védique). 
kEAiEAR^ 13^ 3, ] ; 17^ 99 ^ 3; 13, ip 8; B, 3; 23^ 1 , B; le IbiueiiK déÛld. 
kHailsA:^, 26 P I, 11 ; lOD p 1 , B. GF. tJidià^Tin, 

Kj^lSa, 15, i 8 p I, daoi le ÇvdL 


^9 


j<riiiÉiMritiL -tusmu^ 




L 

lunAiif capitule du Raiytl Singh H des SiUi^, î>, fl 1 1 ; Tnid. , p. 19 , 4 * iX plas. lard 
siège du gouvernement anglais du Panjib. 10 , 4; 42» i» 3il7| ai, 

1 : 4&, 9 , 3i 87, fl, i. • 

ULTÜRâ, 16, 6 » 3 î petit ^lat iiidëpaidnul au sordr de in pnsse de Khaibr. 

LÂLâl, 11, 10 , 3 . * 

lAfTaAiEâr, 17^ 8, fl (rrje petit fortfl, appelé aussi Lan^i Kl’iànâ [Lnndee Khanu , 
Runis" Cabod^ i 3 i] r?petite raaiscnw;pdit village à reitr^mitd de la psse 
de Klinibr)^ 

liioBit, 107, l&t I 

yi 

MiBiN, 45 ^ 1 ^ 17 , i; 58+ it 6 + itûe des plus hautes chaLnes de Bünér, h Mafiû^ 
lana des écrivains budiUnstes ('rja grande forêt ü), 

Maimaxa, St. 3, ville près de Balkb. 

MiLti el MALïi,9, 1 . 8î lit i. 3:12, 1 , 10 ; 13, a, lî 3, 4; eamp relrauebé 
des Hindûsiâni Fanad&t. 

M.uxA^t 48, K ifl, üp 

Mai^oa VarAi 11 ^ 3 , pays des Mê 5 Ma^nif, dans 3e Çvàt^ 

Ma-VGAL-Ta^a » loealil^du ÏÛRibai brilaunique , 100 (Introdudion). 

MA!ua, îa Mijhn (pays mlx^. k Suilej et le Ravi, Imeau de la puissance sikl'te), 

1. ïÿ, iî7, 1 , â. 

AIa&djL'Hp 30» titrer 100 (iiitroducüoii)î lucabl^ do Yàsulkfli biiLaiimque; célèbre 
par ses ruines buddiiiques; pln^ connue sous le nom de ll^ti T^lardin. 
Maiouak, 26, dire; village près de AlDnlèu. 
ètiAH-HAfl» ville unportanEe du khurasaii persan. 07, fl, 

Mvzia, 19p 3, fl. 

Mïça^ ÉgypICp 40p 5, 7 ; 54, fl + 104, e, a. 

Miçii.t, a, 4^ S, U 

Mî?(a, 53, litre, vdlage du Yèsufcau sur la fnmtière du Razèra. 

Mùrai, 15, 38» Il montagne dans b Çvit. 

McLTii, Trad.p p. iÇp û, a, b vüle principale du pays de Sindli. 

McKArrARialn , dans le Kazêra, k la Erontièine de Kasbmir, 107, 3 , 1 . 

i- 

N 

Msênv, dans le Çvât, 50, i, à , écmirté m Nftbé, iMdr^ a, fl. 

NiücaiHÂR, 107, 9 , 1 * 
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Of â; S6^ St 4î iléÂgiv^ le pys d« JdâlAbâd^ C««l Teiwii mm 
san^rit du pys, Nagarahdra. On l'opplb ou^çî NangnAkérj ce tju'im 
stavanL îiidi^ae Jiï'eipîîr|unit en dÉsant : nsii^ nsMr esl ûorrdiidpü dt n^ 
nnAnr ffcleinj-reps^, à mm du tai^elèrü pu luH^italïfr des dabilauUi 
sflon d*^aiïlTO^ de ne jwAJi* p-Îés neuf nviirei*^ ^ 

3^ A; 1 t villiË n^sez LiuportoiilË sur la ritîêrâ de KâbuL entre 
PMa'kDir et Atak. 

Ntl Vàu^ 15* 11, il; uit i* dam k Çi'ât * 

P 

dans k Haïâra. 107+ 9 + 

PIuIl, s, d, 3. ^ 

PaivIr^ 24p Si 3^ déGld wr 9 le» Murw de Kiiruni, sur la mule de Kâbui 
PailI* daiii îe H[izârâp 107, 5^ u 
PiL 4 [+ viÜoge de Çvftt, 103* L i, 

PA^ivt Tiad.* p. 19 + 3* Aï la, 3» Si 103 * d* 3^ 

FaxjtIb* 2 * 1 + 1 ; 0 , 3, a; 27, 9 ^ 3; 2 B^ 5, 1 ; 100 + 1 + b* dègc dn KhArt de» 
Khadà Khaib (Çvfit). 

PATAYt daoE k liazArü+107+ i5| 9. 

PAtvil* 1 ÛÛ+ 5, i. 

Pë^avai et P^iLvAA* 1* S+ I ; iS* 1 ; a, 6 , 1 ; 7 + a; 7+ 5* a; A 0 + 25, 

a; 26 t A, A; âB, 5 + A; 101 + 7 + 1 . 

Plîsnmdn, iOÉ 6 . a, ^r la route de Pè^avar h ialAlAyd. 

Q 

QaîH Malaq+ 10 + 7 , 3; 8 + 1 . 

Qa!ïdih1b+ 2, 7, A; 6+ 1, Trad.t Pk 19^ d+ A^ lE, 6, d; a]+ i; 10, a. 
QÂ 3 BQAn+ 0 + 3, 8 + le iiaat basEÎu de Kunâr^ n^a rien de cominmi avec k Kaslipr 
chinois. 

QAtAi Car (ifïe Ckâleau du Ma&satreTi)^ â, 1 , a et fuJw:; 10 + 1 + i et fniv. 
OôrastIïi^ 40t St pour Knoiiisli, sur l&nâlogie des apunâ de lieu eu istan. 
QiTLziJit+ nom d'nn royauioe imaginaire^ 07+ 1 + a. 

R 

IIût 1 s+ 1 , □□* a, forteresse* 

S 

SaidÔ, résidence du ÇAhib de Çvàl+ 35, i i+ t. 

bàiA ^\a PJainrTT, c'est-àrJLre le pyâ ÏÙzufEai+l, 17 . 1 * Cf. SAitâviLi (bdex ÏV), 

«fl- 


Smit, palne de KbâsIi-hÂl KXiiti, le pay^ den KbplJib, prê^ d'Atlock» 09, 

a, 5. 

, Tradrf p. 19^ ^ ^ ^ ^ pkuie dev&jat Téslia^iir, oâ eul lieu k débandade de 
rarmde levée par Dést f^ïubajutuad centre ks Sikbs. 

SiuiuiKïAïtp. Voir rindac LeiicograplÀfne. 

SniTla et MaiTiTt, Tred. p p. 19^ â , 9 ; cf. InlrDdudïiûii géEiérûle, S 113. 

Snic, 19 P 3p â. 

Stwü^Tài et SpjudivAJ.* 0 , 3, 19. &, 1 ; 11 . 7 ^ à, rivière dans la vallée d'Am- 

bêla. 

T 

TuJiit, dans le Hasira, 107. 10,1^ 

TIna , IS, 9 ÿ t , pays des Khàn Khaîk , dms le Çvât 

Tâfli’tGAst, 9, titre; village dans le canton de PakHt di^ricE de Ha^lra. 

TfiUdr, dans le ïlazârat 

Tért» lii ïi 91 aiiT la ËnoDlière du Yusulkai anglais et de Çvlt^ 

T 6 iLE>lAt, 5, titre, 

TfiduTit^ 1, 11, village près de Pâ^var. Ta^kuu! est la proneudation af¬ 
ghane; Le nom penjabi est Cimkanl. 

TAmi 35 , a t 3 1 arabe du Sîdbî. 


V 

Viiibi, 97. a P h (KiîvlaT). 

Z 

ZiWÀ^ 3t 3^ 

Mbfip 2, & t 1 ; 5 , 1 . 

Zl!li.ft|tp 5. A, 5, patrie de Afkal Khiu Kbatak» 


ÎV 


INDEX ETHNIOL'E*». 


A 

Asi-KflAiL, 15 ÿ 10 » tribu de K6|. ÇviL 
Aph-Zjki, 3 ^ tp tribu de Çv^t, nui Efivjrtiii? de Cekadsr, 

ÂfeîdÎs ûu mieux ApaÎdISt 16, i ; 17, i î iï, 3-; bibu oecupoM le 

pys de Khnibar et la vdlléc de Ttra. 

Axa IB, 11, tribu de Çvât^ b ?^tangB Van. 

Aid-Zil, nom géuérd dei tribus qiü habiteut le Çvât, 13, 5^ i ; 14,. i; 15, 
3, 9î 107^ 

Aiû^ZiJ, tribu du YÂ^hislAu , 27^ 3, 3; i^, a; iSt lî I7i %\ 107, aa, 

AKLmL, 13^ 3, a. 

'A 

^Aj.iii> Persan^ 92, â. a. 

^Aàiij Arube^ 92^ A , a. 

^AiMiHAii^t tribu de Çvél^ 15 p 17, 1 - — ^ÂzI-Kaail, 107, 17, 1* 

fi 

Biii^tii, DQiiï de tribu1 107 ^ 18^1- 

BlPAFi, 9^ 3, 7; 12, 5, 3; 0, ï ; f. BIiicu!, 102^ 7, a. Iæ pays de Bijaur 
situé entre h rivière de Çvât à Test et celle de Cliitral b J^ouesl. 
Ban-Kuail, brUDcbe des Khadù K.bBils^27,^ 16, a; 26, 3i 3 (Blv seul); 2$^ 

3, 

BaaÉsaï, 1, ao, I ; 47, 3, a, iritHi près de Qaadahâr. 

BIidx-Zaït 3, 3, A : Trad., p. au^ 3 ^ a ; 26 , a, 1 ; clmi régu&ut de rAf^baabtan, 
euûeimenient dan viziriel ; a dépossédé Tazideii clou royal des ÇidA-xuis. 
Blri-Zii, 15, 6t ï/tribu de ÇviL 
BeDYXuvUt 19, 3, 3. 

BuNiavÂL, 9, I, Oï 10, i, 7 : il, ê, 1 ; 12, û, 7 ; 13, 3^ 1 , lës babitauLs du 
BuuAr (q, liîdes III)* 

ai PtoEir kt tlibiLt de Çtil et 5ui»èr, cOEtPoJter w, à GrnfrvJ ripûH on jAf Tua^zsu^ Li 
b^ni, iS€^. 
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. c 

Caghahzai. rioti de Iribus iQ7, ig, i. 

CiMLÉVAL i 0 i 1. 7. luibilEiaï^ de k voll^fc de (kiula, 

n 

r 

DAflt ^6B^ 3,3, îiabilïiiils de la fisra t iVdr rvall^ de Jumiisre», wi nord de 

JulAübÂd ; Mênmm de B^ber^ I, a ji. 

DÛRldü (Duwîi^ïk)* e, îi, Û;23. 4, 3; b. 5. tribu du pays de QajidahAr, 
h laquefk appurienuit !e foodateur de Teiîipîre afghan, Abuiad SliMi, et 
qui a FozuUii à TAfghanisfiiu deui dyaostieB i|uî nul depuii^, 

celle des Çodù-w.ia (1747-1813) et eeîlc des Biruk-ws (1818)- 

Dxùuitt 39, a8i i, fea peuplades de Gfyg (cl Magc^; arabe 

P 

FinBlal^t^ 26, 5, 7, liaMtzmU de rAfgUanisUDt dor^ue pei^e. 

PiBL^dp Piiu?«iîp Plfti-YcU désipalioD géndmle des Européens, en pnrüeuliep des 
Aillais : 

FiM?e<Éi. Trad., p. 3, 3^ 12. 3, i; 16,1, a; a, 3, 3; 4, i^l7^ 1,1; 8, i; ti, 
1^ IBp bp 3; 22. ir i;:S6, 4, 4. 

FiiU7ict,7| 5, 6, i^S, 1, ÎT 6, 3, 3; 4,4; 16,1 etsum; 11^ Ëp 3; G, i; iS. 

âp 3; 3. 1 ; 7p i; 13. i, i ; 14. i, Qî a, a; 17, i4, 1 ; ab, 1 ;21. 1, 1 ; 
80. /i, 4; SS, a, 3; I64t s. 4. 

Piwrfcît PbiATîcî, 19, 4, a; 6, 1; 23. a, 1. Piningi est la vraie prouocLcktkiu 


Gisiilp 4, 3, a; 4.3, tribu de Çvél, uon afghane. 

Bt Bt lOO, Il Bi tribu 4 l'est de limitrophe du HnzAra. 

Ghiuai, 16 p5, i;23p 4,3, vuir rJnlrududlDU gduérale, ^ 1 aa. 

GéauKAU 19, 3t !■ 

GfjjiJt, 7^ 1 , 3; GAj&bAt CeQune Giïjarb, 106, 1, 3; B, 1. 


H 


tribu du ïâgbistJn, 107, si, 1. 

HnDi.f , Trad.p p. 1 ^, 4, 3, hindou (terme de m^prisj^ 
Hut&tsîIiS, 12 p 3, I. 

n 

^Isi-KuuL, 12. 7. a r tribu du ïâgbiâlln, au nord dee Gadûcs. 


J 


JwoI-Kmail , 1 B , 17 , a , iribu ds Çvll. * 

* K 

Kic(î), IB, e, a. 

KalÎt^. i9i 3i a. , 

KuBndT, 19, 3, 1 . 

Ritâb, ooiïi d'nne tribu desSiyàli Posh, dans le KiGrûliu, 85, &, 3. 
KsasD-Kbah, 28 , 1, lâ, 1, appelé KdAsd, îifd., ao, 3 . 

KsALtL, 2, ÿ, a, tnbu près de P^aver. 

Khâs-Khiu, *5, 1 , tribu de Ç\'4t, établie b ^Tâpa; se rattacbe k Hamza. 

Kutu, 2, g, a; B, 1 , 3; tribu consididrabije, dsjis lo tarritnire britaimiquo, 
eupe la rive droile de la rivière do KèbiU. 

Kavizil-ZA), 15, 5, 1 , tribu de Çvilit. 


M 

MadI-Kuail, 27, 17 , 3 . 

Mianèzii, 107 , tS, t. 

MAua-Zii, 5,6,3. 

Masoas,!, 5, a; 18 , i? 28, 1 , 1 ; 45,1, 4, a; unedes deuK issanebes dea YUsuf* 
wi. 

liliTèHi&-ZiJ, 15, G, 1 , tribu de Çviil. 

KIochol, 86 , a, 4. 

Mdcbgli, femme meghole, 1, a. i> 

Mddmakd, 2, 9, a ; 3, 1, r et suiv.; 16 , 6, i; 23 , 4 , 3 , octupeiit ta rive gaïuJie 
de la rivière de Kâbul, ou nord^uest de Pé^vor. 

Moqilvd-Zu, Trsd,, p. ao, te, 4 ; 11, ), eeeupcDt le pays d’jbhuagbar (voir 
Indes UE). 

ML'JÂaioh, 12 , a, r « St ii 9 ; it it ''loa eruiséifit, iiuin des ItindStliini Ftuuttia, 
Mûsa Kbail, 15. ict, 1 , tribu de Çvât, h Kèta. 

N 

NaiLvai, peuple du bout Çvât, près des Sbamlzais, 92, G, 3. 

Nèit Kaiii, 15, 13 , t, tribu de Çvèi, de Nèk Vala, 

"O 

'OraaiN Kuau, 27, t G, 3 ; ai, 3; 100, t, 9(0 tiü>s). 


P 


PirsBTÛt klIsngueafghane4 92, à, â. 

Pp«Tâ!r,l, a, i; s3» lî a 7 t a; 7, S. a; 9, 7 , 5i 12 , i, 8 ; B, 6 j 13, j, a; 
44 . [, 97 , 1 ; [], aB, 1 ; 7 . • 

r 

* R 

15, 7 , I î 84, 5p ip tribu de ÇvâL 


Sam£v 1 u, fpnunc de k Sama/c'eat-fe-dire Ydaulxaie, dû, 6 , à; 107, i. 
SnÀNÎ-ZAit 191 a; &a. 6 * 3 (SHiJtiziis)p tribu deÇviL 
SHuiâ’Zii, 18, St 11 tribu deÇvâl, Cakad^r 
SuAi^'ihtSf 17, 9 » 1 ; lu, 1 . tribu au eud du Nong^mkàr. 

Sïtus, Trad., p. 19 , 5 , itï 9 ^ 6 , 3 , 1 el &iuv.; Bp it 12 , 1 , €. 

Y 

ÏÉscr-Zâi^ 1, iSï 1 ; 2 , 1 , 4; 4, 3 ; fij i » 3s Trad., p. 3û, 10 , A- 11 , i; d* 
3 P 5 , la puissaule ïribû qui occupe Çvât, Bunfe' et en territoire anglaise le 
nard de ki di^'ï5ioD de Pé^var (dl [uLrodudion ■ Iia6). 


ERRATA. 


ütrc, ûu ÀVif Je ^ i753i ^ 

3, m /lefl dê ■ ^Êre ^ 

17^ Im dê : A'n« : . 

97t If 4 H /^¥ de : , Ar>e : 

3, tilre, m fieu de :-i33ip Irre : 18 ^ 9 . 

&, &i â¥ iieu de : ^i-i^ * 

6, I, 5i âM iieu de : ^Jÿ ^ J ^ ftne ; 

M) f â T Je : -" ^jmS^ . 

B, 1, a èl refrain^ ûm Je ; 

Bp Litre» au iieu de Auàh SjiÂu» /rre r ^iÎd. 

U 3 P au fieu Je ÂJ ^ ^ - Jü*. « <. 

û, 5, au iteu Je i Jü^ fke ; lU^ 

10 , 3, i, 0 H lies de : f^e : 

h ^ s , au Heu de : j*) 

5. û » d« ftVu Je î frrt Jk^. 

6 , /i» teif^r ie Mrt J ^La£. 

11 ^ Q» 4» Ail /rev Je : lilu^» /ire : 

6, 4. An Je : /^e 1 

7 , ip rÿe^er â la Jin du eere, 

10 » 3, au fku de : lire : 

11» 3 , au t»u Je Urt t jÿ . 



m ><Ht~ 

12 , li 9t Z lirt z 

13, 1 , ZyiDiH^ de : t^L^, tire : ^ 

■J, 1, fth fif« tire ; 

14, 5, 2, ïiw /w de ? /ht : 

15 P 10, î, (ïu ^lea dff ,■ /ht : 

i6, a, Oü 109de : im î j*jJ (1 ) 

iô, 2 , âi3i /îtK , tire z 

3^, a^ au lieu de : tire z 

10, 6, âp BK iietà de z lin : 

13^ 1 , BH tien de i tire : 

a, au lieu de : Ure : ^ 

18, 10| 1 1 au lieu de z ttre : 

m 1, Ti/ein. 

12 , 3, Bw tien de ^ » tire : » 

19, 5^ ip B« tku de : jLa-, tm : 

Z4, i5* Il ûif /icK rfjf î /ht f cw a l j- 

28, &i 11 au iîeu de : , tire : . 

41^ 1 , 3^ BU Heu de : jüui^, Hre : aàm. 

43^ I, it Heu de : LjL^, frr£ ï Ib. 

,^H 

45 , 1, 1, 1t a* ■ [*^1 ■ ^ 

49+ IV^ 3 P BB Kèm de ? /jVï r ^ 

59, i, £c, flu 1^ ie /f'nï r ùî 

65 P 2 P ip au ifc î li^S, iiVi ; do* 

a5p 3 , 3 , BU /leu : iXqjïi /«« *" 

88, h, d, au Heu de : tire ^ piiS*! 

92, 6i 3+flu/fM ï/tfftiT : 

99, 3, Si Èupprimer 


*a Cürrigtr dsQ» 1 j Iroüurtwp eu î CeM qQÏ k jntttn. ta pkfM. 
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5> Q | m Hmi de 2 iim : a5u^ 

5p rïu fîeü ic 2 aSS Jt /j>¥ J iJïLj 

101, lilre, AK ff« : YasJ^, /irs : ïbls- 

i,^QU Heu de : ^jLi \j, Hre t yLi 1^, 
loa, Vîl[ , i □ t û« Hhi dt 2 , Hre 2 - 

113, 3it ith /£*« if ; ^ bp /fre .- 

iO p AH dtf f , Hre 2 b, 
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. PREMiÈRE PARTIE. 

CftANTS HISTORIQÜES. 


VICTOinE r,AUMËD CMÀÜ SÙH tRS MAIIRATTE3 (1753), 
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J ,v!jL ^ il i 

J—>'j—s—i «-} 

^ ô ^ « » ' ijjj ** ^jftlÆalj (J 

*“ ^ <^-5 ^ ^ ** •ri* 

* 

* 

« 

* ^ÜL>* ^ Jl-a..< AJ J-i ^5*i. jJ * 

^îj—»- Jj-i ^1* jj-i-wjTÎ ^yi *4 

1^ * ft â _J j»'*^ 

a 

A>4m y^Jy i ntil- ji J i é S J * ^ ^ * 

j1 xw ^ ^ 

XJ^ ^ I^U 

xi y!j^ L*K-â- (-i^lj tS* j^tÎ JsÎJ 


tffj-!^ l>*-^r^ ;» jb^ û 

tO^-wL_^ üT*^ aS^Bj*. *î*^ 

4ÿjJ yLâ- j1 xj-^ V *Xji4« Ju_j *jjy 
ü'jLJ ttj3b-ï B .•j «» ^ ^ t^jjSC X m AJ ^ 

jbj—» *>^jl! i^ *-> Aj 1^ 7 

jU A-* jb Aj aJ jlj tJiXjtf Jî tji>^ 

Æ 

jb-ï-el (£j-i (S* *f *J*^JJJ* 

y!j,_j I^Ü^^XjLÏ ^ J^ ^j ';^1j 


* 


2 

B^TMLhK ÎÏK TAB SOllAJillRD EÜAX ËQUBA!V1 SAIB AHMED ( ÏMÜL 

* 

BALLADE DE ^QÏÏBEDDIÜï, 



eL^i>L ^ 

m 



** üî^ 

<î AÜ^hx 


^l i ' Â ^ > j1 IL^ 


'JL> 




I -(SJ-^JJ (ij-* *1 -Xj^ 

jy ^ —îj—^ ^—J *H 

X — 3^J — k ——J j-^ Jil 







!j jXJ^ «XwAi^ 




-Wjj 


■j'- 


—î ^ J A « ■ x-^^jL Aû 


t—t(— vHl «^-H ^ 


•I _j/*—^ —^ *-Ja Aj <^-V3 * 

‘ ^ * j (S> te 1 ^ ^ A ^ iwÿ 

^ B^JLA aÂ Xa^ > Aj 

*•* üVj aJU» AiUî^ ^ *i 




iS* J'i^J ‘iîî^ * J,?*^b H *^‘ '• 

, J !*jJ * jl* J.>—« J-^3 



JL^ Ü tm >mi ^ . IM it l Vi l 


*jb 



H 






u!>^ 



j L.*.^ JLm^ yt-^ 

^ J A ^Jü Aj A^i^s 





s; 5, 


hi 


ÂJ ï' 



jL4 Lv ii p|y ^jr'^ 

“i (,*-4^ J^i-» Ajjj yl^ 


H' 

tSj^^ i s ^ ^ ILj J; JU Li> 

4^jLL-* ^ * * > Xî ^ 

ijjj^ X? ^ tSjt.—^ 5 ®l—^ 

« 

ô«*—^ ^ yl—^ 

^ .J ^ A ^ É« ^^Uihlj^ i^i * ji ^L-â' 

Oj-HW-^ ijM. ^ VÏÏ^L*^ JLJ %::j^L=f£^ iL^ 

u!/^ ^ ^ 4^—^ÿ ip3-^ ^ 









4 ). 



^ *Jf <^j^' ^ 

aX fijl—îJi Jjp^ 

* 

^U *—tij—* ü-^V^ 9 

jU A—J A3t^—<*>-i-iy-» 

± -* J[jh^ ^ ^ À 

aI ^ ^t Î-^^ i a 1 » ^ ihk |j^_^-^j||^ ^Lj^ Ata-jL*^ 

*>*■ * ■■ -! ^ OV!^ t)l>J 

■jl- —i trV^) ^ -x**. 


MEtJBTRE DE FAIZALLAR ERÂ^, CHEF DES MQHSLViD^» 

PAR PIR HOUAMVED FREBE PE L'ÉSIR POSf UpHAUMBD (1031). 


B4LL\DB DE irOlTREBmiF^ 


vl^ jï j(XÀÉfcg.4_j^lf i A^ d 

ÿ" 

A? J3JJ i * 

iiSJ dé'OW'* ^ 



* ü!>^ ‘ 


9 


^ )■ 




’ i (! ■ ■ * " f£j-î (£ 


Jt/O * 






(J— ÂJ-^i 

>j j\ A 4 4X-iji J—“ t)W»l 

j «jjUijJl ;)i ^J t ^ yfcit (^jJj^-* 


i, a 


^£J^J.4 ^loyu tiïSï^ xy« ^ SjjÈà #J 


tsj—b—• 


kidik^ s 

ïl f^jü J ;j_î B j J tjyi 



tsj—* a^—^ *jj ^-Û ylijU 

*3 <ï 


cïj—b 


ü 


1:> 


übj MjJ-i ii t 5 >!^ 


JL - jj ^ ij jj *~^ * " übj ^ L B Lw î 
*^3 urj-!-^ >'**■'^ ti* *-!-Lè j-û j^i} jU& 

**- ^3 il) J—(ijib t)—ti'—!—e jyj—^ 

tij—îj- /• * «. (^•ïwlS'_^.i<flï ^ *! i (^!lXi. 






AJ ji 




<u 


iS ^—^ 



4 


s AID AÏÏJSED ET ht% SlElI&j 

BATAILLE m BALAEÛT, MOBT DC SAEi. 

» 

^ BALLADE DE GDUL MÛBAAlItKt}. 

i>-,s«*w «ï 

jjîLi i aâ» j bJ 

£.>1^ 

^ y T 1# Xj J ^ û u^ 0 

*, J Jl !^ jt .iT * i ^ ^ sLiû^ilj 

X«J JL-sJil 

i£3 ** 



n ). 


O*-* *# y^ * (ÿi) 

*rî 


^ Aa^j jI jl^ ac^ T^^j à 


*lL-^>* a-^ d y-»** J'-^^ f£j 3 )j »y S.^J 
*11 * •T ül JJ^ A^ Jkkôjt 

^U,l A-^ a , . l fl jju-^ïj 

A*; 

yLw ÀJ J3^a yU. */ ylî. a 

ttrs^J *Î 






a_bj ta a A I * jÿ ^ 


JJ— S*"a jutLit^ 

y*—^ ta—*’—^ (i>-L^U Aj 

iXpiw jj aJsJéJlI' jlS j1 

yU4 *i JS"^ yli “/ y^ 33^ * lÿjj 

“ xO-M) tj^3 ^ 





5 


XEURTItE DE U3AVÀS kUÂX, CUEF DES EÜATAES , * 
PAB SDN COUS]\ AFZAL EUÀN. 

a.illade ii£ Aoimnjiî. 


a! J StXÿ^jl AjjI jyj 


yLû xj J5^i yL^ ü'* Jv** * ' 

J-Ô (J-i^j ^ 

ji * 1 j î 

tj-ks 

^ l- -^ W o| â S> iS^ *■ ^ -^°^ * '•^' La- ^ 

JLw JkJ L^fe^ Ij^ <*> * 

yLi AJ jS'lt yL^ U?lj^ *3 ^ ^£3j 


Jj J— il ii A_^ i 

^ (j'jLî 1#!; 


9^ 


A 



.j-^) 


3 





- *->{ )-H— 


5 Jit J5jy-ï yj 


^L5^j jL*i>wLj a_j 


j J r m A J Ail iy A- f* ^ M A <X^i^ 3 


j jL*-J^j A-i*, 


i-yi Ij 


A_j ^if Lr^j-^ iS9 

* —i J — J —i Aj —^Ljæ ;;)Lj 

ür ^ Jj' S üj^ **> * ^ 

(J**-^» iX-ilf AJ A-* A^ Ü' * Mija (^jl^ 

-î J—^ ti—^ ^ 0 * 

J_J " ^ ^ * LdÇj * 4 ^ L^jj s I 


i ^ Cï!i (S 

—1 l; L - i - i i^-l yj - h. fi J ^ y J d tH!* 

i'<>—ij* Jr~—l^ JL-f 11 «J lli-C^ J,, JO; w 

*—i *— " -X^! j]y 

Jjï *- J 3 ■ * ^ J-|! 

Xm Ji* Î m fJ ^ w ji Â^ fgyil^ 

yj—, IH 

y~Si— û— li 2 1-^) jL#«XJLi *j vLtoâli 


^f,_t'_ & * 






f-l 


6 

UEXSn DCIST VOHAUMSlï ET LEE SI£tlE. « 
AALLADE D'iUHEA GOITL. 

» 

A 

sj 


^jÉd-J ^3 AJ AiW ^JLaJLwh s i^i j Ji U^J< 


Ær 


jï ^ ^ h ^ ^ LS^J^ ^ LJ^^^'iJLJ’ ^ LaWi^U 


^ î>—è ^ ibSijjlj L* 

Jilu—ifi —^3 

_ »l!j— ^ ‘ » à *-^ j ! 


c^ » >■ 1 jf-Ê» ^ J LT*^^ 


Aj Xm JL 1^ ifr>*wja x^ 

^ **■ J ^ ^ 3 J À i A-J A L#w A if 


tJ 


M *- 


i^J 


Lé 


^ J ^Jm JÜL^Ilfl 




ü!? 


J- 


JL 


—jlj_^ i ÎJj_3^ 

t|lj‘i^—^1 tibj* ^ i (5* jj— 

i jr ^ ukflf A-i A-i JLZw ^jU- ïXw^ii*-4i.3i 








J liilj 

tti A^üi-*- ^ ü*-^ c^L^iï J dutii 

É 

* "-■ ^JT J * j;j IbJ ^ Aj JkSïL/t 

î>t ' ^ 

A ■ JJ ^ ^ Aj AüL.^ ^ ^ 

i£^ ^^Jfc-Lw Lv 

A^3 ^ ^ ^ *'TJ ^ 

Xw ^jJ i£^ L f ^ 

^ A S^ii ^ ; a f£j^ * Uù Wi^ 

* 

üii ■*—«JJ—5 * £;j tr^y (i^ 

qI y* il i^j j^Lûhhj a ia L ^ îa 

^ ^ oi*^ AT*' *^b^ 

r ^ 

^ JTj^Ï i J^y 

A — i jBt J jj^_s^ A-j i^j J^b !>^ 

A - ^JJ * ■ il ôjJs ^ a-s a iîjj 








—IK k-i’— 


UAOÜLLYD DE SV4T ET LA GLEABE ÛB &%irNEB. 
iALLADE D^ADHED DOÜL. • 

* 






Aj 


La h^t wii 


5 j JS^l^ fjSjéi^ aj dir*** 

*—^ Jâ—* âjy—^ *~î tf* J^b !>* 

-^s t W Ji *X ji fe <j^-t3 ^ ^ 4 ^ V^-J« 

^ J !j^ 

A A —Jj h ^J, —A^ 4 d^i-=^Li? 

—j alj j ^ ^ tT^ 

*M A-JL Ji ■ Ij A-J Jkf ^iX^^Uull ^ liJ^ IiMl * 

—&JJ—> (ÿS 

^■JJ- ■ * ■* “ 43jNMtaHl4 



J!^ A^ 0A 

Jl--it A. J -ïlf Jj 






3 A XJhUi AnJ 


A> 


—i 


- *L«*! 


(^n*j l)iê 



—|V - 


La ^ W^JH* ‘^1 

45-^5^ 

A ; -^ L^a 4:^1 M É jpjtj^Lc Aj 

i-__S^^-J ^ J ^ ü aJT 



^ (SJJ^ ;N-»^ iS^^ ^ Jl6 

tyj-^^ aj 

<i>—& Jÿjli ^ tJlj ^jTij ;»1 

<^.J—^ à^ 


PÜJJ 




îij i yi É * î AJ Aj 




s a^ ^J -5 




4> * tjU^l *J A£a^ 

Jj ,ï ^Ls}^ J jL» 

_iL —M j^jLajk- *j 





A*^ jjS^jl* rt- p- Ai 


’Jh'l 


* yj* ’àj^ (^j5"(^jli.j^ yU_ 

, ' ' 
jjU A^ 0^ 


impfi Pit^Bi.1^ 


r 


-( n H" 
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* hk CIJËBRR DE bougée; QiATilL G\It|l. 

« 

1\LLÀD1 de eAHÎD. 




. j > üïîj*^ J^Îj 1 


(£ji 


* U g AJ _jS' 

*^5* jj^ (ÿ* ts_j (i 

jf 

JJj^ Af t 

- '^kji -î fij iUi 





VJ 




> ^1 jl 1,1; T jl Cl ^ 

JJ A 

j-i ^ 





WA il J AmMt A 

AMÎ *S j j ^ i 'fl j 1 

^jM-^3 aLjç^! A^ 
#■ 

^ *f*—^ 


^ 

^*>1-^ .^—S» A-hJ^ 1)^ ^ 

AtX-^iLA-J flt F^i^lf ^ ■! ^t1 ^ Xjllr Xl^ 


4/—^ ^ ^^ 


ii wm is j 4 ^ M, 1 


-i J^—* ^ ^ ^J a ^1 

* — ^‘ * f IS* '•1 iSjr~ij^.3 aV^ f£jÀ^^ 

ü'^^^-j) 4?—Jf t£* jshii <i‘ ^ j^-iniJ.AJ 


^ J»! ^ 


^ 'T- 


-Lw 


*-Aj* ^ -- * i£^ ^ ^ 


s* 








IA ) <» ■ 








9 


Ll<i guerhb de boüüee. 


RàliLADE DUliRAB CHAR» 


(jJCJjX-S-Wj! >.-A^ Ô A JL^^U». Jj>^ •> 

Si) ^ AÏÿti J 


â jJu^ >■ ajn-^ 


^-J 





iÙo^[jUê 

-L^ aj 


Xjm- 


i\j ^ 

^ <ÿ-<!-^ 

^U. Jjj 

JJ Rjtj_5 A-^ S 

* '•- »■*> jj-ajo^A»^ AiJ 

JJ Rjtf >ÿ i tf I . i T < ,5 

^li A-J çyà J—w 

R^LÂ-S» aS (tf^J-t!3 ^ iSj^ 






W-'b 




iLiti>k^ il J^âÛ Ai 

<-» *'i—^ > *j^ÎJ 

* M '-' —‘ ^ a 1 .y-^b is*^ b^ 





—M )■ 



*- 'ij —5«-f ^ ^ dl^ 

^ * _ ' 


^ ^ * 


J?—J-J^^JwLin t5Jj) î; 

—i J --fcT j 

jX 51 ^ AJ. 1 

A-Aj^—& AiJj^ iSj3^ Ij ^ 


iT"^ J-^ 


AJ 


> * l É ÉH 


^5^ Jsaï 


à UÉF fU 


-jtj A-J 0-b _j A-,-^ 51 S 

1 " y 

-j Îj A—j* A T JLf-4l ÂJ ±1 

i t£a tr*-w*>; *^ > j>s^ *i^ ^3 â 
-Jj—Sa_-«.Æ» 


iTjvii 


cfr-^ *d ^ ^ 3 3j^ J4 i 

Üî'^^.y" *» .^. Ji^*' ^ ^ J ^ ftUnj A>w J A> Ts 

A*jA^i^>h i ï«X3^Iâ ^j*(_S^ Aj 
1^ 

tjLl A- fl A -^ J_I i^ 

- Jtf'A__J A—^ IL* 

^ .* 1 ,t ^ jIp 1?^^ 


^ A ^ Aj 







1“ 'H- 


10 


L.I COURE OR BOISER. 
BAIfL4ûE PË NJLWÂB sis. 






ù AÜmU 




« 

^Ujt -fc jj J*>i-j—I c3 


- ■'^ i J«yi» ^ 

*-—^ ü:* 

—uyL *^JË^ —L-j JLj \j a^ ^Lïj ^ 

A-3j5^ h!»,-^ 

j ^ J " 




—5 J—?b 


- J^“b 


^jUjï A—£ :t ^ ^J^-*-* i J-* ^ 
(J^jl—t J A_j J^X-^ 5 J^S“ ^ 






n 


IK Qlil^RIlE l»E BOLNER. 




J—— * ^,0—^5 J^b «1 

Jjp-?^j|jti Oi*^^ ^ t:A-ÉÉ*b (jAijl 

xS"kdb > Jj A^J Aj 

A_S^ J —*—^ 4^'*^ ]y^ *-d <J^b 


i luS*" L-LJ^ A-J 

J.JJ?'J-C^J a 5^^ Ae 

jij ïi i ^ ^ ji ^ . * ^ j-J ^iX-LJ 

xS^jCumI y^ t5i?^ i£^ 

jd 






J Üî*-^ *-^ <5 

<w «j^ 

•ii * » tsj—! j—* 




jb 

j ijÎé C 1 9^ -A^.A.-ÿi_?1 






9,XJL^ jd 



J*» 


jtîl* 


-«.( tt 

^ ^ la^jf * ^ 




^b jj> *i lÆ J <ÿi«J ii)>â. 

i^_ï J-^ î—5jj 

J * 

jU Jwfc b is—i (t-j ^y 



t «ü Jj- ^ 1*^ JJ 


a. J (^J*C!J* *i cs^b* ^ 

tjtj-»- ^ 

y 

s->J > 4 w*-:^L 3 *5 

A-^ —5^(5 A—^ Ljïïï ljUaj ^ a > 

XJ â 

ot_" ■— aL_J: A ^ Okjifjj 

Ijtj-^ a-JL_lS i (j_i a jjL^ (ÿj* Xi AjU *jly 


yU;t 



*e 



Û jl 




—ru 



Syi^ jj'j* 

** Jjfîj ^3 a 
^ j5*i i V’j' y'^ *^}j^ * 


al 


« 

^ ’ a p>j ^1 (JÎ' ali! 

*î" '*' "^'j 3 £"^ 

''■^ i;-* ^ * *^ j ? -* 

(J^ a(jjj A^ Jsjj ^ *3 

al 


0 


in 


Akjji AU! <>s^j j'p f? 

(^iX—U S—i dj-^ jl *-^ bU(» A 



ijj—t AMI Ov!j 


jy* tï’j 


i-^A Iti 
[jt anj JLjIj «,Xiji il 


J12 


LA GLLbitE P£ BQUüïfR. 
fiALLlpQ JÏË TàLIB GOÜL. 


kiCLa. A j-AÀJ A 


i s^ aX»*L*j 


1 


—f>( rp )«+— 




4 


*• ■'^ jj'f fjj"^ *^!w"^ 

I 

C*^j*Jj_î*XJ if*,»-U0 «» X^ Ji^l» 

*3 — *j —riJ i£jih ts* <#ï; a>—^ tçj— 

AjLmM 

A-S^ jC ,pp S ^ ^ A^Ls^ 0-5 A-^ 4^^ S ^ 


JJ 


a1 


iJO^ j3 


Jl 


■JJ- 


tSlj ^ 


Jt^ J^-J, — * A_^ t5^ ^ ^ 

J 1 ^ ""J^J Ap^i Si|J|3*"t«W 

AJ^^ (it-à- Af ^ Aj 



^Lm aJiÏ Aj ^ A^^ Aj i^ki^L;:^ 

^ A— k —^ A—J jlj f ^ ^ ^ 

yl^wi Jj^ Aj.^ er-^ ^ 
j#l*X,*Lw ;s 


^ ^ ^ '*^ *-4jr A-hÂi^^ A_j ^jiL^fcl 

lîi^-A—J aI 0 ^ A—^ 

_J A—J K^y '^^,y. f]^ Aj «XJ^L^ 


^1 


aS'^^.ié^J^ Aj CXgljLto Aj A^lüXJk a1 


âJiJu^ jd 









^ >Jih ^ < rt i ^7> \Là.^3 5 


M^y J 


^3 t^^^. 


^ J A_j ^ L-Sa- 

^k^Lkp* 


^ ^ 3 




il 5i 


^ ^ t 


?;>?- 


^Lî-S-* J {;K-M i AÂlfr 

Akw*Ln_4 4LJ 5 *:■ O-^ 

*——!—" eîj(ÿ-^(5'-^ ^ ** y* «a 

#lL.j a^^5J>i Al AJ lâ. 

ft—J ^ . *=^ J a^ls 

A-J A^ jy^ AJ 


J-^ *lÿ-C a\ « [ '•£jà Aj 

AÎ> l-^ A^_Ê» <îwjt 

^ t5-** ^ jUÎjiaS^ Aj^ 

Aj Ki 

*J>-t—> aJ^-* aI (Jj* a ci 

AîLïj^ A.J aS^JÏj A-^ 

^li A—îjjj J II J cuik-^ Ô 



Am a 






aNw*Lm 





ri )-t4— 

ï ii J— y * 

^JL*_îL^ 

*>aj J—*'^ 

W tÿ^ 

^ fs a 


“ J * J * 

J ^ J tsA-ilf UO *J 
^ üî>i 




y^JwlPI—» Sj—Ji 

—J ^ J— b—^ 

jjji J J—fr—» ^ JJ i 5 -^^ 

t £5 i *^J 3 

JLJ JL^ i.i ^ 

^ Li>—^ ^ 











->( H )<H*— 
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1,4 i>iî BiiNÉH. 

■illASAI. PR PÀTÂP. 


fl 5?—x^Ljt-* Bj—i Jü 

- ï ^ wJ^- =ta.l - His >elLft ^ liC!—À - ^ 

^ 1^ j 1 î ^ ^ -P-L^ ^ 


fl ^ ^ ^ 1 Aj 

J;}j j 1 ^ J or-^ ÿ H ^ 


(jL_ji--iÿ-J 

Jî^ 4 s 


J^—^ uio^ ^ 

|LW ^ * L*^ ^ Ah-» 


AJ 


9 


Jt,— ^ — il A —^ —=^L^ {J J 3 

4 ijil!— à . ,.T JLiJL^ 4^ 

aX^ AJ 


J\j 4l dC-yi 
aXæ: 4^0 AJ 


*jy^ JLhMM Aj 












—►>( r\ f ** — 



üW b 

^ ^ 

^jl_^ y>_t ^ ^ 

|;-^j- ^ = ^ ^ »3 XJ J_^i- 

^iL>» «.^ XJ éf * 

r J ^ uh) J 

«y: Sjÿ^ Ak^lA4 * 

, jU: 8j^^ ib (A-* 7 

<=» i V -1-; X.* Xstoj^ Xj «aJj* J'- «5^ 

f'" . IT* * 


lU 


(jbj 



,b xi aJjJC* b 

•>^a} 

Jj-!-î .i:î-î-^>î iSjî 
*J-La s »j 

i jJl^ i <b3^ xK^Lm 
jJLS*^ ^If s i >“ «iÿ* 





—ri >< 


*j^j *^lï^ •-y^ 
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DESCRIPTION DU PATS DK SV AT, 


VBSSEVt D'^ ASVAS JUtOlS. 


^ ^ «t^k* k' * f* J oLÿ-ji OljiM ^ «jJJu tï 

lAAT 

{^ ^ <**> 1^ a JLéx ta iÜKsIj 


(jLk-^ J» ^ 

(*" 

Jo^*—**j iS^ ■ ■*.>■ ^ U 

alg,^ >l tfj >. 



f 

->^^1 > J J I iCTi » 
J—M o*^ Sf»3^ sf^ 




JL 


J li 


b * 


b - * "J à 

J_Sâ 

«s* <^}33 'j-^ 

' . 'I 

* ■ > *sj-f. 

vj—*—• <itï<€r^b 

J ^ *** 

ykÿâ* ür^ 


ijÊ» ^1 âJ^h* 


- i yj ^—^^ 


j?V 


tïj 


ïL ojj ^ 


—i. 

ts> ü——f (5i>—^ 
■ 









.»►( i*' w*— 




•J 33 5 


jlJL^ At 


^)j jC— i V (jy- —* 5 * * 

^ 0 ^ ti* , 

y> __ <ijj— fj — J * ^ *e ia>^ ® 

j!^ ^ ji —;_S^tfj j «=*j « 


J!j 


!, A jL i ^ * i^U-i y lj3 *€ 


jJ ^ ^ il 4 k_frllf A^^^+Lk-* A^v *3 

A > > J üi^ ^ -*»-L»o is» * 
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LA CiretlltB PE EOü?iBR. 
lllEIti?. 


>£)'- 

■^)J- 


t A 

CiS** 


^ J * ** ^ 

*-3 «Sjî^JJ 


-£aM< 


f‘J i£ 


\JA. 


A- iy-i-i} t^ ‘ - ( ^ *<4 â cs^y 

* ■■ ■» J * <^33 -^ is - 

A-jj -^3 i 4 »i 




t 5 ^J 3 


4 














!âyL 


hi.( 

-.lî 




X —-—^ J t ^ ^ tiJ\^ U 

-*!) -'* 

jL-JÏ iJ ^.Si V'< 

tji a jjTo^ 

*ikj kJ^-? tXk-»Li ^ 

tS* tJ-!?b jlf 


ts* yi 


U^JJJ 



Ciî^ '* ;t ki^^"' 


J—(J**“^ 'li'ij-ï ^ 

Ùj --î tfilfl 

Jj r * .-'kj. : (^ ^ 

LFjr^ 

AS- 

4 ÿ-Ç^ jjj- i:^!^ AJ AiL^ 

■“ _ ^ 

<if^ ^0 

<jb A-J j_j flji 

1 ^—tL^l hX,f-C HiXjlfi |i 
iS^ ^ Aà ^ 

u'y^ * jfj^ T* 



la 


la fl L'ELBE [tE CABOUL. 

P AA LS BOÈTS DR JÉLjilllBiD. 

^Li J jLî ^ <^ fl . A À*aJ ,> 





JX, 


ji *jil 




Ua_ 


tjW 


I 


























^ jL jl-^ Ji, 1 ^ 

1 # ^^.XJ L 

J ^ * *fc a-iwL â L^ 

“*—^ '-w 

^ »>^ 

' * J3 Sjjÿ (S* J-J^ Jyii 
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VI^TERCESSItiS DU PHÛrEiÊTË, 
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BiLLÂbË pe £;itÎF Kiùjr, de PÉSUàViD. 





i^lX. ■ * ^ -isl ^ ^i Tj |TJ^ 

t£> ■> • 'J > f* 

^jtjj-ÿ —j L inA. |JM^9 h ft i > Aj biw Bjli 


1 


^!>—* *j L>^aj—*** - f 

j)l tiJ^S A. 



^ La.w 



s 








^ â î I 


/-—“ *—i 


fi 

iS 


* * “ ’ <1 hj^ iLiy^ a ^ 

—i ‘< r > s#J 'w 


>J -=*■ ^ jfi ^ i. '^ (ÿS 


j> 


I—® 3 , ^ *-<-S“^ L^*-^ 


4jl * J â Jjt ^ 

^J.9—^ -*-^ ^ tf* tS*^jJ ' *•*■ 


. ^ 1 . T" 

< ~ « * T - * i^jy f— ^1 >7 

<** u! '^' W-»* *-î ti*>vjj.-* 

ib "isf * —b "> jjj ' ^ *** 

eg* i—i—" {^.^-ï-M* JiJ-j* 

ü:à)—^ 3 J* t ^ *-^ 

«»gj » L -I . , > ^ ^ > ■ 1"^ 


lf\ 














■>( ) < «■■ ■ 





Jk> 1 


i£^ A > Ji i jt i » 

jjJ*X É ^ Ma fi 

üTjl—P «jL-i i^> aj—Mj\g #î 

A _ï_H_i J kflC^ ^>«1 ^ A ï 



ii 


i£i ü"^ *!Î * jjjj *T* 


(fj * —' ^Ïé ^ ® 

J JJ-^^ * tsj *-'J- 

i çj*h_^3 J Lit AJ ® 

5jJ^—-^g'~“ -^j'^ * 

tfjj— ^^ 

' J i J' ■ (î 4^>^ 


dî 








w 

J* ^ " a J 45’^ 

jjj *■ "* * * 4^ij-s^Ajr 5*jï 1^1^» 

II 

* 

* 

*5^_J-t<fc-i>É( ^5^^ a tlj-i ^Ij 

Jj-± ->- J JJ,J^ \ -ï-- 

iSj^ — î > ^ — i fjy ^ 

i£j^ jJT Xi i^td ji^ (Jl * 4 AkXf^ 

111 

^Lÿwt > (^jJi.«r iê f^S^JwK* > AjS 

!> ^ (i^ÂiAAÀ* a ^ 

ylj—ÿt > ^ <€J^ * *J’^ 

^ ^ iw ^ xlâ* 8'd ^ 

yUj! Ji g; J( -* î?jj|>jï) 


IV 


»;<>- 


<i£3j 



»> - ^’J UJ - - i - - yj 

*3 J - («J 


V 




* Jî^ H <jj'^ 










l'<l' 




— b —* s'* t^î—>**5 


^ j-jÿ-il—i'-p * iS^ <Syj^ tÆ) Ü "“ 

fcJ / V 1 î> 


A 

^ 


f> 


■ 

JL_* « Jf >— "*’ 

isj—* 

» 

i_iiXi^ A 


fjy^ ( 




J- 


>i yj^ 


fi- 


JL _ -i ^ ^ ^ ^ Jif, 


^ -jIj i<—3 jS 

^jj—' 


üà 




108 

GI]AN!»(»!t DE NOUfiniCB ËT DEBCB^HES. 

1 

-ft. 

y^ ^!j j-Mib I 

ly_d_ 4 ;> s^S a..JLj_Jfi 

^ ij ^lî 

iiwK'^* A-Û ^ 

jAs. ^]j Xê j-lî 5 











.V>( r*c yt* 


J> si^ ^ ^' l ' i Éi-^ tj AÀA ji^ ^ *Xi*i 

*7" â u^*3 >' 

*1 J A JÜ^ *^*<**“ * J<jÿii ^ 

. IJ^jlj #j*r yli. 

TJ tSji' tfjf? ^! «ÿ^ ^'j * 

jjU f -J K-k^ c^^—» *7^-9* *~i-ii (^Ijf s» 

^ 

J-^J—iîl * - i liJÿ ^ *-* (5—ijj-^ '' 

HÎJU ^!j T—- i (ÿ-jj ^ -'j ^ 

J—^—^'b «-J ^ ^ <ï'Lr^ É^^' ** 

Tjl j ^ *^~$ [$“ i/ * ^ Ai^» ^ 

Tjl* A—J —y-*-^ VÎt— urïj^j 

TJ^3 -^l5 *—^ A— 1^ J Aj tsJjSSj j^lÿ 9 

109 

PïtlKnK FLlMÈnei^. 
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